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i  Le  C JuLirLciuu  .  Z  L,e  'Drom.udcu.re. 


H  I  S  T  O  I  R 


NATURELLE . 


LE  G  H  A  M  E  A  U  (d) 

ET 

LE  DROMADAIRE  (J). 

Voyc ç  planche  /  ,  figure  i  &  2  de  ce  volume 

ES  deux  noms  Dromadaire  &  Chameau  ,  ne 
^^défignent  pas  deux  efpèces  différentes^ 
mai  si  ndiquent  feulement  deux  races  dmin&es  , 
&  fuhfnïantes  de  temps  immémorial  dans  l’ef- 
pèce  du  chameau  :  le  principal,  &  pour  ainfi 


*  >  ■  ]  -^<3 

(a)  Chameau  :  en  Grec  ,  K ;  en  Latin  ,  Came* 
lus  \  en  Italien,  Carnet o  ;  en  Efpagnol  ,  Çamdo  \  en 
AM  emand,  Kamel  ;  en  Anglois,  Camel  ;  en  Hébreu, 
Gdmùl  3  en  CUalééen  ,  Garflala  ;  en  ancien  Arabe, 
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dire  ,  Tunique  caraâere  lenfible  par  lequel  ces 
deux  races  diffèrent,  confifte  en  ce  que  le 
chameau  porte  deux  boffes,  &  que  le  dro¬ 
madaire  n’en  a  qu’une;  il  eft  auffi  plus  petit 
&  moins  fort  que  le  chameau  :  mais  tous 
deux  fe  mêlent,  produifent  enfembie,  &  les 
individus  qui  proviennent  de  cette  race  croi¬ 
sée  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur  & 


mat\  en  Arabe  moderne  Gimel.  On  voit  que  le  nom 
du  Chameau ,  en  Hébreu  ,  en  Chaîdéen  8i  en  Arabe 
eft  à-peu-près  le  même  ,  &  que  c’eftde  ces  langues  ancien» 
pes  dont  les  Grecs  ,,  les  Latins  ,  les  Italiens ,  les  Espagnols, 
les  Allemands,  les  Anglois,  les  François,  &c.  ont  dé¬ 
rivé  fans  grande  altération  le  nom  de  cet  animal  dans 
toutes  leurs  langues. 

Camelus  Baclrianus .  Ariftot.  Hfi .  anim.  lib,  II , 
cap.  i. 

Camelus  vel  Camelus  Baclrianus.  Gefner  ,  Icon.  quada 

fiS‘  P • 

Camelus  Profp.  Alpin.  Hifi,  nat .  Ægypt.  vol.  II,  p» 
2.24,  tab.  13* 

Camelus  duobus  in  dorfo  tuberibus  feu  Baclrianus .  Ray  , 
Syn.  quad.  p. 

(b)  Dromadaire ,  en  Grec,  Apo/xkç 9  ou  plutôt  Came¬ 
lus  dromas  ,  car  Dromas  n’eft  qu'un  adjeélif  dérivé  de 
Dromos  y  qui  lignifie  courfe  ou  vîtejfe  ,  &  Camelus  dro¬ 
mas  veut  dire ,  Chameau  Coureur  ;  Dromedarius ,  en  La¬ 
tin  moderne.  Maihary ,  dans  le  Levant,  félon  Shaw. 

Camelus  Arabicas .  Ariftot.  Hifi.  anim .  lib.  II,  cap.  I, 

Camelus  Arabica »  vel  Camelus  dromas .  Gefn.  Icon » 
quad.  fig.  p.  2^. 

Dromas.  Profp.  Alpin.  Hifi.  nat .  Ægypt.  vol.  II  , 
p.  22;  ,  tab.  12. 

Camelus  unico  in  dorfo  gibbo ,  feu  Dromedarius.  Ray, 
>Syn  op.  quad.  p. 

Chameau.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  dô$  Ani* 
maux,  partie  /,  p%  ôy,  fig.  pl%  Y //• 


du  Chameau  3  &c,  y 

qiron  préfère  à  tous  les  autres  (  c  ).  Ces  me* 
tis  iflus  du  dromadaire  &  du  chameau  3  for¬ 
ment  une  race  fecondaire,  qui  fe  multiplie 


(c)  Les  Perfans  ont  pîufieurs  efpèces  de  chameaux 
Ils  appellent  ceux  qui  ont  deux  boffes  Bughur ,  ôt 
ceux  qui  n’en  ont  qu'une  Schuttur,  De  ces  derniers  * 
il  y  en  a  quatre  fortes  ;  favoir  ,  ceux  qu’ils  appellent 
par  excellence  Nery  c’eft-à-dire  ,  mâle  ,  qui  s’engen¬ 
drent  d’un  Dromadaire  ou  d’un  Chameau  à  deux  bof- 
fes  ôt  d’une  femelle  à  une  boffe  que  l’on  appelle 
Maje  ;  ôc  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir  par  d’au¬ 
tres.  Ce  font-là  les  meilleurs  ôc  les  plus  eftimés  de 
tous  les  chameaux  :  il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent 
écus  la  pièce.  Us  portent  jufqu’à  neuf  ou  dix  quin¬ 
taux  de  charge,  ôc  font  comme  infatigables.  Quand 
ils  font  en  chaleur,  ils  mangent  peu,  écument  par  la 
bouche ,  font  colères  ôc  mordent  ;  de  forte  que  pour 
les  empêcher  d’offenfer  ceux  qui  les  gouvernent,  on 
leur  met  des  mufelières  ,  que  les  Perfes  nomment 
A*rah.  Les  chameaux  qui  viennent  de  ceux-ci  dégé¬ 
nèrent  fort ,  Se  font  lâches  Ôc  pareffeux  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Turcs  les  appellent  Jurda  Kaidem  y  Ôc  ils  ne  fe 
vendent  que  trente  ou  quarante  écus. 

La  troisième  efpèce  etl  celle  qu’ils  appellent  Lokkt 
mais  ils  ne  font  pas  fi  bons  que  les  Bughur:  suffi  n’é- 
cument-ils  point  comme  les  Ners ,  quand  ils  font  en 
chaleur  ;  mais  quand  ils  font  en  rut  ,  ils  pouffent  de 
deffous  la  gorge  une  veffie  rouge  qu’ils  retirent  avec 
Fhaleine  ,  Greffent  la  tête  ôc  ronflent  fouvent.  On  les 
vend  foixante  écus,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient 
auffi  forts  que  les  autres  :  c’eft  pourquoi  quand  les 
Pertes  veulent  par  er  d’un  homme  vaillant  ÔC  coura¬ 
geux,  ils  difent  que  c’eft  un  Ner,  6c  pour  fignifier  un 
lâche  ôc  un  poltron  ,  ils  l’appellent  Lokk. 

Ils  nomment  la  quatrième  efpèce  Schutiurhi  Baad  , 
&  les  Turcs  Jeldoveji,  c’eft-à-dire,  Chameaux  de  vent; 
ils  font  plus  petits ,  mais  plus  éveillés  que  les  autres  : 
car  au  lieu  que  les  Chameaux  ordinaires  ne  vont  que 
le  pas  ,  ceux-ci  vont  le  trot  ôc  galopent  auffi -bienque 
tes  chevaux*  Voyage  d’QUar'ws ,  tomelfp.jfv 0 
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pareillement  &  qui  fe  mêle  auffi  avec  les  ra¬ 
ces  premières  ;  en  forte  que  dans  cette  ef- 
pèce ,  comme  dans  celles  des  autres  animaux 
domeftiques  „  il  fe  trouve  plufieurs  variétés 
dont  les  plus  générales  font  relatives  à  la 
différence  des  climats.  Arifiote  (  d  )  a  très 
bien  indiqué  les  deux  races  principales  ;  la 
première,,  c7eft-à-dîre,  celle  à  deux  belles  y 
fous  le  nom  de  Chameau  de  la  BaEl  tant  (  e  )  9 
&  la  fécondé  fous  celui  de  Chameau  a 'Ara¬ 
ble 'n ;  on  appelle  les  premiers  Chameaux  Turc 
{ f)  y  &  les  autres  Chameaux  Arabes .  Cette 


(d)  Came  lus  preprium  inter  esteras  quadrupèdes  h  ah  et 
In  derfo,  quod  tuher  appellent ,  fed  ha  ut  Baclrhn#  ah 
Arahuïs  différant;  cdteris  enim  bina  ,  aluris  Jingula  t li¬ 
béra.  habentur .  Ariftot.  Jiift .  animal,  lib.  U,  cap  ï„ 
Nota.  Théodore  Gaza,  dont  j’ai  toujours  emprunté  la 
traduction,  lorfque  j’ai  cité  dans  cet  ouvrage  quel¬ 
ques  pa  Sages  d’Ariftote,  par  oit  avoir  rendu  celui-ci 
d’une  maniéré  ambiguë;  alteris  enim  bina  7  cite  ris  fin » 
gula  tubera  habentur ,  lignifie  feulement  que  les  uns  ont 
deux,  6c  que  les  autres  n5onî  qu’une  boite  ,  tandis  que 
le  texte  Grec  indique  préeifément  que  ce  font  les 
chameaux  d’Arabie  ,  qui  n’ont  qu’une  boite  y  6c  que 
ceux  de  la  Baétriane  en  ont  deux.  Auiîi  P  ine  ,  qui 
fur  l’article  du  Chameau  ,  comme  fur  beaucoup  d’au* 
très,  n’a  fait,  pour  ainii  dire,  que  copier  Ari(lote> 
a  mieux  traduit  ce  paflfage  que  Gaza  ,  en  difsnt , 
Cameli  Bachriani  &  Arabici  différant,  quod  UH  bina  h  or¬ 
be  nt  tubera  in  dorfo  hi  [inpula,  Plin,  Hifl.  nat .  lib* 
VIIÏ ,  cap.  xvm. 

(e)  La  Baàtriane,  province  de  1* Afîe  ,  qui  comprend 
aujourd’hui  le  Turqueftany  le  pays  des  Usbeks  ,  &c. 

(f  )  Nous  allions  au  mont  Sinaï  fur  des  chameaux, 
parce  qu’il  n’y  a  point  d’eau  fur  cette  route  ,  6c  que 
les  autres  animaux  ne  peuvent  fatiguer  fans  boire.  .  . 
Niais  ces  chameaux.  d’Arabie  qui  font  petits  &  diffe- 
se&s.de  ceux  du  Caire  qui  vont  en  Sourie  ôt  en  d’au* 


du  Chameau 9  &Zc.  9 

divillon  fubftfte  aujourd’hui  comme  du  temps 
d’Ariftore  :  feulement  il  parort ,  depuis  que 
l’on  a  découvert  les  parties  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie  inconnues  aux  Anciens,  que  le 
dromadaire  eft  fans  comparaifon  plus  nom¬ 
breux  &  plus  généralement  répandu  que  le 
chameau  :  celui-ci  ne  fe  trouve  guere  que 
dans  leTurqueftan  (g)  &  dans  quelques  autres 


très  endroits  ,  cheminent  trois  ou  quatre  jours  fans 
boire,  ,  .  .  ,  On  va  du  Caire  à  «férufalem  ,  non  pas 
fur  ces  petits  chameaux  Arabes  comme  au  mont  Sinaï> 
qui  eft  un  chemin  de  montagnes,  mais  fur  de  grands, 
que  l’on  appelle  Chameaux  tara,  Voyage  de  Pieu  a 
délia  Valle,  tome  /,  pages  ? 60  &  40 £.  — -  L’efpèca 
que  nous  appelions  Dromadaire ,  s’appelle  ici,  en  Bar- 
'  barie,  Maikari \  elle  n’eft  pas  fi  commune  en  Barbarie 
qu’elle  l’eft  au  Levant.  ...»  Cet  animal  diffère  du 
chameau  ordinaire  en  ce  qu’il  a  le  corps  plus  rond  ëc 
mieux  fait ,  &  en  ce  qu’il  n’a  qu’une  petite  baffe  fur 
le  dos.  Voyage  de  Shaw  ,  tome  2  ,  p.  309  &  3 10 . 

(g)  L’Académie  ayant  chargé  les  Millionnaires  en¬ 
voyés  à  la  Chine  en  qualité  de  Mathématiciens  du 
Roi  ,  de  s’informer  de  quelques  particularités  qui  re> 
gardent  les  chameaux  :  voici  la  réponfe  que  l’Ambaf- 
fadeur  de  Perfe  fit  aux  queftions  que  M.  Confiance  lui 
fit  faire  delà  part  des  Millionnaires.  i°.  Qu’on  voyait 
en  Perfe  des  chameaux  qui  avoient  deux  boffes  fur  le 
dos  ,  mais  qu’ils  étoient  originaires  du  Turqueftan  ÔC 
de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  des  Mores  avoit  fait 
venir  de  ce  pays,  qui  eft  le  feu!  endroit  que  l’on  fâ¬ 
che  de  toute  PAfie  où  il  y  en  ait  de  cette  efpèce  ^ 
&  que  ces  chameaux  étoient  fort  eftimés  en  Perfe  , 
parce  que  leur  doubla  bofte  les  rendoit  plus  propres 
-pour  les  voitures,  zQ.  Que  ces  boftss  n’étoient  pas 
formées  par  la  courbure  de  Pépine  du  dos,  qui  n’ét'oit 
pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu’en  d’autres  ,  nais 
que  c’étoit  feulement  des  excroiffances  d’une  fubftance 
glanduleufe  &  femblahle  à  celle  de  ces  parties  où  fe 
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endroits  du  Levant  (A),  tandis  que  le  dro¬ 
madaire,  plus  commun  qu’aucune  autre  béte 
de  fomme  en  Arabie ,  fe  trouve  de  même 
en  grande  quantité  dans  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Afrique  (i  )  ,  qui  s’étend  de¬ 
puis  la  mer  Méditerranée  jufqu’au  fleuve  Ni¬ 
ger  {k)  ;  &  qu’on  le  retrouve  en  Égypte 
(  l )  ,  en  Perfe  *  dans  la  Tartarie  méridionale 
(  m \  &  dans  les  parties  feptemrioriales  de 
llnde.  Le  dromadaire  occupe  donc  des  terres 
immenfeSj  &  le  chameau  eft  borné  à  un  pe- 


forme  &  fe  conferve  le  lait  dans  les  animaux  :  qu'au 
refte  la  bolTe  de  devant  peut  avoir  environ  un  demi- 
pied  de  haut,  &  l’autre  un  doigt  de  moins.  Mémoires 
pour  fervir  à  PHifloire  des  Animaux ,  partie  Ire ,  p.  So, 

(h)  Les  Chameaux  des  Tartares  Calmouckes  font 
allez  grands  8t  affez  forts ,  mais  ils  ont  tous  deux  bof- 
fes.  Relation  de  la  grande  Tartarie .  Amjlerdam  ,  ty^y , 
jp.  xôy. 

(i)  Camelus  animal  blandum  ac  domeflicum  maximcL 
copia  in  Africa  invenitur ,  prœfertim  in  defertis  Lybix  ÿ 
Numidice  &  Barbariœ,  Leon.  A  fric.  Defcript.  A  fric,  vol , 
II y  P .  7^‘ 

(  k )  Les  Maures  ont  des  troupeaux  nombreux  de 
chameaux  fur  le  bord  du  Niger.  Voyage  au  Sénégal , 
par  M.  Adanfon  s  p .  ^ 6 . 

(  l)  Audio  vero  in  Ægypto  longe  plura  quàm  quater 
centum  millia  camelorum  vivere .  Profp,  Alp.  Hift.  nat 0 
Ægypt .  pars  I.  page  226. 

(  m  )  Delcciantur  etiam  Tartari  Buratskoi  re  pecuariâ 9 
maxime  cameLis  ,  quorum  ibi  magna  copia  ejly  unde  corn - 
plures  à  Caravannis  ad  Sinam  tendentibus  redimuntur  9 
ita  ut  cptimus  camelus  duodecim  vel  ad  fummum  quinde~ 
cim  rubelis  haberi  poffit .  Novilïima  Sinica  hiftoriam  nof* 
tri  temporis  illuftratura ,  &c.  edente  G.  G .  Z.  ann . 

î6()C)  ,  p.  t66.  _ _  La  Tartarie  abonde  en  beftiaux  ,  & 

furtout  en  chevaux  8t  en  chameaux.  Voyage  hïfior de. 
T Europe*  Paris  ,  ,  tome  VU ,  p ♦  U4* 
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tit  terrein  :  le  premier  habite  des  régions  an* 
des  &  chaudes  ;  le  fécond ,  un  pays  moins  fec 
&  plus  tempéré;  &  l’efpèce  entiers  ,  tant 
des  uns  que  des  autres ,  paroît  être  confinée 
dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  largeur,  qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie 
jufqu’à  la  Chine  :  elle  ne  fubfifte  ni  au-de(- 
fus  ni  au*deffous  de  cette  zone;  cet  animal, 
quoique  naturel  aux  pays  chauds ,  craint 
cependant  les  climats  où  la  chaleur  eft  ex^ 
ceflive  :  fon  efpèce  finit  ou  commence  celle 
de  l’éléphant ,  &.  elle  ne  peut  ftibfifter  ni  fous 
le  ciel  brûlant  de  la  zone  torride,  ni  dans  les 
climats  doux  de  notre  zone  tempérée.  Il  pa¬ 
roît  être  originaire  d’Arabie  (/z  );car  non- 
feulement  c’eft  le  pays  où  il  eft  en  plus 
grand  nombre,  mais  c’eft  aufii  celui  auquel 
il  eft  le  plus  conforme  :  l’Arabie  eft  le  pays 
du  monde  le  plus  aride  ,  &  où  l’eau  eft  la 
plus  rare  ;  le  chameau  eft  le  plus  fobre  des 
animaux  &  peut  paffer  plufieurs  jours  fans 
boire  (0);  le  terrein  eft  prefque  par-tout 


(«)  Le  lieu  natal  des  chameaux  eft  l'Arabie  ;  car 
encore  que  l’on  en  trouve  ailleurs,  non-feulement  qu’cn 
y  a  conduit,  mais  même  qui  y  font  nés,  néanmoins 
il  n’y  a  lieu  de  la  terre  où  fon  en  voye  une  li  grande 
quantité  qu’en  Arabie.  Voyage  du  P.  Philippe  ,  p.363. 
* —  Tanta  apud  Arabes  efi  camelorum  copia  ,  ut  eorim 
pauperrimus  deccm  ad  minus  camelos  habeat  ;  multique  funt 
quorum  quif  que  quatuor  centum  ac  mille  etiam  numerarc 
pojjït.  Profp.  Alpin.  Hifi,  Ægypti  ,  page  226, 

(  o  )  Les  vaftes  folitudes  de  Solyme ,  où  l’on  ne  trouve 
ni  oifeaux,  ni  bêtes  fauvages  ,  ni  herbes,  ni  même 
aucun  moucheron,  5c  où  l’on  ne  voit  que  des  mon¬ 
tagnes  de  fable,  des  carrières  &.  des  oifemens  de  du*» 
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fec  &  lablonneux;  le  chameau  a  les  pieds 
faits  pour  marcher  dans  les  fables  ,  &  ne 
peut  au  contraire  fe  foutenir  dans  les  terrains 
humides  &  gliffans  (p  )  ;  l’herbe  &  les  pâtu¬ 
rages  manquant  à  cette  terre  ,  le  bœuf  y 
manque  aulîi,  &  le  chameau  remplace  cette 
kéte  de  fomme.  On  ne  fe  trompe  guere  fur 
le  pays  naturel  des  animaux  en  le  jugeant 
par  ces  rapports  de  conformité j  leur  vraie 


fneaux,  feroient  bien  difficiles  à  traverfer  fans  fa  fe» 
cours  des  chameaux.  Cfs  animaux  font  fix  à  ftpt  jour# 
fans  boire  &  fans  manger,  es  que  je  n’aurois  jamaii 
cru  ,  fi  je  ne  l’avois  obfervé  avec  exactitude.  Relation 
du  voyage  de  Ponça  en  Ethiopie,  Lettres  édifiantes }  JV<* 
recueil ,  p.  259,  —  En  faifant  route  d’Aiep  à  Ifpahsn 
par  le  grand  défert,  nous  marchâmes  près  de  fix  jour* 
nées  fans  trouver  de  l’eau  ,  lefauelles  jointes  aux  trois 
précédentes  ,  fo.nt  les  neuf  jours  dont  j’ai  parlé  &  que 
nos  chameaux  pafterent  fans  boire.  Voyage  de  Taver * 
nier ,  tome  /,  page  202, 

(p)  Les  chameaux  ne  peuvent  marcher  fur  des  ter¬ 
res  grailles  &  dans  les  endroits  gliffans  ;  ils  ne  font 
bons  que  pour  les  fables.  Voyage  de  Jean  Ovington , 
tome  2,  page  ziz.  —  il  y  a  principalement  deux  for¬ 
tes  de  chameaux,  les  uns  qui  font  propres  pour  les 
pays  chauds,  &  les  autres  pour  les  pays  froids  ;  les 
chameaux  des  pays  chauds,  comme  font  ceux  qui  vont 
d'Ormus  jufqu’â  Ifpahan,  ne  peuvent  marcher  fi  la 
terre  eft  mouillée  &  gUiTante  ,  Ôt  ils  s’ouvriroient  le 
ventre  en  s’écartant  par  les  jambes  de  derrière,  ce 
font  de  petits  chameaux  qui  ne  portent  que  fix  ou  fept 
cents  livres.  ....  Les  chameaux  des  pays  froids , 
comme  font  ceux  de  Tauris  jufqu’â  Conftantinople  , 
font  de  grands  chameaux  ,  qui  portent  d’ordinaire  mille 
livres  ;  ils  fe  tirent  de  la  boue ,  mais  dans  les  terres 
grafîes  ôc  chemins  gliffans  il  faut  étendre  des  tapis  9 
ëc  quelquefois  jufqu’à  cent  de  fuite  ,  pour  qu’ils  paf* 
fent  deltas.  Voyage  de  Tayernier ,  tome  2,  page  t6i* 
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patrie  eft  la  terre  à  laquelle  ils  reflemblent  » 
e’eft-à-dire ,  à  laquelle  leur  nature  paroît  s’être 
entièrement  conformée  ;  furtout  lorfque  cette 
même  nature  de  l’animal  ne  fe  modifie  point 
ailleurs  &  ne  fe  prête  pas  à  l’influence  des 
autres  climats.  On  a  inutilement  elTayè  de 
multiplier  les  chameaux  en  Efpagne  (  q  )  ,  on 
lésa  vainement  tranfportés  en  Amérique,  ils 
n’ont  réuffi  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  climat, 
&  dans  les  grandes  Indes  on  n’en  trouve  guere 
au-delà  de  Surate  &  d’Ormus.  Ce  n’eftpas 
qu’abfolument  parlant  ils  ne  puiffent  fubfifter  & 
produire  aux  Indes  ,  en  Efpagne ,  en  Amérique , 
&  même  dans  des  climats  plus  froids ,  comme 
en  France,  en  Allemagne,  &c  (r);  en  les 
tenant  l'hiver  dans  des  écuries  chaudes  ,  en 
les  nourriflant  avec  choix,  les  traitant  avec 
foin,  en  ne  les  faifant  pas  travailler  &  ne 
les  laifiant  fortir  que  pour  fe  promener  dans 
les  beaux  jours ,  on  peut  les  faire  vivre  & 
même  efpérer  de  les  voir  produire  ;  mais 
leurs  produirions  font  chétives  &  rares  , 
eux-mêmes  font  foibles  &  languiflans  ;  ils 
perdent  donc  toute  leur  valeur  dans  ces 
climats  ;  &  au  lieu.-  d’être  utiles ,  ils  font 

— — ■  ■  ■  •  . »! — «p— 

(ç  )  On  voit  pîufieurs  chameaux  en  Efpagne  que  les 
Gouverneurs  des  places  frontières  à* Afrique  y  envoient , 
mais  ils  n’y  vivent  pas  long-temps,  parce  que  le  pays 
eft  trop  froid  pour  eux.  IL’ Afrique  de  Marmol ,  tcms 
J ,  page  fo. 

(r)  M.  le  Marquis  de  Montmirail  nous  a  fait  favoir 
^u'on  lui  avoit  àfturé  que  S.  M.  le  Roi  de  Pologne, 
Ele&eur  de  Saxe  ,  avoit  eu  aux  environs  de  Drefde  , 
ûtt  chameaux  &  des  dromadaires  qui  y  ont  multiplié. 
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très  à  charge  à  ceux  qui  les  élèvent,  tandis 
que  dans  leur  pays  natal ,  ils  font  ,  pour 
ainfi  dire,  toute  la  richefle  de  leurs  maîtres 
(y  ).  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  préfent  du  Ciel  *  un  animal  facré  (  t  ) , 
fans  le  fecours  duquel  ils  ne  pourroient  ni 
fubfifter*  ni  commercer  ,  ni  voyager.  Le  lait 
des  chameaux  fait  leur  nourriture  ordinaire  ; 
ils  en  mangent  aulîi  la  chair*  furtout  celle 
des  jeunes ,  qui  eft  très  bonne  à  leur  goût  ; 
le  poil  de  ces  animaux*  qui  eft  fin  &  moel¬ 
leux  ,  &  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  par 
une  mue  complète  (  u  ) ,  leur  fert  à  faire 


(s)  Ex,  camelis  Arabes  divitias  ac  pojfefflones  œftimant  ; 
&  fi  quando  de  divitiis  Prmcipis  aut  Nobilis  cujufdam 
Jermo  fiat ,  pojjîdere  diunt  tôt  camelorum  ,  non  aureomm  % 
mi  Ilia.  Leon.  Afric.  Defcript.  Africa. ,  vol.  Il ,  p.  74  8* 
(  t  )  Camelos  ,  quibus  Ardbia  maxime  abundat ,  anima - 
lia  fan  cia  il  app e liant  9  ex  infigni  commodo  quod  ex  ip- 
fis  indigence  accipiunt .  Profp.  Alpin.  HijL  Ægypt.  pars  I# 
page  225. 

(«)  Le  poil  tombe  tout  à  cet  animal  au  printemps 
&  fi  entièrement  qu’il  paroît  tel  qu*.un  cochon  échaudé  , 
&  alors  on  le  poifle  par-tout  pour  le  défendre  de  la 
piquure  des  mouches.  Le  poil  de  chameaux  eft  la 
meilleure  toifon  de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  on 
en  fait  des  étoffes  fort  fines,  ôc  nous  en  faifons  des 
chapeaux  en  Europe,  le  mêlant  avec  le  caftor.  Voyage 
de  Chardin  ,  tome  II ,  page  28.  —  Au  printemps  tout 
le  poil  tombe  aux  chameau  en  moins  de  trois  jours  f 
la  peau  lui  demeure  toute  nue,  &  alors  les  mouches 
l'importunent  fort  ;  le  chamelier  n’y  trouve  point  de 
remède  qu’en  lui  goudronnant  le  corps.  Voyage  dt 
Tavemier ,  tome  ï  ,  p.  162.  —  Prœter  aüa  émolument a. 
ex  camelis  capiunt ,  veftes  quoque  &  Untoria  ex  iis 
eut  ;  ex  cornrn  enim  pilis  multa  fiunt ,  'maxime  vero 
pannus  y  quo  &  principes  obUüantur,  Profp,  Alpin,  Hift* 
Ægypu  pars  I,  page  226, 
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les  étoffes  dont  ils  fe  vêtiffent  &  fe  meublent; 
avec  leurs  chameaux,  non- feulement  ils  ne 
manquent  de  rien ,  mais  même  ils  ne  craignent 
rien  (a:);  ils  peuvent  mettre  en  un  feul  jour 
cinquante  lieues  de  défert  entr’eux  &  leurs 
ennemis  :  toutes  les  armées  du  monde  péri- 
roient  à  la  fuite  d’une  troupe  d’Arabes  ;  aulïi 
ne  font-ils  fournis  qu’autant  qu’il  leur  plaît. 
Qu’on  fe  figure  un  pays  fans  verdure  &  fans 
eau  ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  toujours  fec  * 
des  plaines  fablonneufes  ,  des  montagnes  en¬ 
core  plus  arides ,  fur  lefquelles  l’œil  s’étend 
&  le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s’arrêter 
fur  aucun  objet  vivant  ;  une  terre  morte  & , 
pour  ainli  dire,  écorchée  par  les  vents  ,  la¬ 
quelle  ne  préfente  que  des  offemens ,  des 
cailloux  jonchés  ,  des  rochers  debout  ou 
renverfés ,  un  défert  entièrement  découvert 
où  le  voyageur  n’a  jamais  refpiré  fous  l’om¬ 
brage  ,  où  rien  ne  l’accompagne  ,  rien  ne 
lui  rappelle  la  Nature  vivante  :  folitude  ab- 
folue,  mille  fois  plus  affreufe  que  celle  des 
forêts;  car  les  arbres  font  encore  des  êtres 
pour  l’homme  qui  fe  voit  feul  :  plus  ifolé , 
plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces  lieux  vides 


(*  )  Les  chameaux  font  la  richeffe  des  Arabes  & 
toute  leur  force  Ôt  leur  sûreté  ;  car  ils  emportent  au 
moyen  de  leurs  chameaux  ,  tous  leurs  effets  dans  les 
déierts  où  ils  n'ont  point  à  craindre  leurs  ennemis  ni 
aucune  invafion.  U  Afrique  à'Qgilby ,  page  12. — -  Oui 
porro  camelos  pojfident  Arabes  fttrilittr  viyunt  ac  libéré  $ 
utpote  amr  quibus  in  defertis  agere  pojjint  ;  ad  quœ,prcp* 
ter  ariditatem  t  nec  regesy  nec  principes  provenire  y  aient» 
Leon.  Afric.  Defcript .  Afrie ,  vqI  //^  page  759» 
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&  fans  bornes  ,  il  voit  partout  l’efpace  comme 
Son  tombeau  :  la  lumière  du  jour  plus  trifte 
que  Sombre  de  îa  nuit  .,  ne  renaît  que  pour 
eclairer  fa  nudité,  fon  impuiffance,  &  pour 
lui  préfenter  l’horreur  de  fa  Situation,  en  re¬ 
culant  à  fes  yeux  les  barrières  du  vide , 
en  étendant  autour  de  lui  l’abyme  de  Pim- 
menfité  qui  le  fépare  de  la  terre  habitée 
immenfité  qu’il  tenteroît  envahi  de  parcou¬ 
rir;  car  la  faim*  la  foif  &  la  chaleur  brû¬ 
lante  preffent  tous  les  inflans  qui  lui  refient 
entre  le  défefpoir  &  la  mort. 

Cependant  PArabe,  à  l’aide  du  chameau, 
a  fu  franchir  &  même  s’approprier  ces  la¬ 
cunes  de  la  Nature;  elles  lui  fervent  d’afyle  , 
elles  affurent  fon  repos  &  le  maintiennent 
dans  fon  indépendance  ;  mais  de  quoi  les 
hommes  favent-ils  ufer  fans  abus  ?  Ce  même 
Arabe  libre  ,  indépendant  *  tranquille  &.  même 
riche  ,  au  lieu  de  refpeéler  ces  déferts  comme 
les  remparts  de  fa  liberté  ,  les  fouille  par 
le  crime  ;  il  les  traverfe  pour  aller  cheæ 
des  Nations  voifines ,  enlever  des  efclaves  & 
de  Por  ;  il  s’en  fert  pour  exercer  fon  bri¬ 
gandage,  dont  malheureufement  il  jouit  plus 
encore  que  de  fa  liberté  ;  car  fes  entrepri¬ 
ses  font  prefque  toujours  heureufes  :  malgré 
la  défiance  de  fes  voifins  &  la  Supériorité 
de  leurs  forces  ,  il  échappe  à  leur  pourfuite  & 
emporte  impunément  tout  ce  qu’il  leur  a  ravi. 
Un  Arabe  qui  fe  deffine  à  ce  métier  de  pirate 
de  terre,  s’endurcit  de  bonne  heure  à  la  fa¬ 
tigue  des  voyages;  il  s’eflaie  à  fe  paffer  du 
Sommeil  ,  à  Souffrir  la  faim  ,  la  foif  &  la 
chaleur  ^  en  même  temps  il  inftruit  fes  cha¬ 
meaux  , 
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meaux  ,  il  Iss  élève  &  les  exerce  dans  cette 
même  vue;  peu  de  jours  après  leur  naiffance 
(y)  ,  il  leur  plie  les  jambes  fous  le  ventre  , 
il  les  contrskit  à  demeurer  à  terre  ,  &  les 
charge,  dans  cette  fituation,  d’un  poids  af- 
fez  fort  qu’il  les  accoutume  à  porter  &  qu’il 
ne  leur  ôte  que  pour  leur  en  donner  un  plus 
fort;  au  lieu  de  les  laiffer  paître  à  toute  heure 
&  boire  à  leur  foif ,  il  commence  par  régler 
leurs  repas  ,  &  peu-à-peu  les  éloigne  à  de 
grandes  diftances  ,  en  diminuant  auffi  la 
quantité  de  la  nourriture  ;  lorfqu’ils  font  un 
peu  forts ,  il  les  exerce  à  la  courfe  ,  il  les 
excite  par  l’exemple  des  chevaux,  &  parvient 
à  les  rendre  auffi.  légers  &  plus  robuftes  (  1  )  ; 


(  y  )  On  couche  fur  le  ventre ,  les  quatre  pieds  plié? 
délions,  les  jeunes  chameaux  qui  viennent  de  naître, 
te  en  les  tient  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  dans 
cette  pofture  pour  les  accoutumer  à  s’y  tenir:  ils  ne 
fe  couchent  jamais  autrement  :  on  ne  leur  donne  aufïi 
alors  qu’un  peu  de  lait,  pour  leur  apprendre  a  vivre  de 
peu  de  choie  :  à  quoi  on  les  élève  h  bien  qu’ils  font 
des  huit  ou  dix  jours  fans  boire  ;  &  pour  le  manger  y 
cet  animal  efi:  non- feulement  celui  qui  mange  le  moins 
de  tous  à  beaucoup  près,  mais  il  y  a  Heu  de  s’étonner 
comment  un  fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  ds 
chofe.  Voyage  de  Chardin ,  tome  //,  page  28, 

(  ^  )  Le  dromadaire  eft  particuliérement  remarquable? 
par  fa  grande  vîtelfe  ;  les  Arabes  difent  qu’il  peut  faire 
autant  de  chemin  en  un  jour  qu’un  de  leurs  meilleurs 
chevaux  en  huit  ou  dix.  Le  Bekh  qui  nous  couduifit 
au  mont  Sinai  ,  étoit  monté  fur  un  de  ces  chameaux., 
&  pre  noir  f auvent  plaifir  à  nous  divertir  par  la  grande 
diligence  de  fa  monture  ;  il  quittoit  notre  caravane 
pour  en  reconnoître  une  autre  que  nous  pouvions  à 
peins  «apercevoir ,  tant  elle  étoit  éloignée  ,  ck  rsvè* 
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enfin  dès  qu’il  eft  sûr  de  la  force ,  de  la  lé¬ 
gèreté  &  de  îa  fobriété  de  fes  chameaux  »  il 
les  charge  de  ce  qui  eft  néceftaire  à  fa  fub- 
fiftance  &  à  la  leur;  il  part  avec  eux ,  arrive 
fans  être  attendu  aux  confins  du  défert ,  ar¬ 
rête  les  premiers  paffans ,  pille  les  habita¬ 
tions  écartées  *  charge  fes  chameaux  de  fon 
butin  ,  &  5  s’il  eft  pourfuivi ,  s’il  eft  forcé 
de  précipiter  fa  retraite  ,  c’eft  alors  qu’il 
développe  tous  fes  talens  &  les  leurs  ; 
monté  fur  l’un  des  plus  légers  (a),  il 
conduit  la  troupe  *  la  fait  marcher  jour  & 
nuit,  prefque  fans  s’arrêter  ,  ni  boire  ,  ni  man¬ 
ger  ;  il  fait  aifément  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  ( b  )  9  &  pendant  tout  ce  temps 


® oit  à  nous  en  moins  d*un  quart  d’heure.  Voyage  de 
ShaWy  tome  2  ,  page  $77.  —  On  élève  en  Arabie  une 
forte  de  chameaux  pour  fervir  à  la  courfe.  .  »  .  .  Ils 
von t  au  grand  trot  &  {i  vite ,  qu’un  cheval  ne  les 
f  eut  fuivre  qu’au  galop.  Voyage  de  Chardin ,  tome  11 3 
page  zS, 

(a}  Les  dromadaires  vont  6  vite  qu’il  y  en  a  qui 
font  trente-cinq  ou  quarante  lieues  en  un  jour ,  St  con  • 
tinuent  de  la  forte  huit  ou  dix  jours  par  les  déferts  ? 
fans  manger  que  fort  peu.  Tous  les  Seigneurs  Arabes 
de  la  Numidie,  St  les  Africains  de  ia  Libye  r  s’en  fer¬ 
vent  commedes  chevaux  de  polie ,  quand  l’occafion  fe 
préfente  de  faire  une  longue  traite,. ôt  les  montent 
auffi  dans  les  combats.  L’Afrique  de  Marmol ,  tome  1 9 
page  49.  — ~  Le  vrai  dromadaire  ell  beaucoup  plus  lé¬ 
ger  ôt  plus  vite  que  les  autres  ^  il  peut  faire  cent  miiles 
en  un  jour  St  marcher  ainli  fept  ou  huit  jours  de  fuite 
à  travers  les  déferts  avec  très  peu  de  nourriture.  L'A¬ 
frique  d* Ogiiby ,  page  11. 

( h )  Les  dromadaires  font  plus  petits,  plus  grêles  & 
plus  légers  que  les  chameaux  >  &  ne  fervent  guère  qu’à 
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de  fatigue  &  de  mouvement ,  il  laifle  fes 
chameaux  chargés  ,  il  ne  leur  donne  chaque 
jour  qu’une  heure  de  repos  &  une  pelotte  de 
pâte  ;  fouvent  ils  courent  ainfineufou  dix  jours 
fans  trouver  de  l’eau  ,  ils  fe  paffent  de  boire , 
(cj  &.  lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare 
à  quelque  diftance  de  leur  route ,  ils  Tentent 
l’eau  de  plus  d’une  demi* lieue  &  foif 


porter  des  hommes  ;  ils  ont  un  bon  trot,  alfez  doux, 
fit  font  facilement  quarante  lieues  par  jour  s  il  n’y  a 
feulement  qu’à  fe  bien  tenir,  il  y  a  des  gens  qui  fe 
font  lier  de  (Tus  de  peur  de  tomber,  Relation  de  Thé* 
yenot ,  tome  /,  page  qiz. 

(c)  Le  chameau  peut  fe  palTer  de  boire  pendant 
quatre  ou  cinq  jours:  une  petite  portion  de  fèves  &; 
d’orge  s  ou  bien  quelques  morceaux  de  pâte  faite  de 
la  fleur  de  farine ,  lui  fuffifent  par  jour  pour  fa  nour¬ 
riture;  c’eft  ce  que  j’ai  fouvent  expérimenté  dans 
mon  voyage  du  mont  Sinaï  :  quoique  chacun  de  nos 
chameaux  portât  fept  quintaux  au  moins  r  ôt  que  nous 
üflions  des  traites  de  dix  &  quelquefois  de  quinze  heu¬ 
res  par  jour,  à  raifon  de  deux  milles  &  demi  par 
heure.  Voyage  de  Shaw  ,  tome  V,  page  51  r.  -  Adeo 
fitim  cameli  tolérant ,  ut  potu.  abfque  incommodo  diehus 
quindecim  ahfllnere  pojjïnt.  Nociturus  alioquin  fi  came* 
larius  triduQ  abfoluto  aqtiam  illis  porrigat ,  quod  fingulis 
quinis  aut  novenis  diebus  confueto  more  potentur  vel  ur - 
gtnte  necejjitate  quindenis ,  Leon  Afric.  Defcripu  Afri¬ 
ca  ,  voL  II y  page  j 49.  — ■  Il  y  a  de  quoi  admirer  la 
patience  avec  laquelle  les  chameaux  fouffrent  la  foifj 
êt  la  derniere  fois  que  je  paffai  les  déferts ,  d’où  la 
caravane  ne  peut  fortir  en  moins  de  foixante  --  cinq 
jours >  nos  chameaux  furent  une  fois  neuf  jours  fans 
boire,  parce  que  pendant  neuf  jours  de  marche  nous 
ne  trouvâmes  point  d’eau  en  aucun  lieu.  Voyage  de 
Taverniery  tome  /,  page  162 . 

( d  )  Nous  arrivâmes  à  un  pays  de  collines ,  au  pied 
def  quille  s  fe  trouvaient  de  grandes  mares:  nos  cha- 
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q\ii  les  prefie  leur  fait  doubler  le  pas^  ils 
boivent  en  une  feule  fois  pour  tout  le  temps 
paffé  &  pour  autant  de  temps  à  venir;  car 
i  ou  vent  leurs  voyages  font  de  pîufieurs  fe- 
maines  9  &  leurs  temps  d’âbfiinence  durent 
sufii  long-temps  que  leurs  voy  ges. 

En  Turquie  ,  en  Perfe  ,  en  Arabie ,  en 
Égypte  5  en  Barbarie  ,  &ç.  le  tranfport  des 
marchandifes  ne  le  fait  que  par  le  moyen 
des  chameaux  (e);  c’eft  de  toutes  les  voi¬ 
tures  la  plus  prompte  &  la  moins  chere.  Les 
marchands  &  autres  paflagers  fe  réunifient 
en  caravanes  pour  éviter  les  infultes  &  les 
pirateries  des  Arabes  ;  ces  caravanes  font 
îbuvent  très  nombreufes  &  toujours  compo- 
fées  de  plus  de  chameaux  que  d’hommes  ; 
chacun  de  ces  chameaux  eft  chargé  félon  fa 
force,  il  la  fentfi  bien  lui-même ,  que  quand 
on  lui  donne  uns  charge  trop  forte  il  la  re- 
fufe  (/) ,  &  refie  conftamment  couché  juf» 


jneaux  qui  avoient  paiïe  neuf  jours  fans  boire,  fen ti¬ 
rent  l’eau  d’une  demi-îieue  loin  ,  ils  fe  mirent  à  aller 
leur  grand  trot  ,  qui  e.ft  leur  maniéré  de  courir,  en¬ 
trant  en  foule  dans  ces  mares  ,  ils  en  rendirent  d’abord 
Peau  trouble  ôf  bourbeufe ,  &c.  Voyage  de  Tayemier3 
tome  1  y  page  aoz, 

(  e  }  C’eft  une  grande  commodité  que  les  chameaux 
pour  la  charge  du  bagage  &  des  marchandées,  qu’on 
transporte,  par  leur  moyen,  à  très  peu  de  frais..*» 
Les  chameaux  ont  leurs  pas  réglés ,  aiafi  que  leurs 

fournées . Leur  nourriture  n'efl  point  difficile  + 

iïs  vivent  de  chardons,  d’orties,  *  .  »  .  Souffrent 
h  foif  deux  ou  trois  jours  entiers.  Voyage  d’Olearius ^ 

îome  I ,  p .  jyz* 

(/}  Quan(^  on  T^ê  charger,  au  cri  de  leur 
rerSùfieur  ik  fiéchiffêïH  les  genoux  ;  "que  scü$  tardent 


li 
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qu'à  ce  qu’on  l’ait  allégée;  ordinairement  les 
grands  chameaux  portent  un  millier 
même  douze  cents  pefant  (  h  )  „  les  plus  pe¬ 
tits  fix  à  fept  cents;  dans  ces  voyages  de 
commerce  on  ne  précipite  par  leur  marche  3 


à  îe  faire,  ou  bien  on  leur  frappe  avec  un  bâton  ,  eu 
bien  on  leur  abaiffe  le  cou;  &.  alors  comme  contraints 
&  gémiflans  à  leur  façon,  ils  fléchaient  les  genoux., 
mettent  le  ventre  contre*terre  &  demeurent  dans  cette 
pofture  jufqu’à  ce  qu’ayant  été  chargés,  on  leur  com¬ 
mande  de  fe  relever  ;  q’où  vient  qu’ils  ont  au  ventre» 
aux  jambes  &  aux  genoux  de  gros  durillons  du  côté 
qu’ils  en  touchent  la  terre  ;  s’ils  fe  fentent  mettre  de 
trop  pefans  fardeaux  »  ils  donnent  des  coups  de  tète 
fort  fréquens  à  ceux  qui  les  furchargent  ,  &  jettent 
des  cris  lamentables;  iear  charge  ordinaire  eff  le  double 
de  ce  que  pourroit  porter  îe  plus  fort  mulet»  Voyage 
du  P .  Philippe,  page  3 6p. 

(g)  U  y  a  des  chameaux  qui  peuvent  porter  jufqu’à 
quinze  cents  pefant;  il  eft  vrai  qu’on  ne  leur  donne 
cette  charge  que  lorfque  les  Marchands  approchent  des 
Douanes ,  ÔC  qu’ils  veulent  fruftrer  les  droits ,,  en  char» 
géant  fur  deux  chameaux  ce  que  trois  portoient  au¬ 
paravant,  mais  alors  avec  cette  groflé  charge  ,  on  ne 
fait  faire  au  chameau  que  deux  ou  trois  lieues  par 
jour»  Voyage  de  Tavernier ,  tome  //,  page  zjj. 

( h )  Les  Orientaux  appe’ent  le  chameau  navire  àe 
terre,  en  vue  de  la  grande  charge  qu’il  porte,  &  qui 

d’ordinaire  de  douze  ou  treize  cents  livres  pour  les 
grands  chameaux  ;  car  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de 
leptentrionaux  &  de  méridionaux,  comme  les  Per  fans 
les  appellent  ;  ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  Sein- 
perlîque  à  Ifpahan  ,  fans  palier  plus  outre,  font  beau¬ 
coup  plus  petits  que  les  autres  ,  ils  ne  portent  qu’ en¬ 
viron  fept  cents;  mais  ils  ne  kai lient  pas  de  rapporter 
autant  Si  plus  de  pront  à  leur  maître  ,  parce  qu’ils 
ne  coûtent  prefque  rien  à  nourrir  ;  on  les  mène  tout 
chargés  qu’ils  font  r  paiÜans  le  long  du  chemin  fans 
Ikel  ni  che vôtre.  Voyage  de  Chardin,  tome  //,  p>  zj* 
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comme  la  route  eft  fbuvent  de  fept  ou  huit 
cents  lieues  v  on  règle  leur  mouvement  &  leurs 
journées  ;  ils  ne  vont  que  le  pas  &  font  cha¬ 
que  jour  dix  à  douze  lieues  ;  tous  les  foirs 
on  leur  ôte  leur  charge  &  on  les  laiffe  paî¬ 
tre  en  liberté  :  fi  Ton  eft  en  pays  verd , 
dans  une  bonne  prairie,  ils  prennent  (£)  en 
moins  d’une  heure  tout  ce  qu’il  leur  faut 
pour  en  vivre  vingt-quatre  ,  &  pour  rumi¬ 
ner  pendant  toute  la  nuit;  mais  rarement  ils 
trouvent  de  ces  bons  pâturages,  &  cette  nour¬ 
riture  délicate  ne  leur  eft  pas  néceffaire  ; 
ils  femblent  même  préférer  aux  herbes  les 
plus  douces ,  Pabfynthe  y  le  chardon  (  k  )  * 
Portie ,  le  genêt,  la  caffie  (/) ,  &  les  autres 
végétaux  épineux  ;  tant  qu’ils  trouvent  des 
plantes  à  brouter  (  m  ) ,  ils  fe  paffent  très  ai- 
fément  de  boire. 


(/)  Viclum  came  fi  parcïjjïmum,  exiguique fumptûs  fe- 
runt  t  &  magnis  laborzbus  robuftijjime  rcfifiunt .  .  r  .  Nul* 
lum  animal  illius  &  molis  citius  comedit.'  Profp*  Alpin* 
Hijl.  Ægypt .  page  22s. 

(  k  )  Après  que  les  chameaux  font  déchargés ,  on  les 
?aiâe  aller  pour  chercher  quelques  brouffailles  à  brou¬ 
ter.  ....  Quoiqu’il  foit  grand  &  qu'il  travaille  beau¬ 
coup,  il  mange  fort  peu  &.  fe  contente  de  ce  qu’il 
trouve*  11  cherche  particuliérement  du  chardon  qu’il 
aime  beaucoup.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  J ,  p .  162. 

(/)  Cameli  pafcentes  fpinam  in  Ægypio  aeutam ,  Ara - 
hîcamque  etiam  vocatam  Acaciam  ,  in  Arabid  Petreà  ,  at~ 
que  juncum  odoratum  in  Arabiâ  defertâ  ,  ubivis  abfynthii 
jpecies  aliafque  herbas  &  virgulta  fpinofa  qua  in  defenis 
reperiuntur.  Profp.  Alpin.  Hijl.  Ægypt.  pars  1.  p.  226. 

(m  )  Lorfqu'on  charge  le  chameau  ,  il  s’abaiflfe  fur  le 
ventre,  Sc  il  ne  fouffre  pas  qu’on  lui  mette  plus  de 
fardeau  qu’il  n’en  peut  porter;  il  peut  aufli  paiîer  plu^ 
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Àu  refte ,  cetre  facilité  qu’ils  ont  à  s’abf- 
tenir  long-temps  de  boire  n’eft  pas  de  pure 
habitude  :  c’eft  plutôt  un  effet  de  leur  con¬ 
formation  ;  il  y  a  dans  le  chameau  ,  indé¬ 
pendamment  des  quatre  eftomacs  qui  fe  trou¬ 
vent  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans  9 
une  cinquième  poche  qui  lui  fert  de  réfervoir 
pour  conlerver  de  l’eau  f  n)  ;  ce  cinquième 
eftomac  manque  aux  autres  animaux  &  n’ap¬ 
partient  qu’au  chameau  ;  il  eft  d’une  capacité 
afiez  vafte  pour  contenir  une  grande  quan¬ 
tité  de  liqueur,  elle  y  féjourne  fans  fe  cor¬ 
rompre  &  fans  que  les  autres  alimens  puif- 
fent  s’y  mêler  ;  &  lorfque  l’animal  eft  preffé 
parla  foif  &  qu’il  a  befoin  de  délayer  les  nour¬ 
ritures  sèches  &  de  les  macérer  par  la  ru- 
.mination,  il  fait  remonter  dans  fa  panfe  & 
-jufqu’à  Pœfophage  une  partie  de  cette  eau 
par  une  fimpie  contraftion  des  mufcles.  C’eft 
donc  en  vertu  de  cette  conformation  très 
finguliere  que  le  chameau  peut  fe  paffer  plu- 
fieurs  jours  de  boire  ,  &  qu'il  prend  en  une 
feule  fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau  qui 
demeure  faine  &  limpide  dans  ce  réfervoir  * 
parce  que  les  liqueurs  du  corps  ni  les  fucs 
de  la  digeftion  ne  peuvent  s’y  mêler. 

Si  l’on  réfléchit  fur  les  difformités  ,  ou 


fleurs  jours  fans  boire  >  pourvu  qu’il  trouve  un  peu 
d’herbe  à  paître.  L'Afrique  d’Ogilby  .  page  iz. 

( n  )  Voyez  dans  le  tome  XXIII  de  l’édition  en  tren¬ 
te-un  volumes ,  la  description  exa&e  que  M.  Dau= 
benton  a  donnée  de  te  cinquième  eiiomaç  )  qu'il  appelle 
ie  réferyoir . 
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plutôt  fur  les  non-conformités  de  cet  ani¬ 
mal  avec  les  autres  ,  on  ne  pourra  douter 
que  fa  nature  n’ait  été  confidérablement-  al¬ 
térée  par  la  contrainte  de  l’efclavage  ,  & 
par  la  continuité  des  travaux.  Le  chameau 
eft  plus  anciennement  ^  plus  complètement 
&  plus  laborieufement  efclave  qu’aucun  des 
autres  animaux  domeftiques:  il  l’eft  plus  an¬ 
ciennement  ,  parce  qu’il  habite  les  climats 
où  les  hommes  fe  font  le  plus  anciennement 
policés;  il  l’eft  plus  complètement  ,  parce 
que  dans  les  autres  efpèces  d’animaux  domef¬ 
tiques  ,  telles  que  celles  du  cheval ,  du  chien 
du  bœuf,  de  la  brebis  ,  du  cochon  ,  &c.  on 
trouve  encore  des  individus  dans  leur  état 
de  nature  ^  des  animaux  de  ces  mêmes  efpè¬ 
ces  qui  font  fauvages  ,  &  que  l'homme  ne 
s’eft  pas  fournis  ;  au  lieu  que  dans  le  chameau 
l’efpèce  entière  eft  efclave  ;  on  ne  le  trouve 
nulle  part  dans  fa  condition  primitive  d’indé¬ 
pendante  &  de  liberté  :  enfin  il  eft  plus  la¬ 
borieufement  efclave  qu’aucun  autre ,  parce 
qu’on  ne  l’a  jamais  nourri,  ni  pour  le  fafte  ? 
comme  la  plupart  des  chevaux,,  ni  pour  Pa- 
mufement ,  comme  prefque  tous  les  chiens , 
ni  pour  l’ufage  de  la  table,  comme  le  bœuf, 
le  cochon,  le  mouton  ;  que  Pon  n’en  a  ja¬ 
mais  fait  qu’une  bête  de  fomme  qu’on  ne  s’eft 
pas  même  donné  la  peine  d’atteler  ni  de  faire 
tirer ,  mais  dont  on  a  regardé  le  corps  comme 
une  voiture  vivante  qu’on  pouvoit  tenir  char¬ 
gée  &  furchargée ,  même  pendant  le  fem- 
meil  ;  car  lorfqu’on  eft  prefiê  ,  on  fe  difpenfe 
quelquefois  de  leur  ôter  le  poids  qui  les 
accable,  &  fous  lequel  ils  s’affaiffent  pour 

dormir 
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dormir  les  jambes  pliées  fa)  &  îe  Corps 
appuyé  fur  i’effomac  ;  suffi  portent-ils  tous 
les  empreintes  de  la  fervitude  ,  &  les  ffig- 
înates  de  la  douleur  ;  au  bas  de  la  poitrine 
fur  le  fternum  ,  il  y  a  une  groffe  &  large 
callofité  suffi  dure  que  de  la  corne  ;  il  y  en 
a  de  pareilles  à  toutes  les  jointures  des  jam¬ 
bes^  &  quoique  ces  callofités  fe  trouvent 
fur  tous  les  chameaux  ,  elles  offrent  elles- 
mêmes  la  preuve  qu’elles  ne  font  pas  natu¬ 
relles  ,  &  qu’elles  font  produites  par  l’excès 
de  la  contrainte  &  de  la  douleur,  car  fou- 
vent  elles  font  remplies  de  pus  (p  )  :  la  poi¬ 
trine  &  les  jambes  font  donc  déformées  par 
ces  callofités  ;  le  dos  eft  encore  plus  défiguré 
par  la  boffe  double  ou  fimple  qui  îe  fur- 
.monte;  les  callofités  fe  perpétuent  auffibiea 
que  les  boffes  par  la  génération  ;  &  comme 
il  eft  évident  que  cette  première  difformité 
ne  provient  que  de  l’habitude  à  laquelle  on 
contraint  ces  animaux  ,  en  les  forçant  dès 
leur  premier  âge  (  q)  à  fe  coucher  fur  Fefto* 


(z>)  La  nuit,  les  chameaux  dorment  a  in  fi  agenouil¬ 
lés,  remâchant  ce  qu’ils  ont  mangé  le  jour.  Voyage  du, 
P .  Philippe  ,  Pa%£  %  (>$• 

( p )  Ayant  fait  l’ouverture  des  callofités  des  jambes 
pour  obferver  leur  fubftance  ,  qui  eft  moyenne  entre  îa 
graille  &  le  ligament,  nous  trouvâmes  au  petit  cha¬ 
meau,  qu'en  quelques-unes  il  y  avcit  un  amas  de  pus 
allez  épais*  ...  La  callofité  attachée  au  fternurn  avoit 
huit  pouces  ce  longueur,  fix  de  largeur  &  deux  d’é- 
paifteur  ,  il  s’y  trouva  aufti  beaucoup  de  pus.  Mémoires 
pour  fervzr  â  Phijîoire  des  Animaux  ,  partie  /,  pzges  74 


(<7)  Dès  que  le  chameau  eft  né,  on  lai  plie  les 
Quadrupèdes  ,  Tome  V*  C 
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mac ,  les  jambes  pliées  fous  le  corps ,  &  à  por¬ 
ter  dans  cette  fituation  le  poids  de  leur  corps 
&  les  fardeaux  dont  on  les  charge ,  on  doit 
préfumer  aulîi  que  la  boffe  ou  les  boffes  du 
dos  n’ont  eu  d’autre  origine  que  la  com- 
prelîion  de  ces  mêmes  fardeaux ,  qui  por¬ 
tant  inégalement  fur  certains  endroits  du 
dos  auront  fait  élever  la  chair  &  bourfou- 
fler  la  graiffe  &  la  peau  :  car  ces  boffes 
ne  font  point  offeufes ,  elles  font  feulement 
compofées  d’une  fubftance  graffe  &  char¬ 
nue  ,  de  la  même  confiance  à-peu-près 
que  celles  des  tetines  de  vache  (r)}  ainfi, 
les  callofités  &  les  boffes  feront  également 
regardées  comme  des  difformités  produites 
par  la  continuité  du  travail  &  de  la  con¬ 
trainte  du  corps  ;  &  ces  difformités  qui  d’a¬ 
bord  n’ont  été  qu’accidentelles  &  individuel¬ 
les  ,  font  devenues  générales  &  permanen¬ 
tes  dans  l’efpèce  entière.  L’on  peut  préfumer 
de  même,  que  la  poche  qui  contient  l’eau  , 
&  qui  n’eft  qu’un  appendice  de  la  panfe,  a 
été  produite  par  l’exrenfion  forcée  de  ce 


tre  pieds  tous,  le  ventre  &  on  le  couche  deflus ,  après 
on  lui  couvre  le  dos  d’un  tapis  qui  pend  jufqu'à  terre, 
fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  de  pierres,  afin 
qu'il  ne  puifife  fe  lever,  6c  on  le  laiffe  en  cet  état  l’ef- 
pace  de  quinze  ou  vingt  jours;  on  lui  donne  cepen¬ 
dant  du  lait  à  boire,  mais  peu  fouvent,  afin  qu’il  s’ac¬ 
coutume  à  boire  peu.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  / , 

p .  iC:.  . 

(r)  La  chair  du  chameau  elt  fade,  particulièrement 

celle  delaboiïe,  dont  le  goût  efl  comme  celui  d’une 
tetine  de  vache  fort  gralïe,  V Afrique  de  Marmot  t 
tome  /»  p*  fo» 
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vifcère;  l’animal  après  avoir  fouffert  trop 
long -temps  la  foif,  prenant  à  la  fois  autant 
&  peut-être  plus  d'eau  que  l’eftomac  ne 
pouvoit  en  contenir  ,  cette  membrane  fe 
fera  étendue  ,  dilatée  &  prêtée  peu  à  peu  à 
cette  furabondance  de  liquide  ;  comme  nous 
avons  vu  que  ce  même  eftomac  dans  les 
moutons  s'étend  &  acquiert  de  la  capacité 
proportionnellement  au  volume  des  alimens; 
qu’il  refte  très  petit  dans  les  moutons  que 
Ton  nourrit  de  pain,  &  qu’il  devient  très 
grand  dans  ceux  auxquels  on  ne  donne  que 
3e  l’herbe. 

On  confirmeroit  pleinement,  ou  Ton  dé» 
cruiroit  abfolument  ces  conjectures  fur  les 
non-conformités  du  chameau,  fi  l’on  en  trou- 
voit  de  fauvages  que  l’on  pût  comparer  avec 
les  domeftiques  $  mais,  comme  je  l*ai  dit,  ces 
animaux  n’exiftent  nulle  part  dans  leur  état 
naturel ,  ou  s’ils  exiftent ,  perfonne  ne  les 
a  remarqués  ni  décrits  ;  nous  devons  donc 
fuppofer  que  tout  ce  qu’ils  ont  de  bon  & 
de  beau,  ils  le  tiennent  de  la  Nature,  & 
que  ce  qu’ils  ont  de  défeâueux  &  de  diffor* 
me,  leur  vient  de  l'empire  de  l’homme  & 
des  travaux  de  l’efclavage.  Ces  pauvres  ani¬ 
maux  doivent  fouffrir  beaucoup  ,  car  ils 
jettent  des  cris  lamentables  fur-tout  lorf- 
qu’on  les  furcharge  ;  cependant  quoique 
continuellement  excédés,  ils  ont  autant  de 
cœur  que  de  docilité  '9  au  premier  figne(j) 


(j)  Les  chameaux  font  très  obéilfans  au  maître  qui 
Iss  .conduit*  têllement  que  quand  il  les  veut  charger  oh 

c  % 
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ils  plient  les  genoux  &  s’accroupiffent  jufqu*à 
terre  pour  fe  îaiffer  charger  dans  cette  fi- 
tuation  (  t )  ,  ce  qui  évite  à  l’homme  la 
peine  d’élever  les  fardeaux  à  une  grande 
hauteur  ;  dès  qu’ils  font  chargés  ils  fe  relè¬ 
vent  d'eux-mêmes  fans  être  aidés  ni  foute* 
nus;  celui  qui  les  conduit,  monté  fur  l’un 
d’entre  eux ,  les  précède  tous  &  leur  fait 
prendre  le  même  pas  qu’à  fa  monture  ;  on 
n’a  befoin  ni  de  fouet ,  ni  d’éperon  pour  les 
exciter;  mais  lorfqu’iîs  commencent  à  être 
fatigués  ,  on  foutient  leur  courage ,  ou  plu» 


décharger  de  leurs  fardeaux  ,  en  leur  faifant  un  feut 
ligne  ou  leur  difant  une  parole  ,  ils  fe  baiffent  & 
mettent  incontinent  le  ventre  contre  terre  ;  ils  font 
de  petite  vie  &  de  grand  travail.  Cofmog .  du  Levant  9 
par  Thsvet ,  page  7 4.  —  C’eft  aufïi  pour  les  accoutumer 
à  fe  coucher  quand  on  les  veut  charger,  qu’on  leur 
plie  dans  leur  jeuneffe  les  jambes  fous  le  corps  ;  &  ils 
font  &  prompts  à  obéir  ,  que  la  chofe  eft  digne  d’ê*» 
zve  admirée.  Dès  que  la  caravane  arrive  au  lieu  où 
elle  doit  camper ,  tous  les  chameaux  qui  .appartiennent 
à  un  même  maître  viennent  fe  ranger  d’eux  -  mêmes 
en  cercle  &  ie  coucher  fur  les  quatre  pieds  ,  de  forte 
qu’en  dénouant  une  corde  qui  tient  les  ballots  9  ils 
coulent  &  tombent  doucement  à  terre  de  côté  & 
d’autre  du  chameau  ;  quand  il  faut  recharger  ,  le  même 
chameau  vient  fe  recoucher  entre  les  ballots ,  lefqueîs 
étant  attachés,  il  fe  relève  doucement  avec  fa  charge, 
ce  qui  fe  fait  en  très  peu  de  temps ,  fans  peine  &  fans 
bruit.  Voyage  de  Tayemi&r ,  tome  I ,  page  t6o. 

(t)  L’on  fait  baiffer  &  mettre  à  genoux  des  quatre 
pieds  le  chameau  pour  le  charger,  puis  on  le  fait  le» 
ver  avec  fa  charge.  Voyage  de  la  Boullaie.le-Gou\s 
page  zff.  -r-=  Les  chameaux  s’agenouillent  pour  être  i 
chargés  ou  déchargés,  puis  fe  relevent  quand  veut* 
jüçLatiçn  de  Théyeriot^  tome  /,  page  ps.t 
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tôt  on  charme  leur  ennui  parle  chant  ou  pr* *r 
le  fonde  quelqu’inftrument  (  u)  ;  leurs  con- 
duéteurs  fe  relayent  à  chanter  *  &  lorfqu’ils 
veulent  prolonger  la  route  &  doubler  la 
fournée  (a:),  ils  ne  leur  donnent  qu’une 
heure  de  repos;  après  quoi  reprenant  leur 
chanfcn  ,  ils  les  remettent  en  marche  pour 
plufieurs  heures  de  plus  ,  &  le  chant  ne 
fink  que  quand  il  faut  s’arrêter;  alors  les 
chameaux  s’accroupiffent  de  nouveau  &  fe 
îaiffent  tomber  avec  leur  charge  ?  on  leur 


.  (u}  Le  Ton  harmonieux  de  îa  voix  ou  de  queîqu’înf» 
t rumen t  réjouit  les  chameaux.  .  .  .  Les  Arabes  fe  fer¬ 
vent  de  timbales  ,  parce  que  les  coups  de  fouet  ne  les 
font  pas  avancer  ;  mais  la  mufique  Sc  particuliérement 
la  voix  de  l’homme  ,  les  anime  &  leur  donne  du  cou¬ 
rage.  Voyage  d’Olearius  ,  tome  I ,  p.  57*.  — -  Lorfqu’ori 
veut  obliger  le  chameau  à  faire  de  plus  grandes  trai¬ 
tes  qu’à  l’ordinaire  3  au  lieu  de  le  maltraiter ,  on  fe 
met  à  chanter  pour  lui  donner  courage,  icrfqu’on  voit 
qu’il  s’arrête  &  qu’il  ne  veut  pas  paffer  outre;  &  alors 
il  en  fait  plus  qu’on  ne  veut,  6c  va  plus  vite  qu’un 
cheval  ne  fait  pour  l’éperon.  L’Afrique  de  Mamol , 
icme  /,  p.  47,,  Le  maître  chamelier  les  conduit  en  chan¬ 
tant  6c  en  donnant  de  temps  en  temps  un  coup  de  fif- 
üet  ;  plus  il  chante  &  fiffîe  fort ,  6c  plus  les  chameaux 
vont  vite,  ôc  ils  s’arrêtent  dès  qu’il  ceffe  de  chanter. 
Les  chameliers,  pour  fe  foulager  ,  chantent  tour-à*tour5 
&c.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  1  ,  page  }6î. 

(*)  Une  chofe  fort  remarquable  fur  les  chameaux, 
c’eld  qu’on  leur  apprend  à  marcher  ôc  qu’on  les  mène 
à  la  voix  avec  une  maniéré  de  chant;  ces  animaux  rè¬ 
glent  leur  pas  à  cette  cadence  5c  vont  lentement  ou 
vite  y  fuivant  le  ton  de  voix  j  5c  tout  de  même  quand 
on  veut  leur  faire  faire  une  traite  extraordinaire  9 
leurs  maîtres  favent  le  ton  qu’ils  aiment  mieux  entea- 
dre.  Voyage  de  Chardin  »  tome  //,  p,  z$* 
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ôte  le  fardeau  en  dénouant  le&  cordes  & 
Étïflant  couler  les  ballots  des  deux  côtés  ; 
ils  reftent  ainfr  accroupis ,  couchés  fur  le 
ventre >  &  s'endorment  au  milieu  de  leur  ba¬ 
gage  qu’on  rattache  le  lendemain  avec  au¬ 
tant  de  promptitude  &  de  facilité  qu’on  l’a- 
voit  détaché  la  veille. 

Les  callofités  ,  les  tumeurs  fur  la  poitrine 
&  fur  les  jambes  „  les  foulures  &  les  plaies 
de  la  peau,  la  chute  entière  du  poil ,  la  faim* 
la  foif,  la  maigreur,  ne  font  pas  leurs  feu¬ 
les  incommodités  ;  on  les  a  préparés  à  tous 
ces  maux  par  un  mal  plus  grand  en  les 
mutilant  par  la  caftration.  On  ne  laiffe 
qu’un  mâle  pour  huit  ou  dix  femelles  (  y  "U 
&  tous  les  chameaux  de  travail  font  ordi¬ 
nairement  hongres  *  ils  font  moins  forts  5. 
fans  doute  ^  que  les  chameaux  entiers ,  mais 
ils  font  plus  traitables  &  fervent  en  tout 
temps ,  au  lieu  que  les  entrers  font  non- 
feulement  indociles  vmais  prefque  furieux  (ç) 
dans  le  temps  du  rut  y  qui  dure  quarante 


(  v  )  Les  Africains  &  tout  ceux  qui  ventent  avoir 
4e  bons  chameaux  de  charge,  les  hongrent,  Si  n ’en 
kiiTent  qu’un  entier  pour  dix  femelles,.  L9  Afrique  de 
Martnol ,  terne  J^p.  48s 

(  1  )  Dans  ie  temps  du  rut  les  chameaux  font  mé;han$* 
iis  écument  &  mordent  ceux  qui  s’en  approchent  ,  c’eft. 
pourquoi  on  les  moraille.  Relation  de  Tkévenot  ,  tome 
Il  ,  page  222,  —  Quand  les  chameaux  font  en  chaleur  ? 
ceux  qui  en  ont  foin  font  obligés  de  Tes  emmufeler ,  ôc 
bien  prendre  garde  à  eux,  car  ils  font  alors  me- 
chans  &  furieux.  Voyage  de  Jean  Oyir.gton ,  tome  I  A 
f. 
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jours  (a),  &  qui  arrive  tous  les  ans,  en 
printemps  (b);  on  aflure  qu'alors  ils  écu- 
ment  continuellement,  &  qu’il  leur  fort  de 
k  gueule  une  ou  deux  veffies  rouges  (c)* 
de  la  grofleur  d’une  veffie  de  cochon;  dans 
ce  temps,  ils  mangent  très  peu  *  ils  atta¬ 
quent  &  mordent  les  animaux ,  les  hommes* 


(a)  Les  chameaux  font  dangereux  Iorfqu’ils  font  en 
amour  ;  ce  temps  ne  dure  que  quarante  jours ,  &  cela 
paffé  ils  reprennent  leur  douceur  ordinaire.  L'Afrique 
de  Marmol ,  tome  1 ,  p.  49. 

(b)  Les  chameaux  mâles,  qui  font  fort  doux  8c  trai¬ 
tables  en  toute  autre  faifon,  deviennent  furieux  ait 
printemps,  qui  eft  le  temps  auquei  ils  s’accouplent  2' 
ils  le  font  ordinairement  de  nuit  ,  comme  les  chats  ;  l’é¬ 
tui  de  leur  verge  s’alonge  alors,  ainft  qu’il  arrive  à 
tous  les  animaux  qui  fe  couchent  beaucoup  fur  le  ven¬ 
tre  ;  en  tout  autre  temps  il  eft  plus  retiré  en  arrière  , 
afin  qu’ils  puiffent  faire  de  l’eau  plus  aifément.  Voyage 
de  Shawt  tome  J 3  page  qtt.  —  Au  mois  de  février, 
le  chameau  entre  en  amour  &  devient  demi-enragé  de 
cette  pafTion ,  écumant  incefîamment  de  la  gueule.  Voyage 
de  la  Boullaie-le-Gou^y  page 

(  c)  Quand  le  chameau  eft  en  chaleur  ,  il  demeure 
jufqu’à  quarante  jours  fans  manger  ni  boire,  6c  il  eft 
alors  fi  furieux,  que  fi  l’on  n’y  prend  garde  ,  on  court 
rifque  d’être  mordu  :  par-tout  où  ils  mordent  ,  ils- 
emportent  la  pièce;  &  il  leur  fort  de  la  bouche  une 
écume  blanche  avec  deux  veflies  des  deux  côtés,  grof- 
fes  8c  enflées  comme  une  vefïie  de  pourceau.  Voyage 
de  Tavernier ,  tome  7,  p .  n5/.  — .  Les  chameaux  ,  lorf- 
qu’ils  font  en  amour,  vivent  quarante  deux  jours  fan£ 
manger.  Relation  <k  Thévenot ,  tome  II,  page 
• — •  Veneris  firore  diebus  quadraginta  permanent  f amis  p  a~> 
tlcntes.  Leon.  Afric.  defcrlpt •  Africa  ,  vol  II,  page  748, 
On  obferve  qu'il  eft  cinq  ou  lîx  femaines  en  rut ,  ôc 
quaalors  il  mange  beaucoup  moins  que  dans  les  autres 
temps.  Voyageât  Chardin  %  tome  II,  p.  28, 
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&  même  leur  maître  auquel  dans  tout  au- 
tre  temps  ils  font  très  fournis.  L’accouple¬ 
ment  ne  fe  fait  pas  debout  à  la  manière 
des  autres  quadrupèdes  ,  mais  la  femelle 
s'accroupit  &  reçoit  le  mâle  dans  la  même 
fituation  qu’elle  prend  pour  repofer  ^d)  * 
dormir  &  fe  laiffer  charger.  Cette  pofture  à 
laquelle  on  les  habitue ,  devient  ,  comme 
Ton  voit,  une  foliation  naturelle ,  puifqu’ils 
la  prennent  d'eux-mêmes  dans  Faccouple- 
ment  :  la  femelle  porte  près  d’un  an  (^)5 
fk  comme  tous  les  autres  grands  animaux^ 
ne  produit  qu’un  petit  ;  fon  lait  eft  abon¬ 
dant,  épais,  &  fait  une  bonne  nourriture^ 


( d )  Lorfque  les  chameaux  s?accouplent5  la  femelîg 
âft  aiTife  fur  fon  ventre  de  même  que  lorfqu’on  la  veut 
charger;  il  y  en  a  qui  portent  leurs  petits  treize  mois 
durant.  Relation  de  Thévenot y  tome  II ;  p.  2%\>  —  Quand 
les  chameaux  s’accouplent,  la  femelle  reçoit  le  mâle 
dan;  la  même  pofttire  qu’elle  eft  lorfqu’on  veut  la  char¬ 
ger  de  quelque  fardeau,  c’eft-à-dire  ,  couchée  fur  le- 
ventre.  Voyage  de  Jean  Ovin  g  ton ,  py.  22],  —  Une 
•chofe  remarquable  en  ces  animaux,  c’efl  que  quand  ils 
s’accouplent  a  les  femelles  font  à  terre  couchées  fur  le 
ventre  comme  quand  on  les  charge;  elles  portent  leurs 
petits  onze  à  douze  mois  durant.  Voyage  de  Chardin  ? 
tome  II  r  p.  2%,  ~—Il  eft  vrai  que  les  femelles  portent 
douze  mois;  mais  ceux-là  fe  trempent  qui  croient  que 
le  mâle  en  la  couvrant  lui  tourne  le  derrière  y  eet  § 
erreur  procède  de  ce  que  les  chameaux  en  piflfant  paf- 
fent  la  verge  entre  les  jambes  de  derrière  ^  mais  en. 
engendrant  ils  en  ufent  autrement,  la  femelle  fe  sou« 
che  fur  le  ventre ,  6c  le  mâle  la  couvre  dans,  cette  litua* 
tion.  Voyage  d*  O  le  anus ,  tome  1,  p . 

(  e)  Les  femelles  portent  prefqu’une  année  entière  p 
ou  d’un  printemps  à  l’a&re.  Voyage  de.  Shaw  t  tome 

V  V *• 
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même  pour  les  hommes,  en  îe  mêlant  avec 
une  plus  grande  quantité  d’eau.  On  ne  fait 
guère  travailler  les  femelles  ,  on  les  laiffe 
paître  &c  produire  en  liberté  (/)  ;  le  pro¬ 
fit  que  l’on  tire  de  leur  produit  &  de  leur- 
lait  (g)  3  furpafFe  peut-être  celui  qu’on 
tireroit  de  leur  travail  ;  cependant  il  y  a 
des  endroits  oh  l’on  Tourner  une  grande  par¬ 
tie  des  femelles  comme  les  mâles,  à 

la  caftration,  afin  de  les  faire  travailler;  & 
l’on  prétend  que  cette  opération  ,  loin  de 
diminuer  leurs  forces,-  ne  fait  qu’augmenter 
leur  vigueur  &  leur  embonpoint  ;  en  géné¬ 
ral  ,  plus  les  chameaux  font  gras  &  plus  ils 
font  capables  de  réfifter  à  de  longues  fati-. 
gués.  Leurs  bolTes  ne  paroi  lient  être  formées 
que  de  la  furabondance  de  la  nourriture  * 
car  dans  de  grands  voyages,  ou  l’on  eft 
obligé  de  l’épargner,  &  ou  ils  fou  firent  fou- 
vent  la  faim  &  la  foif ,  ces  bofles  diminuent 
peu  à  peu  &  lé  rèduifent  au  point  que  la 
place  &.  l’éminence  n’en  font  plus  marquées 
que  par  la  hauteur  du  poil  ^  qui  eft  toujours 
beaucoup  plus  long  fur  ces  parties  que  fur 


(  f  )  Càmelos  fce.rn.inas  Int. trias  propter  tarum  lac  fa<=> 
vant  ;  eas  ornai  labore  folutas  vagari  permutent:  s  per  loca 
filveflrla  pafcentes ,  &c.  Profp-  Alpin.  Hijî.  Ægypt.  pars 
I  page  iz6. 

(g)  Du  lait  que  Ton  tire  des  femelles  (chameaux) 
l’on  fait  des  fromages  qui  fout  très  petits,.  5c  qui  fonr 
eftimés  très  chers  5c  très  délicieux  des  Arabes.  Voyagé 
du  P.  Philippe  ,  page  370» 

(  h  )  On  châtre  Les  mâles  St  quelquefois  les  femeller 
qui  n’en  deviennent  que  plus  fortes  &  plus  gra nées0 
Woiton  y  p,  &2.,. 
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le  refte  du  dos  ;  la  maigreur  du  corps  aug¬ 
mente  à  mefure  que  les  bofles  diminuent. 
Les  Maures ,  qui  tranfportent  toutes  les 
marchandées  de  la  Barbarie  &  de  la  Numi- 
die  jufqu’en  Éthiopie  ,  partent  avec  des 
chameaux  bien  chargés  qui  font  vigoureux 
&  très  gras  (/),&  ramènent  ces  mêmes 
chameaux  fi  maigres  >  qu’ordinairement  ils 
les  revendent  à  vil  prix  aux  Arabes  du  dé- 
fert  pour  les  engraiffer  de  nouveau. 

Les  Anciens  ont  dit  ,  que  ces  animaux 
font  en  état  d’engendrer  à  l’âge  de  trois 
ans  (A),  cela  me  paroît  douteux  ;  car  à 
trois  ans  ils  n’ont  pas  encore  pris  la  moitié 
de  leur  accroifTement  (  /  ).  Le  membre  gé- 


(i)  Quand  les  «Hameaux  commencent  à  faire  voyage^ 
il  eft  néceflaire  quJils  foient  gras  ;  car  on  a  expérimenté 
qu’après  que  cet  animal  a  marché  quarante  ou  cin¬ 
quante  jours  fans  manger  d‘orge*  la  graille  de  fa  boïTe 
commence  à  diminuer,  puis  celle  du  ventre  &  enfin 
celle  des  jambes,  après  quoi  il  ne  peut  plus  porter  de 
charge.  ....  Les  caravanes  d’Afrique  qui  vont  en 
É  hiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour,  parce  qu’elles 
»e  rapportent  rien  de  pefant,  &  quand  elles  arrivent» 
>à ,  elles  vendent  les  chameaux  maigres,  &c.  V Afrique 
de  M armai ,  tome  î,  page  49.  —  Camelos  macileruas  9 
dorfiqiie  vu ln tribus  faucivs  vili  pretio  defertorum  incolis 
faginandos  d;  vendant,  Leon*  Afric.  Defcnpt,  Africa  , 
vol.  Il ,  page  479. 

(  k  )  Incipit  &  mas  &  fuemlna.  coin  in  trima  tu.  Ariftot. 
hifi,  An i>n.  lib.  V,  cap.  xiv. 

Il)  En  1752- ,  nous  vîmes  un  chameau  femelle  de 
trois  ans,  ......  Il  n’avoit  encore  que  la  moitié 

de  fa  hauteur.  Kijloire  naturelle  des  Animaux  ,  par  AfAf. 
Arnault  de  Noble  y  Uk  &  Sakrne  ,  tome  IV ,  pages 
&  #30, 
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nîtal  du  mâle  (m)  5  eft  ,  comme  celui  du 
taureau,  très  long  &  très  mince;  dans  l’é- 
re&ion,  il  tend  en  avant  comme  celui  de 
tous  les  autres  animaux;  mais  dans  l’état 
ordinaire  le  fourreau  fe  retire  en  arrière  , 
&  r  urine  eft  j^etée  entre  les  jambes  de  der¬ 
rière  (  n  );  en  forte  que  les  mâles  &  les 
femelles  piffent  de  la  même  manière.  Le  pe¬ 
tit  chameau  tète  fa  mere  pendant  un  an  {o)9 
&  lorfqu’on  veut  le  ménager,  pour  le  ren¬ 
dre  dans  la  fuite  plus  fort  &  plus  robufte  , 
on  le  laifle  en  liberté  téter  ou  paître  pen¬ 
dant  les  premières  années ,  &  on  ne  com¬ 
mence  à  le  charger  &  à  le  faire  travailler 
qu’à  l’âge  de  quatre  ans  (/>  )  ;  il  vit  ordi¬ 
nairement  quarante  ou  cinquante  ans  (.ç)  : 
cette  durée  de  la  vie  étant  plus  que  pro¬ 
portionnée  au  temps  de  FaccroifTement ,  c’eft. 


(  m)  Encore  que  le  chameau  fait  extrêmement  grand*- 
fi  eft-ce  que  Ton  membre,  qui  a  pour  le  moins  trois- 
pieds  de  long  ,  n’eft  pas  plus  gros  que  î-e  petit  doigt. 
Voyage  d’OUarius  ,  tome  1  ,  page 
(n)  Les  chameaux  urinent  en  derrière  tellement 
que  celui  qui  feroit  derrière  eux  ,  s’il  nry  prend  garde, 
fera  tout  fouillé  6c  contaminé  de  leur  urine.  Cojmo~ 
graphie  du  Levant ,  par  Thevet ,  p.  74.  —  Le  chameau 
fait  fort  urine  par-derriere ,  au  contraire  des  autres 
animaux  roafcuüns.  Voyage  de  Villamont ,  p.  6SS. 

(  0  )  Séparant  proUm  à  parente  anniculam,  Aridot, 
hift.  Anim,  lih.  VI,  cap.  xxvr. 

( p  )  Les  chameaux  que  les-  Africains  nommer. 
font  les  plus  gros  5c  les  plus  grands,  mais  on  ne  les 
charge  point  qu'ils  nâayent  trois  ou  quatre  ans.  L' A~ 
friyue  de  Marmol s  tome  l,  p,  4$. 

(  q  )  Çamelus  viyit  diu ,  plus  enim  quàm  quinquaginta 
Aanvs,  Arift.  hifl,  Anim,  1&*  VI  *  cap.  xxvja. 
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fans  aucun  fondement  que  quelques  Auteurs 
ont  avancé  qu’il  vivoit  jufqu’à  cent  ans. 

En  réunifiant  fous  un  feul  point  de  vue 
toutes  les  qualités  de  cet  animal  &  tous 
les  avantages  que  l’on  en  tire ,  on  ne  pourra 
s’empêcher  de  le  reconnoître  pour  la  plus 
utile  &  la  plus  precieufe  de  toutes  les  créa¬ 
tures  fubordonnées  à  l'homme  :  l’or  &  la  foie 
ne  font  pas  les  vraies  richeffes  de  l’Orient  £ 
c’eft  le  chameau  qui  eft  le  tréfor  de  l’Afie. 
11  vaut  mieux  que  l’éléphant ,  car  il  travaille* 
pour  ai  ml  dire*  autant  &  dépenfe  peut-être 
vingt  fois  moins  ;  d’ailleurs  Eefpèce  entière 
en  eft  fou  mile  à  l’homme,  qui  la  propage 
&  la  multiplie  autant  qu’il  lui  plaît,  au 
lieu  qu’il  ne  jouit  pas  de  celle  de  l'éléphant* 
qu’il  ne  peut  multiplier,  &  dont  il  faut  con¬ 
quérir  avec  peine  les  individus  les  uns  après 
les  autres  ;  le  chameau  vaut  non- feule* 
ment  mieux  que  l’éléphant*  mais  peut-être 
vaut-il  autant  que  le  cheval  ,  Fane  &  le 
bœuf,  tous  réunis  enfemble  ;  il  porte  feul 
autant  que  deux  mulets  ,  il  mange  auffi  peu 
que  l’âne  *  &  fe  nourrit  d’herbes  aufli  grof» 
fières  ;  la  femelle  fournit  du  lait  pendant  plus 
de  temps  que  la  vache  (r)  :  la  -  chair  des 
jeunes  chameaux  eft  bonne  &  faine  )  * 


(r)  Parit  in  vere  ,  &  lac  fuum  ufquc  eb  fervat  quo 
jam  conceperit.  Arift.  hifi,  Anim *  lib.  VI,  cap»  xxvra. 
—  F ctmina  pojl  partum  intgrpofito  anm  coiu  Ici»,  lib,  V ? 
cap.  xiv. 

(s  )  Les  Africains  ôc  les  Arabes  remplirent  des  por$ 
&  des  tinettes  de  chair  ds  chameaux ,  qu’ils  font  friïê 
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comme  celle  du  veau  ;  leur  poil  eft  plus 
beau  (t),  plus  recherché  que  la  plus  belle 
îaine;  \1  n'y  a  pas  jufqu’à  leurs  excrémens 
dont  on  ne  tire  des  chofes  utiles  :  car  le  fel 
ammoniac  fe  fait  de  leur  urine  ;  &  leur 
fiente  defféchée  &  mile  en  poudre  leur  fert 
de  litière  («)  >  auffi-bien  qu’aux  chevaux  , 
avec  lefquels  ils  voyagent  {x  )  fouvent 


avec  îa  graiffe,  &  ils  la  gardent  aînfi  toute  Vannée 
pour  leurs  repas  ordinaires.  L’Afrique  de  Marmol,  tome 
page  50.  —  Prêter  ah  a  animalia  quorum  carntm  in  ciba 
plurimi  faciunt ,  cameli  in  magno  honore  exifiunt  ;  in  Ara~ 
hum  principum  cajiris  camclï  p turcs  unius  anni  aut  biennef 
maHantur  9  quorum  carnes  avide  comedunt }  eafque  odora — 
tas ,  fuaves  atque  optimas  ejfe  fatentura  Profp.  Alpin.  Hiflo 
Ægypt.  pars  l.  page  2.26. 

(t)  Du  poil  des  chameaux  on  fait  des  chauffons,1 
©n  en  fait  aufli  en  Perfe  des  ceintures  fort  fines  ;  il  y 
en  a  qui  coûtent  deux  tomans,  principalement  quand 
elles  font  blanches  ,  à  caufe  que  les  chameaux  de  ce 
poil  font  rares.  Relation  de  Thévenot ,  tome  II ,  p.  223» 
(w)  Pour  litière  on  leur  prépare  leur  propre  fu¬ 
mier  ,  lequel  on  laiffe  pour  cet  effet  expofé  au  foleil 
tout  le  jour,  &  il  s’y  sèche  te  lement  ?  qu’il  s?y  réduit 
prefqu’en  poudre,  &.  le  foir  on  a  grand  foin  de  l'éten¬ 
dre  fort  proprement  &  fort  uniment  ;  ce  qu’on  ne 
peut  pas  faire  chez  nous  à  caufe  des  longues  pailles 
qui  y  font  mêlées.  Relation  de  Thévenot ,  p,  73, 

(  x)  Ceft  mal-à-propos  que  les  Anciens  ont  prétendu 
que  les  chameaux  avoient  une  forte  antipathie  pour 
\es  chevaux  :  je  n’ai  pu  connoltre  ,  dit  Olearius,  ce 
que  Pline  dit,  d’après  Xénophon*  que  les  chameaux 
ont  de  l’averûon  pour  les  chevaux  ;  quand  j’en  voulois 
parler  aux  Perfes ,  ils  fe  moquoient  de  moi.  ....  En 
effet ,  il  n’y  a  prefque  point  de  caravane  ou  l’on  ne 
voie  des  chameaux,  des  chevaux  &.  des  ânes  logés 
enfemble  dans  une  même  écurie  ,  fans  qu’ils  témoignent 
del’averûon  ni  de  l’animofité  les  uns  contre  les  autres» 
Voyage  d’Olcarius  ,  tome  13  p .  //?. 
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dans  les  pays  où  Ton  ne  connaît  ni  la  paille  * 
ni  le  foin  :  enfin  on  fait  des  mottes  de  cette 
même  fiente  qui  brûlent  aifément^y)  ,  & 
font  une  flamme  aufli  claire  &  prefque  aufli 
vive  que  celle  du  bois  fec  ;  cela  même  eft 
encore  d’un  grand  fecours  dans  ces  déferts 
où  l’on  ne  trouve  pas  un  arbre  ,  &  où  par 
Je  défaut  de  matières  combuftibles ,  le  feu 
eft  aufli  rare  que  l’eau  ({)., 


(y  )  La  fiente  des  chameaux  de  quelques  caravanes 
«qui  nous  avoient  précédés  ,  nous  fervoit  communément 
pour  faire  la  cuiflne,  car  après  avoir  été  un  jour  ou 
deux  au  foleil,  elle  prend  feu  comme  de  l'amorce,  6c 
fait  un  feu  aufli  clair  6c  aufli  vif  que  le  charbon  de 
bois.  Préface  des  voyages  de  Shaw  f  p,  IX  &  X, 

(l)  Voyez  fur  l’hiftoire  du  chameau  ,  l’article  Came - 
tome  IV,  page  313  de  \’Hijîoir%e  nrturellt  des  Ani - 
maux  ,  par  MM.  Arnault  de  Noblevilie  Ôc  Salerne ,  où 
ces  auteurs  ont  raffemblé  avantageufement  les  faits  qui 
-®»t  rapport  à  cet  animal. 

0*4. 
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LE  BUFFLE  (a). 

LE  BONASUS  (h),  L’AUROCHS  (c) , 

LE  BISON  (^)ktle  ZÉBU  (ej. 

t 

Voye ç  planche  i  fy.  i  &  i  de  et  volume • 

(Quoique  le  Buffie  foit  aujourd’hui  com- 
mua  en  Grèce  &  domeftique  en  Italie ,  il 
netoit  connu  ni  des  Grecs  ni  des  Pvomains; 


(a)  Buffle.  Cet  animal  n'a  de  nom  ni  en  Grec  ni 
en  Latin;  c’eft  msl-à  propos  que  les  Auteurs  modernes, 
qui  ont  écrit  en  Latin  l’ont  appelle  Bubalus  ;  Aldro- 
vande  a  mieux  fait  en  le  nommant  Bujfdus .  Les  Ita¬ 
liens  le  nomment  Bufalo .  Les  AUemanos  Buffet.  On 
l’cppelle  Empakaffa  ouPakajfazu.  Congo,  félon  Daper, 
&  Gu  -  Aroho  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  félon 
Ko’be. 

Buffelus  Vel  Bubalus  vulgafis .  Jonfton,  de  quadr.  p0 
3 8,  tab.  20. 

Buffle.  Kolbe  ,  Dtfcrivi’on  du  cap  de  Bonne-efpéran~ 
et  y  terne  III ,  p .  ij  ,  planche  d  [a  page  <;  4  ,  fig.  Nota. 
Je  ne  cite  ici  Jonfton  &.  Kolbe  qu’à  caufe  des  figures 
qu’ils  ont  données  du  buffle ,  qui  font  moins  mauvai® 
ies  que  celles  des  autres  Auteurs. 

(  b  )  Bonafks  quoque  e  fylvejlrlbus  comigeris  tttume^ 
rendus  e/l .  Arift.  He/l.  arum.  üb.  Il,  cap.  1.  .  .  .  Sunt 
non  nulla  qua  Jîmul  bifulca  funt ,  &  jubam  habeant  & 
cemua  btficiy  orkem  inf-exu  tnuttw  colligcntia  gerant  y  ut 
bonafus  »  qui  in  P  &s>nia  terri  &  Medid  gignirnr .  Idem 
lbwL  .  «  .  ,  Bonafus  etiam  intericra.  omnia  h  obus  fimiüé, 
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car  il  n’a  jamais  eu  de  nom  dans  la  langue 
de  ces  peuples  :  le  mot  même  de  buffle  ^  indique 


itcntintu  Id.  lib.  II,  cap*  xyl .  ,  •  ,  Bonafuc  gignixur 
in  terra  V&onid ,  monte  Alejfapo  ,  qui  P otoniae  &  Med'/g 
tervx  collimiiium  eji ,  <S*  Monapios  à  Paonibus  appellatur , 
magnitudine  tauri  s  fed  corpore  quàm  bcs  latiore  :  brcvior 
tnim  <$*  in  iatera  auHior  eft.  Tergus  diftentum  ejus  Lccurn. 
feptem  accubantium  occupât  ;  cetera  forma  bovis  fimilis  eft  , 
nifi  qubd  cervix  jubata  armomm  tenus  ut  equi  eft,  fed 
villo  moLliore  quàm  juba  equina  6*  compofitiore  ;  colcr 
pili  totius  coqxoris  flavus  ,  juba  prolixa  &  ad  oculos  uf~ 
•que  demijja  &  frequtnti  colore  inter  cinereum  6*  rufum  , 

•s non  qxalis  equorum  eues  partes  vacant  eji ,  fed  villo  fu - 
pra  fquallidiore  ,  fubter  ianario.  Nigri  aul  admcdùm  rujî 
nul  U  fum.  Vccem  jimilem  bovi  emïttunt  ;  comua  aduncA 
in  fe  fltxa  &  pugn  ce  inut  ilia  gerunt ,  magnitudine  pabnari, 
■4» ut  paulo  majora ,  ampliiudine  non  multo  afàïore  quam 
Mt  fingula  femi-fextarium  cariant  nigritie  proba ,  Anû<z 
-ad  oculos  ufque  demijfœ  ,  ita  ut  in  iatus  potius  quàm  ante, 
penicant.  Caret  fuperiore  dentium  ordine  ut  bos  &  reliquat 
aornigera  ornnia.  Crura  hirfuta  atque  bifulca  habet  ;  eau- 
-dam  mmorem  quàm  pro  fui  corporis  magnitudine  ,  fmilem 
tabula.  Excitât  pulverem  &  fjidil ,  ut  taurus.  Tergore 
contra  ichis  prczvalido  ejl.  Camem  habet  guflu  fuavem  ÿ 
- quamobrem  in  uj'u  venandi  eft.  Cùm  percujjàs  eft  fitgit  , 
nifi  defaugatus  nufquam  confijlit.  Répugnât  calcitrans  & 
proluviem  alvi  vel  ad  quatuor  pajfus  projiciens  ,  quo  prit- 
ftdio  facile  utiîur  &  plerumque  iîa  a  durit  ut  pili  infecta  a  - 
tium  canum  abfumantur.  Sed  tune  ea  vis  eft  in  ftmo ,  cum 
hellua  excitatur  &  metuit  ;  nam  fi  quiefeit  ,  nih'ïl  utzre  po~ 
ttft.  Talis  natura  &  fpecies  h: jus  animalis  eft .  Tempore 
fariendi  univerjî  in  montibus  enïtumur\  fed  priufquam  jm- 
tum  edant ,  cxcremento  alvi  cire i ter  eum  locum  in  quo 
pariunt ,  Je  quafi  vallo  circundant  6»  muniunt ,  largam 
anim  quanâam  ejus  excrementi  copiant  Etc  belhia  egerit . 
Idem,  lit.  IX,  cap.  4j.  Tradu&ion  de  Théodore 
Gaza. 

(  c  )  Unis  CaiL  Ju!3  Cæfaris  ,  comment .  îib.  VI  , 
capc  v« 


une 
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«ne  origine  étrangère,  &  n’a  de  racine  ni  dans 
la  langue  grecque  ni  dans  la  latine  ;  en  effet  * 
cet  animal  eft  originaire  des  pays  les  plus 
chauds  de  l’Afrique  &  des  Indes,  &  n’a  été 
tranfporté  &  naturalifé  en  Italie  que  vers  le 
feptième  frècle.  C’eft  mal-à-propos  que  les 
Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  buba¬ 
lus ,  qui  en  grec  &  en  latin,  indique  à  la 
vérité  un  animal  d’Afrique,  mais  très  diffé¬ 
rent  du  buffle  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  dé¬ 
montrer  par  les  paffages  des  Auteurs  anciens* 
Si  l’on  vouloit  rapporter  le  bubalus  à  un  gen¬ 
re,  il  appartiendroit  plutôt  à  celui  de  la  ga¬ 
zelle.,  qu’à  celui  du  bœuf  ou  du  buffle.  Belon 
ayant  vu  au  Caire  un  petit  bœuf  à  boffe  * 
différent  du  buffle  &  du  bœuf  ordinaire ,  ima¬ 
gina  que  ce  petit  bœuf  pouvoit  être  le  bu¬ 
balus  des  Anciens;  mais  s’il  eût  foigneufe- 
ment  comparé  les  caraâères  donnés  par  les 
Anciens  au  bubalus ,  avec  ceux  de  fon  petit 
bœuf,  il  auroit  lui-même  reconnu  fon  er¬ 
reur;  &  d’ailleurs,  nous  pouvons  en  parler 
avec  certitude  ,  car  nous  avons  vu  vivant 
ce  petit  bœuf  à  boffe  ,  &  ayant  comparé 
la  deicription  que  nous  avons  faite  avec 
celle  de  Belon  ,  nous  ne  pouvons  douter 
que  ce  ne  foit  le  même  animal.  On  le  mon- 
troità  la  foire  à  Paris,  en  1752,  fous  le  nom 


{  d)  Blfon  3  jubdtus  bi/bn  P linii  &  aller um. 

( e )  Petit  bœuf  d’Afrique.  Obfcrvut .  de  Bélon,  feuiU 
îets  118  &  11 9-,  où  l’on  en  voit  la  figure. 

Guahex  ,  e n  Barbarie,  félon  Marmol. 

Bekkcr  el  Wash  chez  les  Arabes,  c^eft-à-dire^  B&uf; 
fauyagz-}  félon  Shav/,  tome  1 3  page  5/5.' 
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de  \ébu  ;  nous  avons  adopté  ce  nom  pou?- 
défigner  cet  animal  *  car  c’eft  une  race  par¬ 
ticulière  de  bœuf,  &  non  pas  une  efpèce 
de  buffle  ou  de  bubalus- 

Ariftote  ^  en  faifant  mention  des  bœufs 
ne  parle  que  du  bœuf  commun  y  &  dit  feu¬ 
lement  ^  que  chez  les  Arac/wtas  (  aux  Indes): 
51  y  a  des  boeufs  ordinaires  &  domeftiques^ 
somme  les  fzngliers  diffèrent  des  cochons  * 
mais  dans  un  autre  endroit  que  j’ai  cité 
dans  les  notes  ci-deflus  *  il  donne  la  descrip¬ 
tion  d’un  bœuf  fauvage  de  Pæonie  (  pro¬ 
vince  voifme  de  la  Macédoine), qu’il  appelle 
bonafus.  Ainfi-,  le  bœuf  ordinaire  &  le  bo- 
nafus  font  les  feuls  animaux  de  ce  genre,, 
indiqués  par  Ariftore  ;  &  ce  qui  doit  paroi- 
tre  fingulier ,  c’eft  que  le  bonafus,.  quoi- 
qu’affez  amplement  décrit  par  ce  grand  phi- 
lofophe ,  n’a  été  reconnu  par  aucun  de& 
Naturafiftes  grecs  ou  latins  qui  ont  écrit 
après  lui  *  &  que  tous  n’ent  fait  que  le  co¬ 
pier  fur  ce  fuje*;  en  forte  qu’au] ourd’huL 
même  Ton  ne  connoît  encore  que  le  nom 
du  bond  fus ,  fans  favoir  quel  efl  L’animaL 
fbbfiftant  auquel  on  doive  rappliquer.  Ce¬ 
pendant  fl  l’on  fait  attention  qu’Àri ilote 
en  parlant  des  bœufs  fauvages  du  climat: 
tempéré*  n’a  indiqué  que  le  bonafos  Se 
quhu  contraire  les  Grecs  S i  les  Latins 
des  ilècles  fuivans  n’ont  plus  parlé  du  bona- 
fus  ,  mais  ont  indiqué  ces  bœufs  fauvages 
fous  les  noms  d'unis  &  de  bifon  ;  on  fera1 
porté  à  croire  que  le  bonafus  doit  être  Fun 
ou  l’autre  de  ces  animaux  ;.&  en  effet,  Ton 
^erra  en  comparant  ce  qu’Arifîote  dit  du 
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bonafus,  avec  ce  que  nous  connoiffons  du 
bifon,  qu’il  eft  plus  que  probable  que  ces 
deux  noms  ne  désignent  que  le  même  animal. 
Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de 
l’urus.  Pline  &  Paufanias  font  aulîi  les  pre¬ 
miers  qui  ayent  annoncé  le  bifon  y  dès  le 
temps  de  Pline,  on  donnoit  le  nom  de  huba- 
lus  à  l’urus  ou  au  bifon  :  la  confufion  n’a 
fait  qu’augmenter  avec  le  temps  :  on  a  ajouté 
au  bonafus  *  au  bubalus,  à  l’urus  5  au  bifon, 
le  catopieba  ,  le  thur ,  le  bubalus  de  Belon ,  le 
bifon  d’Écoffe ,  celui  d’Amérique  ;  &  tous 
nos  Naturalises  ont  fait  autant  d’fpèces  dif¬ 
férentes  ,  qu’ils  ont  trouvé  de  noms.  La 
vérité  eft  ici  enveloppée  de  tant  de  nuages  ,, 
environnée  de  tant  d’erreurs  qu’on*  me 
faura  peut-être  quelque  gré  d'avoir  entrepris 
d’éclaircir  cette  partie  de  l’Hiflorre  Naturelle 
que  la  contrariété  des  témoignages  ,  la  v ar¬ 
riéré  des  defcriptions ,  la  multiplicité-  des* 
noms  ,  la  diverfité  des  lieux,*  la  différence 
des  langues  &  l'obfcurité  des  temps  fem- 
bloient  avoir  condamnée  à  des  ténèbres  éter¬ 
nelles 

levais  d’abord  préfenterle  réfultar  démon 
opinion  fur  ce  fujetr  après  quoi  j’en  donne¬ 
rai  les  preuves. 

ip.  L’animal  que  nous  connoiffons  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  buffle  y  n’était  pointe 
connu  des  Anciens,* 

a°.  Ce  buffle  r  main  tenant  cfomeftique 
en  Europe  ,  eft  le  meme  que  le  buffle  do- 
meftique  ou  fauvage  aux  Indes  &  en*  Afri¬ 
que. 

3q*  Le  bai  a  lus  des  Grecs*  &  des  Romain 

D'  % 
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n’eft  point  le  buffle  ni  le  petit  bœuf  de  B‘ç- 
lon ,  mais  ranimai  que  Mrs.  de  P  Acade¬ 
mie  des  Sciences  ont  décrit  fous  le  nom 
de  vache  de  Barbarie  3  &  nous  l’appellerons 
bubal, 

4q..  Le  petit  bœuf  de  Selon,  que  nous 
avons  vu ,  &  que  nous  nommerons  çé- 
bu  3  n’eft  qu’une  variété  dans  Pefpèce  du 
bœuf. 

5°.  Le  bonafus  d’Ariftote  eft  le  même  animal 
que  le  bifon  des  Latins. 

6°.  Le  bifon  d’Amérique  pourroit  bien  venir 
originairement  du  bifon  d’Europe. 

7°%  L'urus  ou  aurochs  eft  le  même  animal 
que  notre  taureau  commun,  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage. 

8 Q.  enfin  le  bifon  ne  diffère  de  l’aurochs 
que  par  des-  variétés  accidentelles  ^  &  par 
conséquent  il  eft,.  auffibien  que  l’aurochs  * 
de  la  même  efpèce  que  le  bœuf  domeftique  ; 
en  forte  que  je  crois  pouvoir  réduire  à  trois 
toutes  les  dénominations  & 'toutes  les  espè¬ 
ces  prétendues  des  Naturaliftes  tant  anciens 
que  modernes ,  ç’eft- à-dire, ,  à  celles  du  bœuf 
du  buffle  &  du  bufaaL 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-unes  des 
proportions  que  je  viens  d'annoncer  ne 
naroi  Sent  des  aliénions  hafardées  ,  fur- 
tout  aux  yeux  de  ceux  qui  fe  font  occupés 
de  la  nomenclature  des  animaux  ,  &  qui 
ont  effayé  d'en  donner  des  Piles  ;  cependant 
il  n’y  a  aucune  de  ces  aüèrtions  que  je  ne. 
foi$  en  état  de  prouver;  mais  avant  d  entrer 
dans  les  difculfions  critiques  qu’exige  cha¬ 
cune  de  ces  proposions  en  particuliers  je 
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vais  expofer  les  obfer  va  trions  &  les  faits? 
qui  m'ont  conduit  dans  cette  recherche ,  & 
qui  m ayant  éclairé  moi-même  ,  fervirons 
également  à  éclairer  les  autres^ 

Il  n’en  eftr  pas  des  animaux,  domefliques  ^ 
à  beaucoup  d’ égards  9  comme  des  animaux 
fauvages  ;  leur  nature  ,  leur  grandeur  & 
leur  forme  font  moins  conftantes  &  plus 
fujettes  aux  variétés  ,  furtout  dans  les  par¬ 
ties  extérieures  de  leur  corps  ^  l’influence 
du  climat ,  fi  puiffante  fur  toute  la  nature  2 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres 
captifs  que  fardes  êtres  libres;  la  nourri¬ 
ture  préparée  par  la  main  de  l’homme  *  fou- 
vent  épargnée  &  mal  choifle ,  jointe  à  la 
dureté  d’un  ciel  étranger  produifent  avec 
le  temps  des  altérations  affez  profondes  pour 
devenir  confiantes ,  en  fe  perpétuant  par  les 
générations.  Je  ne  prétends  pas  dire  que 
cette  caufe  générale  d’altération  foit  affez 
puiffante  pour  dénaturer  effentiellement  des 
êtres  *  dont  l’empreinte  eft  aufli  ferme  que 
celle  du  moule  des  animaux  ;  mais  elle  les 
change  à  certains  égards  5  elle  les  mafque 
&  les  transforme  à  l’extérieur;  elle  fupprime 
de  certaines  parties  ,  ou  leur  en  donne  de 
nouvelles,  elle  les  peint  de  couleurs  va- 
liées;  &  par  fon  action  fur  l’iiabitude  du 
corps elle  influe  aufli  furie  naturel,  fur 
Pinftinâ  &  fur  les  qualités  les  plus  inté¬ 
rieures  :  une  feule  partie  modifiée  dans  un 
t-out  aufli  parfait  que  le  corps  d’un  animal  * 
fuffit  pour  que  tout  fe  reffente ,  en  effet  ,  de 
cette  altération  ;  &  c’efl  par  cette  raifon 
que  nos  animaux  domefliques  diffèrent  pref* 
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qu’au'tant  par  le  naturel  &  l’inftinâ  que 
par  la  figure  y  de  ceux  dont  ils  tirent  leur 
première  origine, 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple 
frappant  ;  cette  efpèce  >  telle  qu'elle  eft 
aujourd’hui  j  périroit  en  entier  fous  nos  yeux 
&  en  fort  peu  de  temps,  fi  l’homme  ceflbit 
de  la  foigner ,  de  la  défendre  ;  au fîî  eft-cile 
très  différente  d’elle-même  *  très  inférieure 
à  fon  efpèce  originaire;  mais ,  pour  ne  par¬ 
ler  ici  que  de  ce  qui  fait  notre  objet,  nous 
verrons  combien  de  variétés  les  bœufs  ont 
effuyées  par  les  effets  divers  &c  diverfement 
combinés  du  climat,  de  la  nourriture  Zk  du 
traitement  dans  leur  état  d’indépendance  & 
dans  celui  de  domefticité, 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  re¬ 
marquable  dans  les  bœufs  domeftiques  & 
même  fauvages ,  confifte  dans  cette  efpèce 
de  boffe  qu’ils  portent  entre  les  deux  épaules^ 
©n  a  appelle  bifons  cette  race  de  bœufs  bof- 
fus,  &  l’on  a  cru  jufqu’ici  que  les  bifons 
étoient  d’une  efpèce  différente  de  celle  des 
bœufs  communs  :  mais  comme  nous  femmes 
maintenant  affûtés  que  ces  bœufs  à  bolfe 
produifent  avec  nos  bœufs  ,  &  que  la  boiTe 
diminue  dès  la  première  génération  &  dif- 
parcît  à  la  fécondé  ou  à  la  troifième  ,  il  eft 
évident  que  cette  boffe  n’efi  qu’un  caraâère 
accidentel  &  variable  qui  n’empéche  pas 
que  le  bœufboiTu  ne  fait  delà  même  efpèce 
que  notre  bœuf.  Or,  an  a  trouvé  autre¬ 
fois  dans  les  parties  déferres  de  l’Einope 
des  bœufs  fauvages ,  les  uns  fans  boffe  & 
les  autres  avec  une  boffe;  ainfi  ,  cette  va- 
liélé  fembie  être  dans  U  Nature  même ,  elle 
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parok  provenir  de  l’abondance  &  de  la  qua¬ 
lité  plus  fubftantieîle  du  pâturage  &  des  au¬ 
tres  nourritures  ;  car  nous  avons  remarqué 
fur  les  chameaux  y  que  quand  ces  animaux 
font  maigres  &  mal  nourris  ,  ils  n’ont  pas 
même  l’apparence  de  ïa  boffe.  Le  bœuf  fans 
boffe  fe  nommoit  v^ochs  &  turochs  dans  la 
tangue  des  Germains ,  &  le  bœuf  fauvage  à 
boffe  fe  nommoit  vifm  dans  cette  meme  lan¬ 
gue.  Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  ni 
1  un  ni  l’autre  de  ces  bœufs  fauvag.es  avant 
de  les  avoir  vus  en  Germanie  >  ont  adopté 
ces  noms;  de  v  rocks ,  ils  ont  fait  vrus  ,  &  de 
vifcn  bifon  ;  &  ils  n’ont  pas  imaginé  que  le 
boeuf  fauvage  décrit  par  Ariftote  *  fous  le 
nom  de  bonafus ,  pouvoit  être  Pun  ou  l'au¬ 
tre  de  ces  bœufs  ,  dont  ils  venoient  de  la- 
tinifer  &  de  grécifer  les  noms  Germains. 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  l’aurochs  &  le  bifon  ,  eit  la  longueur  du? 
poil;  le  cou  les  épaules  *  le  deffous  de  la; 
gorge  dans  le  bifon  font  couverts  de  poils 
très  longs;  au  lieu  que  dans  L'aurochs,  tou¬ 
tes  ces  parties  ne  font  revêtues  que  d’ure 
poil  allez  court  &  femblable  à  celui  du 
corps  r  à  l’exception  du.  front,  qui  eft  garni; 
de  poil  crépu.  Mais  cette  différence  du  poil’ 
sft  encore  plus  accidentelle  que  celle  de  læ 
boffe,  &  dépend  de  même  de  la  nourriture 
&  du  climat,  comme  nous  l’avons  prouvé 
pour  les  chèvres  ^les  moutons  ,  les  chiens  r 
les  chats ,  les  iapins  ,  &c.  Âinfi  ni  la  boffe^ 
ni  la  différence  dans  la  longueur  &  la  quan¬ 
tité  du.  poil  ne  font  des  caractères  fpéci- 
fiques  %  mais  de  ûmples  variétés  accident 
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telles  qui  ne  divifent  pas  l’unité  de  Tef- 
pèce. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux, 
autres,  &  à  laquelle-  il  femble  que  les  Na¬ 
turalises  ayent  donné,  de  concert,  plus  de 
caractère  qu’elle  n’en  mérite,  ceft  la  forme 
des  cornes  ;•  ils  n’ont  pas  fait  attention  que 
dans  tout  notre  bétail  domeflrique ,  la  figu¬ 
re  ,  la  grandeur,  la  pofition ,  la  direâion  & 
même  le  nombre  des  cornes  *  varient  fi  fort  5 
qu’il  feroit  impollible  de  prononcer  quel 
eft  pour  cette  partie  le  vrai  modèle  de  la 
Nature.  On  voit  des  vaches  dont  les  cornes 
font  plus  courbées plus  rabaiffées  ,  prefque 
pendantes  ;  dyautres  qui  les  ont  plus  droites  r 
plus  longues,  plus  relevées; il  y  a  des  ra¬ 
ses  entières  de  brebis  qui  ont  des  cornes-* 
quelquefois  deux,  quelquefois  quatre,  &c. 
Il  y  a  des  races  de  vaches  qui  n’en  ont  point 
du  tout,  &c, Ces  parties  extérieures,  &  pour 
ainfi  dire,  acceffoires  au  corps  de  ces  ani¬ 
maux  ,  font  tout  auiïi  peu  confiantes  que 
les  couleurs  du  poil  ,  qui ,  comme  l’on  fait, 
varient  &  fe  combinent  de  toutes  façons 
dans  les  animaux  domeftiques  :  cette  diffé¬ 
rence  dans  la  figure  ck  la  direâion  des  cor¬ 
nes  qui  eft  fi  ordinaire  &  fi  fréquente  ,  ne 
devoir  donc  pas  être  regardée  comme  un 
caraâère  diffinâif  des  efpèces*  cependant 
c’eft  fur  ce  feul  caraâère  que  nos  Natura- 
lûtes  ont  établi  leurs  efpèces*  &  comme 
Âriftote ,  dans  l’indication  qu’il  donne  du 
bonafus  ,  dit  qu’il  a  les  cornes  courbées  en 
dedans ,  ils  ont  féparé  le  bonalus  de  tous 
Les  autres  bœufs,  &  en  ont  fait  une  efpèce 

particulière  9 
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particulière ,  à  la  feule  infpeélioH  des  cor- 
ries  &  fans  en  avoir  jamais  vu  l’individu  ;  au 
refte,  nous  citons  fur  cette  variation  des 
cornesdans  le  bétail  demefiique,  les  vaches 
&  les  brebis  ,  plutôt  que  les  taureaux  &  les 
béliers-,  parce  que  les  femelles  font  ici  beau» 
coup  plus  nombreufes  que  les  mâles ,  & 
que  par-tout  on  peut  obferver  trente  va¬ 
ches  ou  brebis  pour  un  taureau  ou  un  bé* 
lier. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caftra- 
tion,  femble  ne  faire  tort  qu’à  l'individu 
&  ne  paroit  pas  devoir  influer  for  l’efpèce  ; 
cependant  il  eff  fur  que  cet  ufage  restreint 
d’un  côté  la  Nature  &  1  affoiblit  de  l'autre  ° 
un  feul  mâle  condamné  à  trente  ou  quarante 
femelles  ne  peut  que  s’épuifer  fans  les  fatis- 
faire  ;  &.  dans  l’accouplement  l’ardeur  eft  iné¬ 
gale,  plus  foibledans  le  mâle  qui  jouit  trop 
fbuvent,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne 
jouit  qu’un  inftant  :  dès-lors  toutes  les  pro» 
duftions  doivent  tendre  aux  qualités  fémi¬ 
nines;  lardeur  de  la  mere  étant  au  moment 
de  la  conception  plus  forte  que  celle  du 
pere  ,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles; 
&  les  mâles  mêmes  tiendront  beaucoup  plus 
de  la  mere  que  du  pere  ;  c’eff  fans  doute  par 
cette  caufe  qu’il  naît  plus  de  filles  que  de 
garçons  dans  les  pays  où  les  hommes  ont 
un  grand  nombre  de  femmes ,  au  lieu  que 
dans  tous  ceux  où  il  n’eft  pas  permis  d'en 
avoir  plus  d’une ,  le  mâle  conferve  &  réalifo . 
fa  fupériorité  ,  en  produifant  en  effet  plus  de 
mâles  que  de  femelles.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  animaux  domeftiques  ,  on  choifit  ordi- 

Quadrupèdes ,  Ton.  E 
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nairement  parmi  les  plus  beaux  ceux  qu£ 
l’on  fouftrait  à  la  caftration,  &  qu’on  deftine 
à  devenir  les  peres  d’une  fi  nombreufe  gé¬ 
nération  ;  les  premières  productions  de  ce 
aiâle  choifi,  feront,  fi  l’on  veut,  fortes  & 
vigoureufes;  mais  à  force  de  tirer  des  co¬ 
pies  de  ce  feul  &  même  moule  ,  l’empreinte 
le  déforme ,  ou  du  moins  ne  rend  pas  la 
Nature  dans  toute  fa  perfe&ion  ;  la  race  doit 
par  conféquent  s’affaiblir,  fe  rapetiffer ,  dé¬ 
générer;  &  c’eft  peut-être  par  cette  raifon 
qu’il  fe  trouve  plus  de  monftres  dans  les 
animaux  domeftiques  que  dans  les  animaux 
fauvages  ,  où  le  nombre  des  mâles  qui  con¬ 
courent  à  la  génération  eft  auffi  grand  que 
celui  des  femelles  :  d’ailleurs,  lorsqu’il  n’y 
a  qu’un  mâle  pour  un  grand  nombre  de  fe¬ 
melles,  elles  n’ont  pas  la  liberté  de  con- 
fuîterleur  goût :1a  gaieté,  lesplaifirs  libres, 
les  douces  émotions  leur  font  enlevées;  il 
ne  refte  rien  de  piquant  dans  leurs  amours  , 
elles  fouffrent  de  leurs  feux  ,  elles  languiffent 
en  attendant  les  froides  approches  d’un  mâle 
qu’elles  n’ont  pas  choifi ,  qui  fouvent  ne  leur 
convient  pas,&  qui  toujours  les  flatte  moins 
qu’un  autre  qui  fe  léroit  fait  préférer;  de 
ces  triftes  amours ,  de  ces  accouplemens 
fans  goût,  doivent  naître  des  productions 
aulli  triftes,  des  êtres  infipides  qui  n’auront 
jamais  ni  le  courage  ,  ni  la  fierté ,  ni  la 
force  que  la  Nature  n’a  pu  propager  dans 
chaque  efpèce  qu’en  laiffant  à  tous  les 
individus  leurs  facultés  toutes  entières,  & 
fur-tout  la  liberté  du  choix  &  même  le  hafard 
de$  rencontres.  On  fait  par  l’exemple  des 
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chevaux,  que  les  races  croifées  font  tou*- 
iours  les  plus  belles  ;  on  ne  devroit  donc 
pas  borner  dans  notre  bétail  les  femelles  a 
un  feul  mâle  de  leur  pays,  qui  iui-nîéms 
reffemble  déjà  beaucoup  à  fa  mere ,  6 1  qui 
par  conféquent  loin  de  relever  Tefpèce  ae 
peut  que  continuer  à  la  dégrader.  Les  hom« 
mes  ont  préféré  dans  cette  pratique  leur 
commodité  aux  autres  avantages;  nous  n’a¬ 
vons  pas  cherché  à  maintenir  ,  à  embellir 
îa  Nature  ,  mais  à  nous  la  foumettre  ,  &  ea 
jouir  plus  defpotiquement  :  les  mâles  repré- 
ientent  la  gloire  de  l’efpèce  ;  ils  font  plus 
courageux,  plus  fiers ,  toujours  moins  tou¬ 
rnis  ;  un  grand  nombre  de  mâles  dans  nos 
troupeaux  les  rendroit  moins  dociles ,  plus 
difficiles  à  conduire ,  à  garder  ;  il  a  fallu 
même  dans  ces  efclaves  du  dernier  ordre 
fupprimer  toutes  les  têtes  qui  pouvoient  s’é¬ 
lever. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans 
les  animaux  domeftiques,  nous  devons  en¬ 
core  en  ajouter  une  autre,  qui  feule  a  pu 
produire  plus  de  variétés  que  toutes  les  au¬ 
tres  réunies  ;  c’eft  le  traniport  que  l’homme 
a  fait  dans  tous  les  temps  de  ces  animaux 
de  climats  en  climats:  les  bœufs,  les  brebis 
&  les  chèvres  ont  été  portés  &  fe  trouvent 
par  tout;  par- tout  auffi  ces  efpèces  ont  fubi 
les  influences  du  climat;  par-tout  elles  ont 
pris  le  tempérament  du  ciel  &  la  teinture 
de  la  terre  ;  en  forte  que  rien  rfefi  plus  dif¬ 
ficile  que  de  reconnoitre  dans  ce  grand 
nombre  de  variétés,  celles  qui  s’éloignent 
le  moins  du  type  de  la  Nature;  je  dis  celles 
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qui  s’éloignent  le  moins *  *  car  il  n’v  en  a 
peut-être  aucune  qu’on  puiffe  regarder  comme 
une  copie  parfaite  de  cette  première  em¬ 
preinte. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  générales 
de  variété  dans  les  animaux  domeftiques , 
Je  vais  donner  les  preuves  particulières  de 
tout  ce  que  j’ai  avancé  au  l’ujet  des  bœufs 
&  des  buffles.  J’ai  dit,  ï°.  Q  ue  Fanimal  que 
nous  connoijfons  aujourd'hui  fous  Le  nom  de  buffle, 
n *é toit  pas  connu  des  anciens  Grecs  ni  des  Ro¬ 
mains  :  cela  eft  évident  *  puifqu’auçun  de 
leurs  Auteurs  ne  l?a  d’écrit ,  qu’on  ne  trouve 
même  dans  leurs  ouvrages  aucun  nom  qu’on 
puiffe  lui  appliquer  ,,  &  que  d’ailleurs  on 
fait  par  les  Annales  d’Italie  ^  que  le  premier 
buffle  y  fut  amené  vers  la  fin  du  fixième 
fiècle,  l'an  59 f 

2°.  Le  buffe ,  maintenant  domeffque  en  Eu* 
rope ,  eji  le  même  que  le  buffle  fauvage  ou  do - 
tneflique  aux  Indes  &  en  Afrique  ;  ceci  n’a 
befoin  d’autres  preuves  que  de  la  comparai- 
fon  de  notre  description  du  buffle  que  nous 
avons  yu  vivant  3  avec  les  notices  que  les 
Voyageurs  nous  ont  données  des  buffles  de 
Perfe  (g)*  du  Mogol  (A),ide  Bengale  (i)? 
d’Égypte  (  k)  ,  de  Guinée  (/),  &  du  cap 


(/)  fVoyage  de  Millon,  La  Haye  3  l737*  tome  III , 
page 

*  (g)  Voyage  deTayernier  ,  tome  I ,  pages  &2$89 
( h  )  Relation  de  Thévenot ,  page  /;. 

(  i  )  Voyage  de  l’Huillier.  Rotterdam, ,  ,  p.  *jo. 

( h )  Defcriptiôn  de  l’Éçypte,  par  Maillet,  tome  II  3 

P,  127. 

{/)  Voyage  de  Bofmap  ,  p, 
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de  Bonne-efpérance  (  m  )  ;  on  verra  quê 
dans  tous  ces  pays  cet  animal  eft  le  même  i 
&  qu’il  ne  diffère  de  notre  buffle  que  par 
de  très  légères  différences. 

30.  Le  bubalus  des  Grecs  &  des  Latins  n  e  fi 
point  le  buffle  ni  le  petit  bœuf  de  Belon  ;  mais 
V animal  que  Mrs.  de  l Académie  ont  décrit  fous  le 
nom  de  vache  de  Barbarie  $  voici  mes  preuves* 
Ariftote  (n)  met  le  bubalus  avec  les  cerfs 
&  les  daims,  &  point  du  tout  avec  les  bœufs 
(  0)  ;  ailleurs  il  le  cite  avec  les  chevreuils  , 
&  dit  qu’il  fe  défend  mai  avec  fes  cornes  9 
&  qu’il  fuit  les  animaux  féroces  &  guer¬ 
riers.  Pline  (p),  en  parlant  des  bœufs  fau- 
vages  de  Germanie,  dit  que  c’eil  par  igno¬ 
rance  que  le  vulgaire  donne  le  nom  de  bu~ 
balus  à  ces  bœufs,  attendu  que  le  bubalus 
eft  un  animal  d’Afrique  ,  qui  reffemble  en 
quelque  façon  à  un  veau  ou  à  un  cerf.  Le 
bubalus  eft  donc  un  animal  timide,  auquel 
les  cornes  font  inutiles  *  qui  n'a  d’autre 
reffource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bêtes 


( m )  Description  du  cap  de  Bonne-efpérance  ,  par 
Kolbe ,  tome  III ,  p.  zfu 

( n )  Gtnus  id  fibrarum  cervi  ,  damÆ  ,  bubali  fan  gu  in  i 
deeft.  Arift.  H’ fi.  anim .  lib.  III,  cap.  vr. 

(  0  )  Bubalis  etiam  capreifque  inter dum  cor  nu.  a  inutiVa 
funt  :  nam  etfi  contra  nonnulla  ref fiant  &  cornibns  fe  de-= 
fendant,  tamen  fcroces  pugnacefque  belluas  fugiunt .  Idem, 
de  part,  animal,  lib.  III,  cap.  n. 

(p  )  Germania  gignit  infignia  boum  ferorum  généra  s 
jubatos  bifontes  ,  excellentique  vi  &  velocitate  uros  quibug 
imperitum  yulgus  bubaiorum  nonten  impofwt ;  cum  id  gi <* 
gnat  Africa ,  viiuh  potius  cervive  quadam  fimilitudine. » 

Pikii,  tiiji .  nas.  lib.  VIII ,  cao,  xv. 
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féroces,  qui  par  conféquent  a  de  la  légèreté  » 

6  tient  par  la  figure  de  celle  de  la  vache 
&  de  celle  du  cerf;  tous  ces  caraûères 
dont  aucuns  ne  conviennent  au  butRe,  fe 
trouvent  parfaitement  réunis  dans  l’animal 
dontHorace-Fomana  envoya  la  figure  à  Al* 
drovande  (^),  &  dont  Mrs.  de  l’Académie 
{r)  ont  donné  aufii  la  figure  &  la  defcrip- 
tion  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie  ;  & 
ils  ont  penfé ,  comme  moi  »  que  c’étoit  le 
bubalus  des  Anciens  (/).  Le  zébu  ou  petit 
bœuf  de  Bélon  n’a  aucun  des  caractères  du 
bubalus  ;  il  en  diffère  prefqu’autant  qu’un 
bœuf  diffère  d’une  gazelle  :  aufïi  Belon  eff 
le  feul  de  tous  les  Naturalises  qui  ait  re¬ 
gardé  fon  petit  bœuf  comme  le  bubalus  des 
Anciens. 

4°.  Ce  petit  bœuf  de  Selon  ne  fl  quune  variété 
dans  Vefpèce  du  bœuf  ;  nous  le  prouverons 
aifénient ,  en  renvoyant  feulement  à  la  fi¬ 
gure  de  cet  animal  ,  donnée  par  Selon  * 
Profper  Alpin  ,  Edwards ,  &  à  la  defcription 
que  nous  en  avons  faite  nous- memes  ;  nous 
l’avons  vu  vivant  :  fon  condu&eur  nous  dit 
qu’il  venoit  d’Afrique  ,  qu’on  l  ’appelloir  ifbu  » 
qu’il  était  ddmeffique  3  6c  qu’on  s’en  fervoit 


(  q)  Cette  figure  eft  gravée  t  v ,  jC  ^ ,  Âldfcv.  de  auad^ 
Bifulcis, 

(  r)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux» 
partie  il ,  p.  24,  &  fuivantes . 

(  s  )  lî  y  a  apparence  que  cet  animal  doit  être  plu¬ 
tôt  pris  pour  le  bubai  des  Anciens  *  que  le  petit  bœuf 
«d'Afrique  que  Bélon  décrit.  Mémoires  pour  fcr^ÎT  à 
i'JbiJîoire  des  Animaux  ,  parue  JJ  ^  p >  2é> 
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pour  monture  ;  c’eft  en  effet  un  animal  très 
doux  &  même  fort  careffant,  d'une  figure 
agréable,  quoique  maffive  &  un  peu  trop 
carrée  ;  cependant ,  il  efl  en  tout  fi  fembla- 
ble  à  un  bœuf,  que  je  ne  puis  en  donner 
une  idée  plus  jufte  ,  qu’en  difant  que  fi 
l’on  regardoit  un  taureau  de  la  plus  belle 
forme  &  du  plus  beau  poil  avec  un  verre 
qui  diminuât  les  objets  de  plus  de  moi¬ 
tié  ,  cette  figure  rapetiffée  feroit  celle  du 
zébu. 

On  peut  voir  dans  la  note  ci-deffous  la 
(r)  description  que  j’ai  faite  de  cet  ani- 


(t)  Ce  petit  bœuf  reffiemble  parfaitement  à  celui  de 
Bélon  ;  il  a  la  croupe  plus  ronde  8t  plus  pleine  que  le3 
bœufs  ordinaires  :  il  eft  fi  doux,  fi  familier,  qu’il  lè¬ 
che  comme  un  chien,  &  fait  des  carelfes  à  tout  le 
monde  ;  c’eft  un  très  joli  animal  qui  paroît  avoir  autant 
d’intelligence  que  de  docilité.  Son  condu&eur  nous  dit 
qu'il  venoit  d’Afrique,  8c  qu’il  étoit  âgé  de  vingt-un 
mois  ;  il  étoit  de  couleur  blanche  mêlée  de  jaune  8c 
d’un  peu  de  rouge;  les  pieds  étoient  tout  blancs,  le 
poil  fur  l’épine  du  dos  étoit  couleur  noirâtre,  de  la 
krgeur  d'environ  un  pied ,  la  queue  de  même  cou¬ 
leur.  Au  milieu  de  cette  bande  noire,  il  y  avoit  fur  la 
croupe  une  petite  raie  blanche  dont  les  poils  étoient 
hériffés  &  relevés  en  haut,  il  n’avoit  point  de  crinière 
8c  ie  poil  du  toupet  étoit  très  petit,  le  poil  du  corps 
fort  ras.  Il  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  longueur  , 
mefurés  en  ligne  droite,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ;  cinq  pieds  un  pouce  de 
circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devant  , 
cinq  pieds  dix  pouces  au  milieu  du  corps  fur  le  nom¬ 
bril,  &  cinq  pieds  un  pouce  au-defifus  des  jambes  de 
derrière.  La  tête  avoit  deux  pieds  dix  pouces  de 
circonférence  prife  devant  les  cornes  ;  le  mufeau  un 
pied  trois  pouces  de  circonférence  prife  derrière  les 
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jnal  ,  lorfque  je  le  vis  en  1752.  :  elle  s'ac* 
sorde  très  bien  avec  la  figure  &  la  defcrip- 


ûafeatix  ;  là  fente  de  la  gueule  fermée  n’étoit  quede* 
onze  pouces;  les  nafeaux  avoient  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  &  un  pouce  ce  largeur;  il  y  avoir  dix  pouces, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’œil;  les  yeux  étoient 
éloignés  l*un  de  l’autre  de  fix  pouces  en  fuivant  la- 
courbure  delà. tête,  5c  en  ligne  droite  de  cinq  pouces; 
Fœil  avoit  deux  pouces  &  demi  de  longueur  d’un  an¬ 
gle  à  l’autre  ;  l’angie  pofiérieur  de  l’œil  étoit  éloigné 
de  l’ouverture  de  fforeille  de  quatre  pouces  ;  les  oreiî* 
les  étoient  limées  derrière  5c  un  peu  à  coté  des  cor¬ 
nes,  elles  avoient  fix  pouces  dix  lignes  de  longueur 
prife  par  derrière  9  neuf  pouces  trois  lignes  de  circon¬ 
férence  à  la  racine,  &.  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
largeur  à  la  bafe  en  fuivant  la  courbure  ;  il  y  avoit 
quatre  pouces  trois  lignes  de  diftance  entre  les  deux- 
«ornes,  elles  avoient  un  pied  deux  pouces  de  longueur 
Bc  fix  de  circonférence  à  la  bafe,  6c  feulement  un  pouce 
6c  demi  à  fix  lignes  de  diftance  de  leur  extrémité;  el.srs 
étoient  de  couleur  de  corne  ordinaire,  ôc  noires  vers 
ie  bout,  il  y  avoit  un  pied  fept  pouces  de  diftance 
entre  les  deux  extrémités  des  cornes  ;  la  diftance  en« 
ire  les  oreilles  6c  les  cornes  étoit  de  deux  pouces  deux 
lignes;  la  longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  /épaule  étoit  de  deux  pieds  quatre  pou¬ 
ces  fix  lignes  ;  le  fanon  pendoit  de  trois  pouces  5c 
demi  au  milieu  du  cou,  6t  feulement  d’un  pouce  trois 
lignes  fous  le  fternum  ;  le  cou  avoit  trois-  pieds  neuf 
pouces  de  circonférence  ,  prife  precifément  devant  la 
boffe  ou  loupe  ,  qui  étoit  exa&ernent  fur  les  épaules 
au  défaut  du  cou,  à  un  pied  un  pouce  de-  diftance  des 
cornes  ;  cette  boffe  étoit  de  chair  en  entier,  elle  avoit 
un  pied  de  longueur  raefurée  en  ligne  droite  ,  fept- 
pouces  de  hauteur  perpendiculaire  5c  fix-  pouces  d’é- 
pailfeur;  le  poil  qui  couvroit  ie  deffus  de  cette  boffe- 
étoit  noirâtre  ÔC  d’un  pouce  5c  demi  de  longueur  ;  les. 
jambes  de  devant  avoient  quatre  pouces  neuf  lignes 
longueur  depuis. le  coude  jufqu’au  poignet;  le  coude 


ên  Suffit,  du.  Fonajhs  ,  &c. 

fi  on  de  Belon  ,  que  nous  avons  cru  devoir 
rapporter  suffi  (//},  afin  qu’on  puiiTe  les 


a  un  pied  foc  pouces  de  circonférence  ;  le  bras 
onze  pouces  de  circonférence  ^  le  canon  avoit 
huit  pouces  de  longueur  &  cinq  pouces  quatre  lignes 
de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince  îa  corne 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur  >  Ôt  l'ergot  un 
pouce;  îa  jambe  de  derrière  avoit  un  pied  deux  pouces 
êt  demi  de  longueur  ,  ât  onze  pouces  trois  lignes  dd 
circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit  ;  le  jarret  quatre 
pouces  trois  lignes  de  largeur  ;  le  canon  un  pied  de 
longueur,  cinq  pouces  huit  I  gnés  de  circonférence* 
prile  au  plus  mince,  3t  deux  pouces  &  demi  de  lar¬ 
geur  ;  la  queue  avoit  deux  pieds  trois  lignes  jiifqu'au 
bout  des  vertèbres  ,  êt  deux  pieds  dix  pouces  ôt  demi 
jufqu’au  bout  des  poils  qui  touchoient  à  terre,  les  plus 
longs  poils,  de  la  queue  avoient  un  pied  trois  pouces  j 
la  queue  huit  pouces  de  circonférence  à  îa  bafe  ;  les 
bourfes  étoient  éloignées  de  l’anus  d’un  pied  &  demi 
en  fuivant  la  courbure  du  bas  ventre  j,  les  tefticules 
n’étoient  pas  encore  defcendus  dans  les  bourfes  ,  qui 
cependant  pendaient  de  deux  pouces  êt  demi;  il  y 
avoit  quatre  mamelles  lîtuées  comme  celles  du  taureau  39 
îa  verge  étoit  d’un  pied  de  longueur  depuis  les  bourfeâ 
iufq  u kit  bout  du  fourreau. 

(u.  )  C'eû  un  moult  beau  petit  bœuf,  trappe  êc  ra- 
maffé,  gras,  poli  *  de  petit  eorfage ,  bien  formé.  ..  .  , 
Il  étoit  déjà  vieil ,  étant  de  plus  petite  corpulence  que 
n’eft  un  cerf ,  mais  plus  trappe  &  plus  épais  qu'un  che¬ 
vreuil  ,  fi  bien  trouiTé  Ôt  comparé  de  tous  fes  mem¬ 
bres  qu'il  en  étoit  fort  plaifant  à  la  vue.  ....  Ses 
pieds  femblent  à  ceux  d’un  bœuf,  aufli  a-t-il  les  jambes 
trappes  &  courtes  ,  fon  col  eft  gros  St  court*  ayant 
quelque  petit  fcenon  qu'on  nomme  en  latin  paharia  ;  \î 
a  la  tête  du  bœuf,  fur  laquelle  fes  cornes  font  élevées 
de  lias  un  os  fur  le  Commet  de  la  tête  ,  noires  St 
beaucoup  cochées  comme  celles  d’une  gazelle,  St  com- 

paliees  en  maniéré  de  croitTant .  Il  porte  les  oreilles; 

de  vacher  fe*s  épaules  font  quelque  peu  élevées  St  bien 
fournies  >  fa  queue  lui  pend  jufqa'au  pli  des  jarrets^ 
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comparer.  Profper  Alpin*  qui  a  donné  une 
notice  &  une  figure  de  cet  animal  (  x 
dit  qu’il  fe  trouve  en  Égypte  ;  fa  defcrip- 
tion  s’accorde  encore  avec  la  nôtre  &  avec 
celle  de  Belon  ;  les  feules  différences  qu’on 
puiffe  remarquer  dans  toutes  trois  ne  tom¬ 
bent  que  fur  les  couleurs  des  cornes  &  du 
poil;  le  zébu  de  Belon  étoit  fauve  fous  le 
ventre  &  brun  fur  le  dos  avec  les  cornes 
noires  ;  celui  de  Profper  Alpin  étoit  roux  , 
marqué  de  petites  taches*  avec  les  cornes 
de  couleur  ordinaire  ;  le  nôtre  étoit  d’un 
fauve  pâle,  prefque  noir  fur  le  dos,  avec 
les  cornes  auiTi  de  couleur  ordinaire*  c'eft- 
à-dire,  de  la  même  couleur  que  les  cornes 
de  nos  bœufs.  A\i  rèfte  ,  les  figures  de  Belon 

6  de  Profper  Alpin  pèchent  en  ce  que  la 
loupe  ou  boffe  que  cet  animal  porte  fur  les 
épaules  n’y  eft  pas  affez  marquée;  le  con¬ 
traire  fe  trouve  dans  la  figure  qu’Edwards 
(y)  a  nouvellement  gravée  de  ce  même 
animal ,  fur  un  deffin  qui  lui  avoit  été  commu¬ 
niqué  par  Hans  Sloane  ;  la  boffe  eft  trop  gref¬ 
fe,  &  d’ailleurs  la  figure  eft  incomplète  en 
ce  qu’elle  a  vraifemblablement  été  deflinée 
fur  un  animal  fort  jeune,  dont  les  cornes 


étant  garnie  de  poils  noirs;  il  étoit  comme  un  bœuf, 

mars  non  pas  fi  haut . Nous  en  avons  ci- mis  la 

figure.  Béton  ajoute  que  ce  petit  bœuf  avoit  été  ap¬ 
porté  au  Caire  du  pays  d’Azamie  (  province  de  l’A- 
fie  )  ,  &  qu’il  Ce  trouve  aufiî  en  Afrique.  Qhfcrvat ,  de 
Belon,  feuillet  n 8  verfo  >  &  no  rzBo  &  verjo. 

(x)  Profp.  Alpin,  Hifl.  nat.  Æiiypt .  page  23}.- 

(y)  Nat.  hi Ci.  0 f  Birds,  by  George  Edwards  ,  p.  zc$» 
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étoient  encore  naiffantes  ;  il  venoit  des  In* 
des  orientales  ,  dit  Edwards,  où  Ton  fe  fer* 
de  ces  petits  bœufs  ,  comme  nous  nous  fer¬ 
rons  des  chevaux.  Il  efl  clair  par  toutes  ces 
indications ,  &  auflî  par  la  variété  du  poil 
&  par  la  douceur  du  naturel  de  cet  ani¬ 
mal  ,  que  c’eft  une  race  de  bœufs  à  boffe , 
qui  a  pris  fon  origine  dans  Pétât  de  dometti- 
cité ,  où  l’on  a  choifi  les  plus  petits  indivi¬ 
dus  de  Tefpèce  pour  les  propager;  car  nous 
verrons  qu’en  général  les  bœufs  à  bofle 
domeftiques  font  ,  comme  nos  bœufs  do- 
meftiques ,  plus  petits  que  les  fauvages  & 
ces  fais  feront  confirmés  parles  témoignages 
des  Voyageurs  que  nous  citerons  dans  la 
fuite  de  cet  article. 

5°.  Le  bonafus  d'Ari  flore  efl  le  meme  que  U 
Vif  on  des  Latins ;  cette  proportion  ne  peut 
être  prouvée  fans  une  difcufîion  critique  , 
dont  j'épargnerai  ie  détail  à  mon  le&eur  (?). 
Gefner,  qui  étoitauffi  favant  Littérateur  que 
bon  Naturalifte ,  &  quipenfoit,  comme  moi, 
que  le  bonafus  pourroit  bien  être  le  bifon , 
a  examiné  Scdifcuté  plus  foigneufement  que 
perfonne  les  notices  qu’Ariftote  donne  du 
bonafus  ,  &  il  a  en  même  temps  corrigé 
plufieurs  expreffions  de  la  tradu&ion  de 
Théodore  Gaza,  que  cependant  tous  les  Na- 


({)  Nota.  Il  faut  ici  compter  ce  qu’Àriflote  dit  du 
bonafus  (  Hifi,  anîm.  lïb .  IX ,  cap.  xlv  ),  avec  ce  qu’il 
en  dit  ailleurs,  ( Lib.  de  mirabilibus)  Si  aufli  les  paiTa-. 
ges  particuliers  (  Rift  anim.  tib.  IJ ,  cap.  T  &  xri), 
&  fe  donner  la  peine  de  lire  la  dilTertation  de  Gefner 
à  ce  fujet.  (  Ri  fi.  cuadrup.  p  &  feq* 
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turaliftes  ont  fuivie  fans  examen  :  en  me 
fervant  de  fes  lumières  ,  &  en  fupprimant 
des  notices  d’Ariftote  ce  qu’elles  ont  d’obf* 
cur  ,  d’oppofé  &  même  de  fabuleux,  il  m’a 
paru  qu’elles  fe  réduiibient  à  ce  qui  fuit. 
Le  bonafus  eft  un  bœuf  fauvage  de  Poeonie, 
il  eft  au  moins  auffi  grand  qu’un  taureau 
domeftique  ,  &  de  la  même  forme  ^  mais  fon 
cou  eft  ,  depuis  les  épaules  jufque  fur  les 
yeux  ,  couvert  d’un  long  poil  bien  plus  doux 
que  le  crin  du  cheval  ;  il  a  la  voix  du  bœuf, 
les  cornes  allez  courtes  &  courbées  en  bas 
autour  des  oreilles ,  les  jambes  couvertes 
de  longs  poils,  doux  comme  la  laine,  & 
la  queue  affez  petite  pour  fa  grandeur,  quoi* 
qu’au  refte  fembiable  à  celle  du  bœuf.  11 
a ,  comme  le  taureau ,  l’habitude  de  faire 
de  la  pouflière  avec  les  pieds  ;  fon  cuir  eft 
dur,  &  fa  chair  tendre  &  bonne  à  manger. 
Par  ces  caractères  qui  font  les  feuls  fur  lef- 
quels  on  puiffe  tabler  dans  les  notices  d’Â- 
riftote,  on  voit  déjà  combien  le  bonafus 
approche  du  bifon  :  tout  convient  en  effet 
à  cet  animal,  à  l’exception  de  la  forme 
des  cornes  ;  mais  ,  comme  nous  Pavons  dit  , 
la  figure  des  cornes  varie  beaucoup  dans 
ces  animaüx,  fans  qu’ils  ceffent  pour  cela 
d’être  de  la  même  efpèce  :  nous  avons  vu 
des  cornes  ainfi  courbées ,  qui  provenoient 
d’un  bœuf  boffu  d’Afrique,  &  nous  prouve¬ 
rons  tout-à-i’heure  que  ce  bœuf  à  boffe  n’eft 
autre  chofe  que  le  bifon.  Nous  pouvons  aufîï 
confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire,  par 
ia  comparaifon  des  témoignages  des  Auteurs 
anciens.  Ariftste  donne  le  bonafus  pour  un: 
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bœuf  de  Pœonie,  &  Paufanias  (æ),  en  par¬ 
lant  des  taureaux  de  Pœonie ,  dit  en  deux 
endroits  diffétens ,  que  ces  taureaux  font  des 
bifons;  il  dit  même  expreffément  que  les 
taureaux  de  Pœonie  qu’il  a  vus  dans  les 
fpe&acles  de  Rome  ,  avoient  des  poils  très 
longs  fur  la  poitrine  &  autour  des  mâchoi- 
res.  Enfin  Jules  Céfar  ,  Pline,  Paufanias  , 
Solin,  &c.  ont  tous,  en  parlant  des  bœufs 
fauvages,  cité  l’aurochs  &  le  bifon  ,  &  n’ont 
rien  dit  du  bonafus;  il  faudroit  donc  fup- 
pofer  qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  fiècles 
î’efpèce  du  bonafus  fe  leroit  perdue  ,  fi  l’on 
ne  vouloir  pas  convenir  que  ces  deux  noms 
bonafus  &  bifon  n’indiquent  que  le  même 
animai. 

6Q.  Les  b  if  ans  d*  Amérique  pourraient  bien  ve~ 
?iir  originairement  des  bifons  d'Europe  ;  nous 
avons  déjà  jetté  les  fondemens  de  cette  opi¬ 
nion  dans  notre  difcours  fur  les  animaux  des 
deux  continens  {b):  ce  font  les  expériences 
faites  par  M.  de  la  Nux  qui  nous  ont  éclai¬ 
rés  ;  il  nous  a  appris  que  les  bifons  ou 
bœufs  à  boffe  des  Indes  &  de  l’Afrique 
produifent  avec  les  taureaux  &  vaches  de 
l’Europe ,  &  que  la  boffe  n’eft  qu’un  carac¬ 
tère  accidentel  qui  diminue  dès  la  première 
génération  &  difparoît  à  la  fécondé  ou  à  la 
îroifième.  Pmfque  les  bifons  des  Indes  font 


(a)  Vide  Vauf an.  in  Beoticîs  &  Phocicis • 

(  ky^Voyez  le  Ille  yotume  de  cette  Hiftoire  naturelle , 
articles  animaux  de  l ancien  continent  f  &  animaux  com~ 
mms  aux  deux  continens , 
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de  la  même  efpèce  que  nos  bœufs,  &  ont 
par  conféquent  une  même  origine,  n’eft-il 
pas  naturel  d’étendre  cette  même  origine 
au  bifon  d’Amérique?  Rien  ne  s’oppofe  à 
cette  fuppofition,  tout  femble  au  contraire 
concourir  à  la  prouver.  Les  bifons  paroif- 
fent  être  originaires  des  pays  froids  &  tem¬ 
pérés  ,  leur  nom  eit  tiré  de  la  langue  des 
Germains;  les  Anciens  ont  dit  qu’ils  le  trou- 
voient  dans  la  partie  de  la  Germanie ,  voi* 
fine  de  la  Scythie  (  c  )  ;  actuellement  on 
trouve  encore  des  bifons  dans  le  nord  de 
l’Allemagne  ,  en  Pologne  ,  en  Écoffe  ;  ils  ont 
donc  pu  paffer  en  Amérique  ,  ou  en  venir 
comme  les  autres  animaux  qui  font  com¬ 
muns  aux  deux  cominens  ;  la  feule  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  bifons  d’Europe  & 
ceux  d’Amérique  ,  c’eft  que  ces  derniers 
font  plus  petits  :  mais  cette  différence  même 
eit  une  nouvelle  préfomption  qu’ils  font  de 
la  même  efpèce;  car  nous  avons  vu  que 
généralement  les  animaux  domeftiques  ou 
fauvages  qui  ont  palfé  d’eux -mêmes  ou  qui 
ont  été  tranfportés  en  Amérique  ,  y  font 
tous  devenus  plus  petits,  &  cela  fans  au¬ 
cune  exception  :  d’ailleurs  tous  les  cara&ères 
jufqu’à  ceux  de  la  boiïe  &  des  longs  poils 
aux  parties  antérieures  ,  font  abfolument  les 
mêmes  dans  les  bifons  de  l’Amérique  & 


(  c  )  Pau cifjima  S cyth la  gignit  atiimalia ,  inoplâ  fruaûs  y 
pauca  contermina  illi  Ge.rman.ia ,  injignia  tamert  boum  fe» 
rorum  généra  ,  jubatos  bijbracs.  Plin./fy?.  Nat,  lib.  Yiil, 
cap.  xv. 
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dans  ceux  de  l’Europe  ;  ainfi  nous  ne  peu* 
vous  nous  refufer  à  les  regarder  ,  non- 
feulement  comme  des  animaux  de  la  meme 
efpèce,  mais  encore  de  la  même  race  (</). 

7°  Uurus  OU  Vaurochs  eji  le  même  animal 
que  notre  taureau  commun  dans  [on  état  naturel  & 
fauvage;  ceci  peut  fe  prouver  d’abord  par 
la  comparaifon  de  la  figure  &  de  l’habitude 
entière  du  corps  de  l’aurochs ,  qui  eft  ab- 
folument  femblable  à  celle  de  notre  taureau 
domeftique  ;  l’aurochs  eft  feulement  plus 
grand  &  plus  fort  ,  comme  tout  animal  qui 
jouit  de  fa  liberté,  l’emportera  toujours  par 
la  grandeur  &  la  force  fur  ceux  qui  depuis 
long -temps  font  réduits  à  l’efclavage.  L’au- 


(  d)  Comme  j’étois  fur  le  point  de  donner  cet  arti® 
cle  à  l’impreiTion  ,  M.  le  Marquis  de  Montmirail  m’a  en¬ 
voyé  une  traduélion  par  extrait  d’un  voyage  en  Pen- 
filvanie ,  par  M.  Kahn  ,  dans  laquelle  fe  trouve  le  pal® 
fage  fuivant ,  qui  confirme  pleinement  tout  ce  que  j’a- 
vois  penfé  d’avance  fur  le  bifon  d’Amérique,  »  P  lu  fi  eu  r  s 
perfonnes  confidérables  ont  élevé  des  petits  des  boeufs 
ÔC  vaches  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  la  Caroline 
&  dans  les  autres  pays  aufli  méridionaux  que  la  Pen- 
(îlvanie.  Ces  petits  bœufs  fauvages  fe  font  apprivoi- 
fés ,  il  leur  reftoit  cependant  affez  de  férocité  pour 
percer  toutes  les  haies  qui  s’oppofoient  à  leur  paffage  ; 
ils  ont  tant  de  force  dans  la  tête  qu’ils  renverfoient  les 
paliffades  de  leur  parc  pour  aller  faire  enfuite  toutes 
fortes  de  ravages  dans  les  champs  femés  ;  &  quand  iis 
avoient  ouvert  le  chemin,  tout  le  troupeau  des  vaches 
domeftiques  les  fuivoit  ,  ils  s’accouploient  enfemble,  & 
cela  a  formé  une  autre  efpèce.  u  Voyage  de  M  Pierre 
Kalm ,  Profiteur  à  Abo  &  Membre  de  V Académie  des 
Sciences  de  Suède  ,  dans  P  Amérique  Septentrionale,  Got- 
Orgue  1757,  page  j;o4 


64  Hijîoirt  naturelle 

rochs  fe  trouve  encore  dans  quelques  pro* 
vinces  du  nord  :  on  a  quelquefois  enlevé 
des  jeunes  aurochs  à  leur  mere  {e)9  &  les 
ayant  élevés ,  ils  ont  produit  avec  les  tau- 
raux  &  vaches  domeftiques  ,•  ainfi  l’on  ne 
peut  douter  qu’ils  ne  foient  de  la  même  ef- 
pèce. 

SQ.  Enfin  le  bifon  ne  diffère  de  V aurochs  que 
par  des  variétés  accidentelles  ,  &  par  conféquerd 
ils  font  tous  deux  de  la  même  efpèce  que  le  bauf 
domefiique ;  la  boffe  ,  la  longueur  &  la  qua¬ 
lité  du  poil ,  la  forme  des  cornes ,  font  les 
feuîs  caraâères  par  lefquels  on  puiffe  difiin- 
guer  le  bifon  de  l’aurochs  :  mais  nous  avons 
vu  que  les  bœufs  à  boffe  produifent  avec 
nos  bœufs;  nous  favons  d’ailleurs  que  la 
longueur  &  la  qualité  du  poil  dépendent 
dans  tous  les  animaux  de  la  nature  du  cli¬ 
mat,  &  nous  avons  remarqué  que  dans  les 
bœufs ,  chèvres  &  moutons ,  la  forme  des 
cornes  eft  ce  qu’il  y  a  de  moins  confiant; 
ces  différences  ne  fnffifent  donc  pas  pour  éta¬ 
blir  deux  efpèces  diftinôes  :  &  puifque  no¬ 
tre  bœuf  domefiique  d’Europe  produit  avec 
le  bœuf  boffu  des  Indes  ,  on  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’à  plus  forte  raifon  il  ne  produife  avec 
îe  bifon  ou  bœuf  boffu  d’Europe.  Il  y  a 
dans  les  variétés  prefqu’innombrables  de  ces 
animaux,  fous  les  différens  climats,  deux 
races  primitives  ,  toutes  deux  anciennement 
fubfifiantes  dans  l’état  de  nature  ;  le  bœuf 


(e)  Vide  Efift.  aut.  Schmcb&genis ,  ad  Gefnerum* 
H  fi,  quada  page  141  &  142* 

% 
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à  boffe  ou  bi(on>  &  le  bœuf  fans  boite  otô 
l’aurochs  ;  ces  races  fe  font  foutenues  r 
foit  dans  l’état  libre  &  fauvage ,  foit  dans 
celui  de  domefticité,  &  fe  font  répandues 
ou  plutôt  ont  été  tranfportées  par  les  hom¬ 
mes  dans  tous  les  climats  de  la  terre  ^ 
tous  les  bœufs  domeftiques  fans  boffe  vien¬ 
nent  originairement  de  l’aurochs  ,  &  tous  les? 
bœufs  à  boffe  font  iffus  du  bifon.  Pour  donner 
une  idée  jufte  de  ces  variétés  >  nous  ferons» 
une  courte  énumération  de  ces  animaux,  tels 
qu’ils  fe  trouvent  actuellement  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  terre, 

A  commencer  par  le  nord  de  l’Europe  ? 
le  peu  de  bœufs  &  de  vaches  qui  fubfiftene 
en  Mande  (/)  font  dépourvus  de  cornes  9 
quoiqu’ils  (oient  de  la  même  race  que  nos 
bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft 
plutôt  relative  à  l’abondance  &  à  la  qua¬ 
lité  des  pâturages  qu’à  la  nature  du  cli¬ 
mat.  Les  Hollandois  (g)  ont  fou  vent  fait* 
venir  des  vaches  maigres  de  Danemarck.* 
qui  s’engrai ffent  prodigieufement  dans  leurs 
prairies  &  qui  donnent  beaucoup  de  lait;: 


(  f)  7 (lundi  domefilca  animalia  hakent  yaccas  Jcd  mult& 
funt  mutilez-  cornibus,  Dithmar  Bief  ken  ,  Tfland .  Lugd 
Bat,  160- ,  page  49. 

(  g  y  Vers  le^  mois  de  février  ,  on  amène  une  infinité" 
de  vaches  maigres  de  Danemarck ,  que  les  payians 
de  Hollande  achettent  pour  mettre  dans  leurs  prairies r 
elles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  no«s> 
avons  en  France,  elles  rendent  communément  cha-' 
cune  dix-huit  à  vingt  pintes  de  lait  par  jour,  picts' 
de  Paris.  Voyage  hifiori^ue  de  l'Europe,  Paris  1693  r 
Vf  page  77, 


W 
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ces  vaches  de  Danemarck  font  plus  grandes 
que  les  nôtres  ;  les  bœufs  &  vaches  de 
l’Ukraine ,  dent  les  pâturages  font  excel- 
lens ,  paffent  pour  être  les  plus  gros  de 
l’Europe  (A),  iis  font  auffi  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  En  Suifîe ,  où  les  têtes  des 
premières  montagnes  font  couvertes  d’une 
verdure  abondante  &  fleurie,,  qu’on  réferve 
uniquement  à  l’entretien  du  bétail  ,  les  bœufs 
font  une  fois  plus  gros  qu’en  France ,  où 
communément  on  ne  laiffe  à  ces  animaux 
que  les  herbes  grofiières  dédaignées  par  les 
chevaux  :  du  mauvais  foin  ,  des  feuilles 
font  la  nourriture  ordinaire  de  nos  bœufs 
pendant  l’hiver  *  &  au  printemps  lorfqu’ils 
auraient  befoin  de  fe  refaire,  on  les  ex¬ 
clut  des  prairies  ;  ils  fouffrent  donc  encore 
plus  au  printemps  que  pendant  l’hiver  :  car 
on  ne  leur  donne  alors  prefque  rien  à  ré- 
table  ^  &  on  les  conduit  fur  les  chemins 
dans  les  champs  en  repos,  dans  les  bois, 
toujours  à  des  diftances  éloignées  &  fur  des 
terres  ilériles ,  en  forte  qu’ils  fe  fatiguent 
plus  qu’ils  ne  fe  nourrirent  ;  enfin  on  leur 
permet  en  été  d’entrer  dans  les  prairies  mais 
elles  font  dépouillées,  elles  font  encore  brûlan¬ 
tes  de  lafaulx;  &  comme  les  féchereffes  font 
les  plus  grandes  dans  ce  temps  &  que  L’herbe 


(A)  Les  pâturages  de  l’Ukraine,  font  fi  excellent  >, 
que  le  bétail  y  furpaffe  en  grandeur  celui  de  toute 
EEurope  ;  pour  pouvoir  porter  la  main  fur  le  milieu* 
du  dos  d?un  bœuf ,  il  faut  être  d'une  taille  au-deiTus< 
rie  la  médiocre.  Relation  d&  [a  grande  Tartane*  Amftfir*. 
3737  > 
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ne  peut  fe  renouveler,  il  fe  trouve  que  dans 
.  toute  l’année  il  n’y  a  pas  une  feule  faifon 
où  ils  foient  largement  ni  convenablement 
nourris;  c’eft  la  feule  caufe  qui  les  rend  foibles, 
chétifs  &  de  petite  ftature  :  car  en  Efpagne 
&  dans  quelques  cantons  de  nos  provinces 
de  France  ?  où  Fon  a  des  pâturages  vifs  &: 
uniquement  réfervés  aux  bœufs  >  ils  y  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts» 

En  Barbarie  (i)  &  dans  la  plupart  des 
provinces  de  l’Afrique  où  les  terrains  font 
fecs  &  les  pâturages  maigres  5  les  bœufs 
font  encore  plus  petits  ,  &  les  vaches  don¬ 
nent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres, 
&  la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau. 


fi)  Aux  royaumes  de  Tunis  Sc  d’Alger,  tes  boeufs 
&  les  vaches  ,  généralement  parlant ,  ne  font  pas  auffr 
grands  Si  font  moins  gros  que  les  nôtres  (  en  Angles 
terre  )  }  les  plus  gros  après  être  bien  engraHTés  pèfent 
rarement  au-deiTus  de  cinq  ou  (ix  cents  livres  i  les  va-- 
ches  n'ont  que  très  peu  de  lait,  &  ont  encore  le  dé¬ 
faut  de  le  perdre  en  perdant  leur  veau.  Voyage  de' 
Shaw ,  tome  l,  page  513.  — -  Boves  domejiici  quoique t 
in  Africa  montants  nafcunw  adto  fiunt  exigui ,  ut  aüis 
colla  ti ,  vifuTi  hiennes  appariant  :  monticolct  tamen  illot 
aratro  exercenees  tum  robujios  tum  laboris  patientes  ajfe°- 
runt.  Leon  Afric.  Africx  defeript,  tome  IJ page  jfÿ 
—  Les  vaches  de  Guinée  font  sèches  &.  maigTes...., 
Le  lait  q  l'on  en  tire  eft  fi  peu  abondant  Sc  fi  peu  gras,, 
qu’a  peine  vingt  &  trente  vaches  en  pouvoier.t  four¬ 
nir  la  table  du  Général  ;  ces  vaches  font  extrêmement 
petites  Sc  légères  (  de  poids  )  j  il  faut  que  ce  foit  une- 
des  meilleures  ,  quand  dans  fa  parfaite  croiiTance  elle- 
pèfe  deux  cents  cinquante  livres,  quoiqu’a  proportion^ 
de  fa  grandeur  elle  dût  pefer  la.  moitié  plus.  Voyagé 
de  Bo fin  an  y  page 

F  % 
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Il  en  eft  de  meme  de  quelques  parties  de?  ia* 
Pejfe  (&)  .,.  de  la  baffe  Éthiopie  ( l ^  &  de¬ 
là  grande  Tartarie  (  m) ,  tandis  que  dans 
les  mêmes  pays  à  d’affez  petites  diftances^ 
comme  ea  Calmouquie  (/z),  dans  la  haute: 
Éthiopie  (o)  &  en  Abiffine  (p),  les  boeufs, 
font- d’une  prodigieufe  groffeur;  cette  diffé¬ 
rence  dépend  donc  beaucoup  plus  de  l'a¬ 
bondance  de  la  nourriture,  que  de  la  tem- 


(  h)  Les  peuples  de  Caramanie,.  à  quelque  diftance- 
du  golfe  PertVque ,  ont  quelques  chèvres  8c  vaches, 
mais  leurs  bêtes  à  cornes  ne  font  pas  plus  fortes  que  les 
veaux  ou  les  taureaux  d’un  an  en  Efpagne ,  St  ont 
des  cornes  de  moins  d’un  pied  de  long.  Ambajfadc  ce 
Silva.  Figuera.  Paris  1 667  ,  page.  Cl* 

(/)  Dans  la  province  de  Guber,  en  Ethiopie,  on. 
nourrit  quantité  de  gros  8c  de  menu  bétail  ,  mais  les 
vaches  n’y  font  pas  plus  groiTes  que  les  génifles.  VA* 
fri  que.  de  Mar  mol*  tome  IL,  page  66. 

(m)  A  Krafnojarsk  »  les  Tartanes  ont  des  bêtes  à. 
cornes,  mais  une  vache  en  Rufîie  dcnne  vingt  fo;s 
plus  de  lait  qu’une  vache  de  ces  cantons.  Voyage  de 
Gmelin  à  Kamtfchatka  ;  traduction  communiquée  par  M * 
de  l’Ifiè. 

(n  )  Les  bœufs  des  provinces  que  les  Tartares  Cal- 
mouqu.es  occupent,  font  encore  plus  grands  que  ceux, 
^e  l’Ukraine  8c  les  p-us  hauts  qu’on  connoifTe  iufqu’à 
fréfent.  Relation  delà  grande  Tartarie  y  page  22S. 

(0)  Dans  îe  pays  de  la  haute  Ethiopie,  les  vaches 
font  grandes  comme  des  chameaux ,  8c  fans  cornes, 
&  Afrique  de  Alarmai,  tome  111  y  page  i^-j* 

M  Les  nchefies  des  AbiiTins,  confident  principale-- 
»rent  en.  vaches.  .  .  .  ,  Les  cornes  des  Boeufs  font  fi 
grandes  qu’elles  tiennent  plus  de  vingt  pintes  :  auffi'  les 
Abifnns  en  font-ils  leurs  cruches  6c  leurs  bouteilles, 
Voyage  d’ Afc {JînU  y  du  P,  An&ftsrdam  ,  171.8  y 

wms  ly  p*  jjd. 
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pérature  du  ciimat  ;  dans  le  Nord ,  dans  les 
régions  tempérées  &  dans  les.  pays  chauds 
on  trouve  également  &  à  de  très  petites 
diftances  des  bœufs  petits  ou  gros  félon  la 
quantité  des  pâturages  &  Tufage  plus  ou 
moins  libre  de  la  pâture. 

La  race  de  l’aurochs  ou  du  bœuf  fans 
boffe  occupe  les  zones  froides  &  tempérées  : 
elle  ne  s’eft  pas  fort  répandue  vers  les  con¬ 
trées  du  midi  ;  au  contraire  la  race  du  bi- 
fon  ou  bœuf  à  boffe  remplit  aujourd’hui 
toutes  les  provinces  méridionales;  dans  le. 
continent  entier  des  grandes  Indes  (  q  )  x  dans 


(  q  )  Les  bœufs  qui  tirent  les  caroffes  dans  Surate 
font  blancs,  de  belle  taille,  avec  deux  belles  ,  &  de 
même  que  de  certains  chameaux  ,  courent  &  galopent 
comme  des  chevaux,  avec  de  belles  bouffes ,  de  belles 
parures  &  quantité  de  fonettes  au  ccu,  de  forte  que 
quand  iis  courent  ou  qu’ils  galopent  par  les  rues,  ils 
fe  font  entendre  de  loin  ;  je  puis  dire  que  c’eft  quelque 
chofe  de  plaifant  &  de  très  agréable  à  voir..  On  ne 
fe  fert  pas  feulement  de  ces  carottes  pour  fe  prome¬ 
ner  dans  les  villes  de  l’Inde  ,  mais  encore  à  la  cam¬ 
pagne  5c  pour  quelque  voyage  qu’on  veuille  entre¬ 
prendre.  Voyage  de.  Pietro  délia  Valle ,  tome  VI\  p, 
273.  —  Les  voitures  du  Mogol ,  qui  font  des  efpèces 
de  carottes  à  deux  roues ,  font  autti  tirées  par  des 
bœufs,  qui,  quoique  naturellement  pefans  &  lents  dans 
leur  marche ,.  acquièrent  cependant  par  l’habitude  & 
par  un  long  excercice  une  grande  facilité  à  traîner  .ces 
voitures,  de  maniéré  qu’il  n’y  a  guere  d’animaux  qui 
puttent  avancer,  autant  qu’eux.  La  plupart  de  ces  bœufs 
font  fort  grands  &  ont  une  greffe  pièce  de  chair  qui 
s'élève  de  la  hauteur  de  fix  pouces  entre  leurs  épau¬ 
lés.  Voyage  de  Jean  Oyihgton,  Paris,  172*5,  tome  1 , 
p.  25 8.  —  Les  bœufs  de  Perfe  font,  comme  les  nô¬ 
tres,  exceptd  vers  les  frontières  de  l’Inde  où  ils  ont 
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les  isîes  des  mers  orientales  méridionales 
(;)  y  dans  toute  l’Afrique  (f)  depuis  le 


h  boffe  ou  la  loupe  furîe  dos  ;  eu  mange  p-eu  de  bceut 
en  tout  le  pays.  On  ne  l’élève  que  pour  la  charge  oi\ 
pour  le  labourage  ^  on  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  a  la 
charge,  a  caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils  paf- 
fent.  Voyage  de  Chardin  tome  II ,  p.  z$.  —  Les  boeufs 
de  Bengale  ont  une  efpèce  de  bolfe  fur  le  dos,  nous 
les  trouvâmes  suffi  gras  &  d'auffi  bon  goût  qn’il  y  en 
ait  dans  aucun  pays  ;  les  p’us  grands  6c  les  meilleurs 
ne  fe  vendent  que  deux  rixdales.  Voyage  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  III ,  z~c.  —  Les 
bœufs  de  Guzarate  font  faits  comme  les  nôtres ,  finorr 
qu'ils  ont  une  groffe  bolfe  entre  les  épaules.  Voyage 
de  Mandejlo  ,  tome  Tl  y  p.  234* 

(r)  L'isle  de  fvladagafcar  nourrit  un  nombre  infini 
de  bœufs,  bien  différens  de  ceux  de  l'Europe  r  ayant 
tous  furie  dos  une  certaine  boire  de  graiffe  en  forme 
de  loupe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Auteurs  qu'elle 
nourrifioit  des  chameaux»  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
bœufs  ;  favoir  ,  ceux  qui  ont  des  cornes  ,  ceux  qui  ont 
les  cornes  pendantes  &-  attachées  à  la  peau  >  ôt  ceux 
qui  n'en  ont  point,.  &  qui  n’ont  pas  même  de  difpofî- 
tion  à  en  avoir  jamais  ’T  car  au  milieu  du  front,  iis  ont 
une  petite  éminence  d'os  couverte  de  pea.u  ;  ils  ne 
kiffent  pus  de  fe  battre  bien  contre  les  autres  taureaux  . 
«n  choquant  de  ieur  tête  contre  leur  ventre  ;  ris  cou¬ 
rent  tous  comme  des  cerfs  &  font  plus  hauts  de  jam¬ 
bes  que  ceux  de  l’Europe»  Voyage  de  Fl  accourt ,  p.  7, 
“  Leurs  bœufs  dans  l'isle  de  Johanna  près  la  côte  de 
Mofarabique  ,  diffèrent  des  nôtres,  en  ce  qu'ils  ont 
Une  croiffance  charnue  entre  le  cou*  6c  le  dos  ;  ce  mor¬ 
ceau  de  chair  eff  préférable  à  la  langue,.  &  d’auffi  bon 
goût  que  la  moelle.  Voyage  de  Jean-Henri  Greffe.  Lon¬ 
dres  ,  1753,  p.  42. 

(j)  Les  boeufs  ce  l'Àguada- Snnbras  font  auffr  plus 
grands  que  les  bœufs  d’Efpagne ,  ils  ont  des-  boffes,  on 
en  vit  qui  n'avoient  point  de  cornes  ,  6c  qui  n’en 
avaient  jamais  eu.  Premier  voyage  des  Hollandoîs  aux: 
Inde  t  Orientales ,  tçme  Iyp,  ziS.  —  Les  Maures  ont 
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mont  Atlas  jufqu’au  cap  de  Bonne -efpéran  ce 
(t*),on  ne  trouve  >  pour  ainfi  dire,  que  des 
bœufs  à  ho£e  r  6l  il  parok  même  que  cette 
race  qui  a  prévalu  dan-s  tous  les  pays  chauds 
a  pluiieurs  avantages  fur  l’autre  :  ces  bœufs 
à  boffe  ont,  comme  le  bilan  ,  duquel  ils 
font  iffus ,  le  poil  beaucoup  plus  doux  il 
plus  luftré  que  nos  bœufs  *  qui  comme  l’au¬ 
rochs  ont  le*  poil  dur  &  affez  peu  fourni. 
Ces  bæ-ufs  à  boffe  font  ainTi  plus  légers  à  la 
courfe,  plus  propres  à  fuppléer  aufervice  du 
cheval  (  u  )  ,  &  en  meme  temps  ils  ont  uni 


des  troupeaux  nombreux  fur  le  bord  du  Niger,  ,  .  ,  , 
Les  boeufs  étcient  pour  la  plupart  beaucoup  plus  gros 
&  puis  hauts  fur  jambes  que  ceux  d’Europe  ;  ils 
£e  faifoient  remarquer  par  une  loupe  de  chair  r  qui 
s’élevoit  de  plus  d’un  pied  fur  le  garrot  entre  les 
deux  épaules  :  ce  morceau  eft  un  manger  délicieux. 
Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfin  >  p.  yj* 

(?)  Les  boeufs  font  de  trois  efpèces  au  Cap  de 
Bonne  -  efpérance  ,  tous  grands  &  fort  vîtes  à  la  courfe  * 
fes  uns  ont  une  boffe  fur  le  dos ,  les  autres  ont  la 
eorne  extrêmement  pendante,  &  les  autres  Font  fort 
relevée  &  fort  belle  comme  en  Angleterre  aux  envi¬ 
rons  de  Londres.  Voyage  de  François  Ze  Guaty  iom.il * 
F*  1 4T+- 

(  u  )  Comme  les  boeufs  ne  font  aucunement  farouches 
aux  Indes,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  s’en  fervent 
pour  faire  des  voyages,  6*  qui  les  montent  comme  on 
fait  les  chevaux,*  l’allure  pour  l’ordinaire  en  eff  douce ^ 
©nne  ieur  donne „  au  lieu  de  mords,  qu’une  corde¬ 
lette  en  deux  paffée  par  le  tendon  des  narines^.  ô£ 
on  renverfe  par-deffiiS:  la  tête  du  bceuf  un  gros  cor¬ 
don  attaché  à  ces  cordelettes  y  comme  un*e  bride  qur 
ttë  arrêtée  par  la  boffe  qu’il  a  fur  le  devant  du  dos* 
se  que  nos  bœufs  n’ont  pas  j  on  lui  met  une  felle* 
somme  à  un  cheval  >  &  peur  peu.  qu’oft-  l’excite  à 
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naturel  moins  brute  &  moins  lourd  que  nos 
bœufs;  ils  ont  plus  d’intelligence  &  de  do 
eilité  (*),  plus  de  qualités  relatives  & 


marcher  il  va  fort  vite,  il  s ren  trouve  qui  courent  auiîî 
fort  que  de  bons  chevaux.  On  ufe  de  ces  bêtes  géné¬ 
ralement  par  toutes  les  Indes,  &  on  n’en  attelle  point 
d’autres  aux  charrettes ,  aux  carofTes  &.  aux  chariots 
qu’on  fait  traîner  par  autant  de  bœufs  que  la  charge 
eft  pefante;  on  attelle  ces  animaux  avec  un  long  joug, 
qui  eft  au  bout  du  timon  &  qu’on  pofe  fur  le  cou  des 
deux  bœufs  ,  &  le  cocher  tient  à  ia  main  le  cordon  o4 
font  attachées  les  cordelettes  qui  traverfent  les  narines* 
Relation  de  Thévenot ,  tome.  III,  p9  1 5/.  —  Ce  Prince 
Indien  étoit  afïis  lui  deuxième  ,  fur  un  chariot  qui 
étoit  traîné  par  deux  boeufs  blancs  ,  qui  avoient  le  cou 
fort  court  &  une  boffe  entre  les  deux  épaules  ;  mais 
ils  étoient  au  relie  aufli  vîtes  &  aulli  adroits  que  nos 
chevaux.  Voyage  d'OUarius  r  tome  1 3  p.  45$.  — -  Les 
deux  bœufs  qui  croient  attelés  à  mon  caroii'e  me  coû¬ 
tèrent  bien  près  de  ûx  cents  roupies;  il  ne  faut  pas- 
que  le  le&eur  s’étonne  de  ce  prix  -  là  ,  car  il  y  a  de 
ces  bœufs  qui  font  forts,  &  qui  font  des  voyages  de 
foixante  journées  à  douze  ou  quinze  heu  es  par  jour, 
&  toujours  au  trot;  quand  ils  ont  fait  la  moitié  de  ia 
journée  on  leur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  peîot— 
tes  de  la  groifeur  de  nos  pains  d’un  fou  ,  faites  de  fa¬ 
rine  de  froment  ,  pétrie  avec  du  beurre  ôt  du  fucre 
noir  ,  &  le  foir  ils  ont  leur  ordinaire  de  pois-chiches 
concaffés  ,  &.  trempés  une  demie  -  heure  dans  l’eau.. 
Voyage  de  Tavemier ,  p.  yC.  — —  Il  y  a  tel  de  ces  bœufs 
qui  fuivroit  des  chevaux  au  grand  trot  ,  les  plus  petits 
font  les  plus  légers  ,  ce  font  les  Gentils  &  furtout  les 
Banianes  <k  marchands  de  Surate  qui  fe  fervent  de  ces- 
bœufs  pour  tirer  des  voitures;  il  eft  (ingulier  que  mal¬ 
gré  leur  vénération  pour  ces  animaux  ils  ne  faffent 
point  de  fcrupule  de  les  employer  à  ce  fer  vice.  Voyage 
de  Greffe ,  p. 

(x)  Au  pays  de  Camandu  en  Perfe,  il  v  a  de  grands 
bœufs  qui-iont  totalement  blancs*  ayant  en  la  tète  pe* 

‘  fennec 
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fendes  dont  on  peut  tirer  parti  :  auiîi  font- 
ils  traités  dans  leur  pays  avec  plus  de  foin 
que  nous  n’en  donnons  à  nos  plus  beaux 
cheveaux-  La  confidération  que  les  Indiens 
ont  pour  ces  animaux,  eft  fi  grande  (y)* 
qu’elle  a  dégénéré  en  fuperftmon ,  dernier 
terme  de  l’aveugle  refped.  Le  bœuf,  comme 
l'animal  le  plus  utile.,  leur  a  paru  le  plus 
digne  d'être  révéré^  de  l’objet  de  leur  vê¬ 


tîtes  cornes,  qui  ne  font  point  aiguës,  8c  fur  le  dos 
ont  une  boîTe  comme  les  chameaux  ;  au  moyen  de  quoi 
font  fi  forts  que  commodément  an  leur  peut  faire  por¬ 
ter  de  gros  8c  pefans  fardeaux,  8c  quand  on  leur  met 
le  bât  Ôc  ia  charge  fur  le  dos  ,  ils  fléchirent  &  courbent 
les  genoux  comme  le  chameau.,  8c  après  étant  char¬ 
gés  le  relèvent ,  8c  en  cette  maniéré  font  appris  par 
les  hommes  du  pays.  Description  de  l'Inde  y  par  Marc * 
Vaut ,  livre  1 ,  chap.  xxii.  • —  Les  laboureurs  en  Eu¬ 
rope  piquent  leiirs  boeufs  avec  un  -aiguilon  pour  les 
faire  avancer  ;  ceux  de  Bengale  ne  font  Amplement 
que  leur  tordre  la  queue;  ces  animaux  font  très  doci¬ 
les  :  ils  font  inftruits  à  fe  coucher  &  à  fe  relever 
pour  prendre  8e  dépofer  leur  charge.  Lettres  édifiantes  t 
île  recueil,  p.  42 2. 

(y)  Près  delà  Reine  ne  font  que  de  grandes  Dames, 
8c  on  lui  pare  les  pavés  ou  planches,  8c  les  parois 
8c  chemins  par  cù  elle  dort  pafier„  avec  cette  fient* 
de  vache,  que  j’ai  déjà  dit;  fur  quoi  je  ne  veux  ou¬ 
blier  de  dire  en  paflant  8c  par  occaflon  le  grand  hon¬ 
neur  que  ces  peuples  rendent  à  ces  vaches  ,  pour  vi¬ 
laines  craüeufes  8c  toutes  couvertes  de  boues  qu’elles 
■foient  ;  car  on  les  laifi'e  entrer  dans  le  palais  du  Roi 
8c  par- tout  où  leur  chemin  s’adonne,  fans  qu’on  leur 
refafe  jamais  le  paffage;  ainfi  le  Roi  même,  8c  tous 
les  plus  grard  Seigneurs  leur  font  phree  avec  autant 
d'honneur  ,  de  révérence  8c  de  rsfpeéb  qu’il  eit  pofli- 
b’e,  8c  en  font  autant  aux  taureaux  &  bœufs.  Voyage 
de  Fr.  Pyrard  ,  tome  ï,  p,  449*  o  * 
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nération ,  ils  ont  fait  une  idole ,  une  efpèce 
de  divinité  bienfaifante  &  puiflante;  car  on 
veut  que  tout  ce  qif’on  refpe&e  foit  grand, 
&  puifle  faire  beaucoup  de  mal  ou  de 
bien. 

Ces  bœufs  à  bofle  varient  peut-être  en¬ 
core  plus  que  les  nôtres  pour  les  couleurs 
du  poil  &  la  figure  des  cornes;  les  plus 
beaux  font  tout  blancs,  comme  les  bœufs  de 
Lombardie  ({);  il  y  en  a  qui  font  dépour¬ 
vus  de  cornes  ;  il  y  en  a  qui  les  ont  fort 
relevées,  &  d’autres  fi  rabaiffées  qu’elles 
font  prefque  pendantes;  il  paroît  même  qu’on 
doit  divifer  cette  race  première  de  bifons 
ou  bœufs  à  bofle  en  deux  races  fecondaires  , 
l’une  très  grande  &  l’autre  très  petite  ,  & 
cette  dernière  eft  celle  du  zébu  :  toutes  deux 
fe  trouvent  à  -  peu  -  prés  dans  les  mêmes 
climats  (<z),  &  toutes  deux  font  également 


(^)  Tout  le  bétail  d’Italie  eft  gris  ou  blanc.  Voyage 
de  Burnei.  Rotterdam,  1687  ,  partie  II j  p.  12.  —  Tous 
les  boeufs  des  Indes ,  furtout  ceux  de  Guzarate  &  de 
Cambaye  font  généralement  blancs  comme  ceux  de  Mi¬ 
lan.  Voyage  de  Grojfe  ,  p .  2^. 

(  a  )  Les  boeufs  des  Indes  font  de  diverfes  tailles  ,  il 
y  en  a  de  grands  ,  de  petits  êt  de  moyens  :  mais  tous 
pour  l’ordinaire  font  d’un  grand  travail;  &  il  y  en  a 
qui  font  jufqu’à  quinze  lieues  par  jour;  il  y  en  a  d’une 
efpèce  qui  ont  près  de  fix  pieds  de  haut,  mais  ils  font 
rares,  &  l’on  en  a  d’une  contraire  efpèce,  qu’on  ap¬ 
pelle  nains ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  trois  pieds  de  haut  ; 
ceux-ci  ont  comme  les  autres  une  bofte  fur  le  dos  ;  ils 
courent  fort  vite ,  &  ils  fervent  à  traîner  de  petites 
charrettes;  il  y  a  des  boeufs  blancs  qui  font  extrême¬ 
ment  çhers ,  &  j’en  ai  vu  deux  à  des  Hollandois  qui 
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douces  &  faciles  à  conduire  ,  toutes  deux 
ont  le  poil  fin  &  la  boffe  fur  le  dos;  cette 
boffe  ne  dépend  point  de  la  conformation 
de  l’épine  ni  de  celle  des  os  des  épaules  , 
ce  n’eft  qu’une  excroiffance  ,  une  efpèce  de 
loupe  5  un  morceau  de  chair  tendre  auffi  bonne 
à  manger  que  la  langue  du  bœufj  les  loupes 
de  certains  bœufs  pèfent  jufqu’à  quarante 
&  cinquante  livres  {b  ) ,  fur  d’autres  elles 
font  bien  plus  petites  (  c  )  :  quelques  -  uns 
de  ces  bœufs  ont  aufii  des  cornes  prodigieu- 
fes  pour  la  grandeur.  nous  en  avons  une 
au  Cabinet  du  Roi  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur,  &  de  fept  pouces  de  diamè¬ 
tre  à  la  bafe  >  plufieurs  Voyageurs  affurentt 
en  avoir  vu  ,  dont  la  capacité  étoit  affez 
grande  pour  contenir  quinze  &  même  vingt 
pintes  de  liqueur. 


"leur  coûtaient  chacun  deux  cents  écus  :  véritablement 
ils  etoient  beaux  ,  bons  5c  forts,  &  leur  charriot  qui  en 
«toit  attelé,  avoit  grande  mine;  quand  les  gens  de 
qualité  ont  de  beaux  bœufs ,  ils  prennent  grand  foin  de 
les  cor.ferver  ;  ils  leur  font  garnir  les  bouts  des  cor¬ 
nes  g1  étuis  de  cuivre  ;  on  leur  donne  des  couvertures 
cemme  à  des  chevaux  ;  on  les  étrille  tous  les  jours 
avec  exa&itude,  &  on  les  nourrit  de  meme.  Relation 
d'un  voyage?  par  Thhenot >  tome  III ,  p ,  152. 

(  b  )  11  y  a  des  bœufs  à  Mûdagsfcar,  dont  la  loupe 
r>èfe  trente,  quarante ,  cinquante  &  jufqu’à  foixants 
ivres.  Voyage  è  Madagascar ,  par  de  V .  Paris,  1722, 
vcge  24j. 

(c)  Les  bœufs  ont  une  groffe  boffe  pointue  fur  le 
ios  proche  du  cou  ,  &  les  uns  l’ont  plus  groffe  que  les 
luîres*  Kclat .  de  Théyenet,  tome  II ?  p.  22?. 

G  1 
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Dans  toute  l’Afrique  (d)  ,  on  ne  conncît 
point  l’ufage  delà  caiiration  du  gros  bétail, 
&  on  le  pratique  peu  dans  les  Indes  ;  lorf- 
qu’onfoumet  les  taureaux  à  cette  opération, 
ce  n’eft  point  en  leur  retranchant,  mais  en 
leur  comprimant  les  teflicules  ;  &  quoique 
les  Indiens  ayent  un  allez  grand  nombre  de 
çes  animaux  pour  traîner  leurs  voitures  & 
labourer  leurs  terres,  ils  n’en  élèvent  pas 
à  beaucoup  près  autant  que  nous  ;  comme 
dans  tous  les  pays  chauds,  les  vaches  ont 
peu  de  lait ,  qu'on  n’y  connoît  guère  le 
fromage  &  le  beurre,  &  que  la  chair  des 
veaux  n’eft  pas  suffi.  bonne  qu’en  Europe , 
on  y  multiplie  moins  les  bêtes  à  cornes; 
d’ailleurs  toutes  ces  provinces  de  l’Afrique 
&  de  l’Àfie  méridionale  étant  beaucoup 
moins  peuplées  que  notre  Europe  ,  on  y 
trouve  une  grande  quantité  de  bœufs  fauva- 
ges,  dont  on  prend  les  petits  ;  ils  s’appri- 
voifent  d’eux-mêmes,  &  le  foumettent  fans 
aucune  réfiftance  à  tous  les  travaux  domefti- 
ques  ;  ils  deviennent  fi  dociles ,  qu’on  les 
conduit  plus  alternent  que  des  chevaux  ,  il 
ne  faut  que  la  voix  de  leur  maître  pour  les 
diriger  &.  les  faire  obéir;  on  les  foigne ,  on  les 


( d )  On  ne  voit  fur  la  côte  de  Guinée  que  des  tâu- 
jreaux  5c  des  vaches;  car  les  Nègres  ne  s’entendent 
point  à  taiUer  les  taureaux  pour  en  faire  des  boeufs. 
Voyage  de  B  o fin  an  ,  p.  zjC, 

(e  )  Lorfqae  les  Indiens  châtrent  les  taureaux  ,  ce 

fi’eft  peint  par  incilion . c’eft  par  une  com* 

prelîion  de  ligatures  qui  interceptent  la  nourriture  por» 
tée  dans  ces  parties.  Voyage  de  Grojfe,  p, 
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carefTe,  on  les  panfe,  on  les  ferre  (/)  ,  on  leur 
donne  une  nourriture  abondante  &  choifie;  ces 
animaux  élevés  ainfi ,  paroiiîent  être  d'une 
autre  nature  que  nos  bœufs ,  qui  ne  nous 
connoiffent  que  par  nos  mauvais  traitemens  : 
l’aieuillon  ,  le  bâton ,  la  difette  les  rendent 
ftupides  ,  récalcitrans  &  foibles  ;  en  tout, 
comme  Ton  voit ,  nous  ne  favons  pas  affez 
que,  pour  nos  propres  intérêts  ,  il  faudroit 
mieux  traiter  ce  qui  dépend  de  nous.  Les 
hommes  de  l’état  inférieur  ,  &  les  peuples 
les  moins  policés  ,  femblent  fentir  mieux 
que  les  autres  les  loix  de  Légalité  &  les 
nuances  de  l’inégalité  naturelle  ;  le  valet 
d’un  fermier  eft  ,  pour  ainn  dire  ,  de  pair 
avec  fon  maître  ;  les  chevaux  des  Arabes , 
les  bœufs  des  Hottentots  font  des  domefti- 
ques  chéris,  des  compagnons  d’exercice,  des 
aides  de  travail,  avec  lefquels  on  partage 
l’habitation,  le  lit,  la  table;  l’homme,  par 
cette  communauté  ,  6’aviiit  moins  oue  la 
bête  ne  s’élève  &  s’humanife  :  elle  devient 


(f)  Comme  il  a  beaucoup  de  chemin?  dsr.$  la  pro» 
vince  d’Afmer  (aux  Inde?)  qui  (ont  fort  pierreux, 
on  ferre  les  boeufs  quand  ils  ont  à  paffer  par  ces  lieux- 
là  pour  un  long  voyage  ;  on  les  fait  tomber  à  terre 
par  le  moyen  d'une  corde  attachée  aux  deux  pieds , 
&  fi-tôt  qu’ils  y  font,  on  leur  lie  les  quatre  pieds  en- 
femble  ,  qu’on  leur  met  fur  une  machine  faite  de  deux 
barons  en  croix  :  en  même  temps  on  prend  deux  pe¬ 
tits  fers  minces  &  légers  qu’on  applique  à  chaque 
pied,  chaque  fer  n’en  couvre  que  la  moitié,  &  on 
l’y  attache  avec  trois  clous  longs  de  plus  d’un  pouce, 
que  1’  on  rive  à  côté  fur  la  corne,  ainfi  qu’à  nos  chf- 
Yaux.  Relation  de.  Thévenot ,  terne  111 ,  p.  rjo. 
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affectionnée 3  fenfible*  intelligente;  elle  fait 
là  par  amour  tout  ce  qu’elle  ne  fait  ici  que 
par  la  crainte:  elle  fait  beaucoup  plus;  car 
comme  fa  nature  s’eft  élevée  par  la  dou¬ 
ceur  de  l’éducation  &  par  la  continuité  des 
attentions,  elle  devient  capable  des  choies 
prefque  humaines;  les  Hottentots  (Relè¬ 
vent  des  bœufs  pour  la  guerre,  &  s'en  fer¬ 
vent  à  -  peu  -  près  comme  les  Indiens  des 
•éléphans  ;  ils  initruifent  ces  bœufs  à  garder 
les  troupeaux  (  h)  ,  à  les  conduire  ,  à  le 


(  g  )  Les  Hottentos  ont  des  bœufs  dont  ils  fe  fervent 
avec  fuccès  dans  les  combats  ;  ils  les  appellent  Bâche  ysy 
du  mot  backeley  ,  qui  en  leur  langue  lignine  la  Guerre: 
chaque  armée  eft  toujours  fournie  d’un  bon  troupeau 
de  ces  bœufs,  qui  fe  lahTent  gouverner  fans  peine,  St 
que  le  chef  a  foin  de  lâcher  à  propos.  Dès  qu’ils  font 
abandonnes  ,  ils  fe  jettent  ave:  impétuohté  fur  l'ar¬ 
mée  ennemie,  ils  fr:-.pent  des  cornes,  ils  ruent  y  ils 
renverfent,  éventrent  6c  foulent  aux  piecs  avec  une 
férocité  affreufe  tout  ce  qui  fe  prefente;  de  forte 
que  fi  on  n’eft  pas  prompt  a  les  détourner ,  ils  fe  pré¬ 
cipitent  avec  furie  dans  les  rangs,  y  mettent  le  défor- 
dre  ,  la  confuGca  ,  6c  préparent  ainfi  à  leurs  maîtres 
une  vi&oire  facile  ;  la  maniéré  doRt  ces  animaux  font 
«IrefTés  &  difeiplinés,  fait  fans  contredit  beaucoup  d’hon¬ 
neur  au  génie  Ôc  à  l’habileté  de  ces  peuples..  Defcnp - 
tien  du  cap  >  de  Bonnc-efpérance  *  par  Kolhe  ,  tome  1  p 
p,  160. 

( h  )  Ges  backelevs  leur  font  encore  d’un  grand 
ufage  pour  garder  leurs  troupeaux  :  lorfqu’ils  font  au 
pâturage,  au  moindre  figne  de  leur  condu&eur  ,  ils 
vont  ramener  les  heftiaux  qui  s’écartent  5c  les  tiennent 
rafTemblés  ;  ils  courent  aufil  fur  les  étrangers  avec  fu¬ 
rie,  ce  qui  fait  qu’ils  font  d’un  grand  fecours  contre 
jes  bufehies  ou  voleurs ,  qui  en  veulent  aux  troupeaux  j 
chaque  Kraal  a  au  moins  une  demi- douzaine  de  ces 
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tourner  ,  les  ramener  ,  les  défendre  des 
étrangers  &  des  bêtes  féroces;  ils  leurs  ap¬ 
prennent  à  connoître  l’ami  &  l’ennemi ,  à 
entendre  les  fignes,  à  obéir  à  la  voix,  &c. 
Les  hommes  les  plus  ftupides  font.,  comme 
l’on  voit*  les  meilleurs  précepteurs  de  bè- 


backeleys,  qui  font  choifis  entre  les  boeufs  les  pîirs  fiers  ; 
lorfqu’il  y  en  a  un  qui  meurt  ou  qui  ne  peut  plus  fer- 
vir,  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  le  propriétaire  ie  tue, 
&  on  choifit  parmi  le  troupeau  un  bœuf  pour  lui  fuc- 
céder  ;  on  s’en  rapporte  au  choix  d’un  des  vieillards 
du  Kraah  qu’on  croit  plus  capable  de  difcerner  celui  qui 
pourra  plus  facilement  être  inftruit  ;  on  aiTocie  ce 
bœuf  novice  avec  un  vieux  routier,  &  on  lui  apprend 
à  fuivre  ce  compagnon,  foit  par  les  coups 5  foit  par 
d’autres  moyens  ;  pendant  la  nuit  en  les  lie  enfemble  par 
les  cornes  ,  &  on  les  tient  même  ainfi  pendant  une  par» 
tie  du  jour  jufau’à  ce  que  le  jeune  bœuf  foit  parfaite¬ 
ment  infiruit ,  c’eft- à-dire ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu 
un  garde-troupeau  vigilant  ;  ces  gardes-troupeaux  con- 
noiffent  tous  les  habitans  du  Kraal,  hommes,  femmes 
êc  enfans  ,  &  témoignent  pour  toutes  ces  perfonnesle 
même  refpeft  qu’un  chien  a  pour  tous  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  la  maifon  de  fon  maître.  11  n’y  a  donc 
point  d’habitant  qui  ne  puiiTe  en  toute  sûreté  appro¬ 
cher  des  troupeaux  ;  jamais  les  backeleys  ne  leur  font 
le  moindre  mal;  mais  fi  un  étranger,  &  en  particulier 
un  Européen  ,  s’avifoit  de  prendre  la  même  liberté  fans 
être  accompagné  de  quelque  Hottentot 9  il  rîfqueroît 
beaucoup  ;  ces  gardes  -  troupeaux  qui  paillent  pour 
l'ordinaire  à  l’entour  viendroient  bientôt  fur  lui  au  ga¬ 
lop  :  alors  fi  l’étranger  n’eft  pas  à  portée  d’être  en¬ 
tendu  des  bergers,  où  qu’il  n’ait  pas  d'armes  à  feu,  ou 
de  bonnes  jambes ,  ou  un  arbre  fur  lequel  il  puiiTe 
grimper,  il  eft  mort  fans  reffource  :  envain  il  auroit 
recours  aux  bâtons  ou  aux  pierres ,  un  backeley  ne  s’é¬ 
pouvante  pas  pour  de  fi  foibles  armes.  Defcripûon  du 
cap  de  Bonne  efpérancc,  par  Kclbe ,  partie  1 ,  ckap.xx  » 
f.  joj. 
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tes  ;  pourquoi  l'homme  le  plus  éclairé  ,  Ioifô 
de  conduire  les  autres  hommes,  a-t-il  tant 
de  peine  à  fe  conduire  lui-même  } 

Toutes  les  parties  méridionales  de  l’A¬ 
frique  &  de  l’Àfie  font  donc  peuplées  de- 
bœufs  à  boffe  ou  bifons  ,  parmi  lefquels  il 
le  trouve  de  grandes  variétés  pour  la  gran¬ 
deur  ,  la  couleur  ,  la  figure  des  cornes, &c. 
au  contraire  toutes  les  contrées  feptentriona- 
les  de  ces  deux  parties  du  monde  &  l’Europe 
entière ,  en  y  comprenant  même  les  isles 
adjacentes  ,  jufqu’aux  Açores,  ne  font  peu¬ 
plées  que  de  bœufs  fans  boiTe  (i),  qui  ti¬ 
rent  leur  origine  de  l’aurochs  ;  &  de  la  même 
manière  que  l’aurochs,  qui  eft  notre  bœuf 
dans  fon  état  fauvage  ,  eff  plus  grand  &  plus 
fort  que  nos  bœufs  domeftiques  ,  le  biiorc 
ou  bœuf  à  boffe  fauvage  ,  eff  auffi  plus  fort 
&  beaucoup  plus  grand  que  le  bœuf  domef* 
tique  des  Indes  ;  il  eff  auffi  quelquefois  plus 
petit  ,  cela  dépend  uniquement  de  l’abon¬ 
dance  de  la  nourriture:  au  Malabar  (  k  ) 


(i)  Les  bœufs  de  Tercère  font  les  plus  grands  5c 
les  plus  beaux  de  toute  l’Europe ,  ils  ont  des  cernes 
prodigieufement  grandes;  ils  font  fi  doux  &  fi  pri¬ 
vés,  que  quand,  entre  mille  qui  feraient  enfembîe* 
un  maître  viendroit  appeller  le  hen  par  fon  nom,  (car 
ils  ont  chacun  leur  nom  particulier,  ainfi  que  nos  chiens) 
le  bœuf  ne  manqueroit  pas  d’aller  à  lui.  Voyage  de  la 
Compagnie  dés  Indes  de  Hollande ,  tome  I ,  p. 

—  Voyez  auffi  le  voyage  de  Mandslflo  ,  to me  1  ± 
?-  17  *1* 

(  A  )  Dans  les  montagnes  de  Malabar  &  de  Canara  „ 
d  fe  trouve  des  bœufs  fauvage  s  fi  grands  qu  il?  ap* 
fîûchent  de  la  taille  de  l’éléphant,  tandis  que  les  basuf* 
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au  Canada,  en  Abiffinie,  à  Madagafcar,  où 
les  prairies  naturelles  font  fpacieufes  &  abon¬ 
dantes,  on  ne  trouve  que  des  bifons  d’une 
grandeur  prodigieufe;  en  Afrique  &  dans 
î’Àrabie  pé?rée(/),cù  les  terreins  font  fees 
on  trouve  des  zébus  ou  bifons  de  la  plus 
petite  taille. 

L’Amérique  eft  afluelîement  peuplée  par¬ 
tout  de  bœufs  fans  boffe ,  que  les  Efpagricîs 
&  les  autres  Européens  y  ont  fuccefivement 
tranfportés  ;  ces  boeufs  fe  font  multipliés 
&  font  feulement  devenus  plus  petits  dans 
ces  terres  nouvelles  ,  l’efpèce  en  étoit  ab¬ 
solument  inconnue  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ;  mais  dans  toute  la  partie  fepten- 
trionale  jufqu’à  h  Floride  *  la  Louifisne  ,  Si 
même  jufqu’auprès  du  Mexique,  les  bifons 
ou  bœufs  à  boffe  fe  font  trouvés  en  grande 
quantité;  ces  bifons ,  qui  habitaient  autre- 


domeftiques  du  même  pays  font  petits,  maigres  5c  ne 
vivent  pas  long- temps.  Voyage  du  P.  Vincent  -  Marte # 
chap,  xH»  Tradu&ion  de  iVl.  le  Marquis  de  Mont- 
mirai). 

(  /)  J'ai  vu  à  Mafcati  ,  ville  de  l’Arabie  pétrée,ur.e 
autre  efpèce  de  bœuf  de  montagne,  d’un  poil  lultré  £<  blanc 
comme  celui  de  l’hermine  ,  fi  bien  fait  de  corps  qu’il 
reffembloit  plutôt  à  un  cerf  qu’à  un  bœuf,  feulement 
fes  jambes  étoient  plus  courtes,  cependant  fines  & 
agiles  pour  la  courfe  ;  le  cou  plus  court  ,  la  tête  & 
la  queue  comme  celles  du  bœuf,  mais  mieux  formées 
avec  deux  cornes  noires,  dures,  droites,  fines  &.  lon¬ 
gues  d’environ  trois  ou  quatre  palmes,  garnies  de 
nœuds  qui  avoient  l’air  d’être  tournés  ou  faits  à  vis» 
Voyage  du  P .  Vincent- Marie  >  chap ,  XII,  Traduction 
de  iVi,  le  Marquis  de  Moat.niraiL 
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fois  les  bois  de  la  Germanie,  de  l’Ecoffe  & 
des  autres  terres  de  notre  nord ,  ont  proba¬ 
blement  paffé  d’un  continent  à  l’autre  ,  ils 
font  devenus ,  comme  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  plus  petits  dans  ce  nouveau  monde  ; 
&  félon  qu’ils  fe  font  habitués  dans  des  cli¬ 
mats  plus  ou  moins  froids ,  ils  ont  confervé 
des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  \  leur 
poil  eft  plus  long  &  plus  fourni ,  leur  barbe 
plus  longue  à  la  baie  de  Hudfon  qu’au  Mexi¬ 
que  ,  &  en  général  ce  poil  eft  plus  doux 
que  la  laine  la  plus  fine  (m)  ;  on  ne  peut 
guère  fe  refiufer  à  croire  que  ces  bifons  du 
nouveau  continent  ne  foient  de  la  même  ef- 
pèce  que  ceux  de  l’ancien,  ils  en  ont  con¬ 
fervé  tous  les  cara&ères  principaux  ,  la  boffe 
fur  les  épaules,  les  longs  poils  fous  le  mu- 
feau  &  fur  les  parties  antérieures  du  corps , 
les  jambes  &  la  queue  courtes  ;  &  fi  l’on 
fe  donne  la  peine  de  comparer  ce  qu’en 


( m )  Les  bœufs  fauvages  de  la  Louifiane,  au  lieu  de 
poil  comme  en  ont  nos  bœufs  en  France,  font  cou¬ 
verts  d’une  laine  auffi  fine  que  de  la  foie  Ôc  toute  fri- 
fée  ,  &  ils  en  ont  plus  en  hiver  qu’en  été;  les  habi- 
tans  en  font  un  très  grand  ufage  ;  ils  portent  vers  les 
épaules  une  boffe  affez  élevée  ,  &  ont  des  cornes  très 
belles  qui  fervent  aux  chaffeurs  à  faire  des  fournimens 
pour  mettre  leur  poudre  à  tirer  ;  entre  leurs  cornes 
&  vers  le  fornmet  de  la  tête  ,  ils  ont  une  touffe  de 
laine  fi  épaiffe  ,  qu’une  balle  de  piftolet  tirée  à  bout 
touchant  ne  peut  la  pénétrer  ,  comme  je  l’ai  moi-même 
expérimenté;  la  chair  de  ces  bœufs  fauvages  eft  ex¬ 
cellente,  ainfi  que  celle  de  vache  ôt  de  veau  ,  elle  a 
un  goût  &.  un  jus  exquis.  Mémoire  fur  U  Louifiane  è 
parM,  Dumont .  Paris  17/3  ,  p.  75. 


iu  Buffle  ,  ctu  Bonafus  ,  8$ 

ont  dit  Hernandès  (  n  )  ,  Fernandès  (0)  & 
tous  les  autres  Hiftoriens  &  Voyageurs  du 
nouveau  monde  (p  )  ,  avec  ce  que  les  Na¬ 
turalises  (  q)  anciens  &  modernes  ont  écrit 
fur  le  bifon  d’Europe  ,  on  fera  convaincu 
que  ce  ne  font  pas  des  animaux  d’elpèce 
différente. 

Ainfi,  le  bœuf  fauvage  &  le  bœuf  domef- 
tique,  le  bœuf  de  l’Europe,  de  l’Afie,  de 
l’Afrique  &  de  l’Amérique  ,  le  bonafus , 
l’aurochs,  le  bifon  &  le  zébu  font  tous  des 
animaux  d’une  feule  &  même  efpèce ,  qui 
îelon  les  climats ,  les  nourritures  &.  les  trai- 
temens  différens,  ont  fubi  toutes  les  varié¬ 
tés  que  nous  venons  d’expofer.  Le  bœuf, 
comme  l’animal  le  plus  utile  ,  eft  suffi  le 
plus  généralement  répandu;  car  à  l’excep¬ 
tion  de  l’Amérique  méridionale  fr),  on  l’a 


(  n  )  Hernand.  Hifi.  Mex.  p.  5^7. 

(o)  Fernand.  Hifi.  nov.  Hifpan.  p.  10. 

(p  )  Singularités  delà  France  Antar&ique  ,  par  The- 
vet  ,  p .  148.  —  Mémoire  fur  la  Louinane,  par  Du¬ 
mont  ,  p.  7  —  Defcription  de  la  nouvelle  France, 

parle  P.  Charlevoix,  tome  III ,  p»  i^o.  — -  Lettres  édi¬ 
fiantes ,  Xle  recueil  y  p.  q t8y  &  XXIIIe  recueil,  page 
—  Voyage  de  Robert  Lade  ,  tome  II ,  p.  7/7. 
—  Dernieres  découvertes  dans  l’Amérique  feptentno- 
aale  ,  par  M.  delà  Salle.  Paris,  1697 ,  p,  194  &  fui- 
y  dûtes  ôc  c  •  c 

(q  )  Pün.  Hifi.  nat.  îib.  VIII.  —  Gefner.  Hifi  quai* 
p.  128.  — -  Aldrov.  Je  quad.  bif.p.  253. — -  Rzaczynîki, 
Hifi.  nat.  B  o  lont  p.  214* 

(r  )  Il  paroît  que  le  bœuf  à  bofTe  ou  bifon  fauvage 
ifa  jamais  habité  en  Amérique  que  l'a  partie  fepten- 
trionale  jufqu’a  la  Virgnie,  la  Floride,  le  pays  des  Il¬ 
linois,  la  Louinane,  &c,  car  quoique  Hernandès  l'ait 
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trouvé  par-tout;  fa  nature  s’eft  égalemeiit 
prêtée  à  l’ardeur  ou  à  la  rigueur  des  pays 
du  midi  &  de  ceux  du  nord;  il  paroît  an¬ 
cien  dans  tous  le  climats,  domeftique  chez 
les  Nations  civilifées,  fauvage  dans  les  con¬ 
trées  déiertes  ou  chez  les  peuples  non  poli¬ 
cés  ,  il  s’eft  maintenu  par  fes  propres  forces 
dans  l’état  de  nature  ,  &  n’a  jamais  perdu 
les  qualités  relatives  au  iervice  de  l’homme. 
Les  jeunes  veaux  fauvages  que  l’on  enlève 
à  leur  mère  aux  Indes  &  en  Afrique  *  de¬ 
viennent  en  très  peu  de  temps  aufli  doux 
que  ceux  qui  font  iffus  des  races  domefti- 
ques,  &  cette  conformité  de  naturel  prouve 
encore  l’identité  d’efpèce  :  la  douceur  du 
caractère  dans  les  animaux  ,  indique  la  flexi¬ 
bilité  phyfique  de  la  forme  du  corps  ;  car 
de  toutes  les  efpèces  d’animaux  dont  nous 
avons  trouvé  le  caractère  docile ,  &  que 
nous  avons  fournis  à  l’état  de  do  nefticité  9 


appelle  taureau  du  Mexique,  on  voit  par  un  paîTage 
d’Ântonio  de  Solis ,  que  cet  animal  étoit  étranger  au 
Mexique,  5:  qu'il  étoit  gardé  dans  la  ménagerie  de 
Montezuma  avec  d'autres  animaux  fauvages,  qui  ve¬ 
ndent  de  îa  nouvelle  Efpagne.  »En  une  fécondé  cour , 
on  voyoit  dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bê¬ 
tes  fauvages  que  la  nouvelle  Efpagne  produit  ;  mais 
rien  ne  furprenoit  tant  que  la  vue  du  taureau  du 
Mexique,  très  rare;  tenant  du  chameau  îa  boffe  fur 
les  épaules  ;  du  lion  le  flanc  fec  6c  retiré  ,  la  queue 
touffue  &  le  cou  armé  de  longs  crins  en  maniéré  de 
jubé;  &  du  taureau  les  cornes  ÔC  le  pied  fendu,  .  .  , 
Cette  efpèce  d’amphitéâtre  parut  aux  Efpagnols  digne 
d’un  grand  Prince.  K’ foire  de  la  conquête  du  Mexique, 
far  Antonjo  de  Solis,  Paris,  1730  ,  p.  j*}. 
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îî  n’y  en  a  aucune  qui  ne  présente  plus  de 
variétés  que  l’on  n’en  peut  trouver  dans  les 
efpèces  qui,  par  l’inflexibilité  du  caraétàre  , 
font  demeurées  fauvages. 

Si  l’on  demande  laquelle  de  ces  deux 
races  de  l’aurochs  ou  du  bifon  eft  la  race 
première ,  la  race  primitive  des  bœufs,  il 
me  femble  qu’on  peut  répondre  d’un  manière 
fatisfaifante  en  tirant  de  Amples  indu&ions 
des  faits  que  nous  venons  d’expofer  ;  la  boffe 
ou  loupe  du  bifon,  n’eft,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  ,  qu’un  caraâère  accidentel  qui 
s’efface  &  fe  perd  dans  le  mélange  des  deux 
races  ;  l’aurochs  ou  bœuf  fans  boffe  eft 
donc  le  plus  puiffant  &  forme  la  race  domi¬ 
nante;  fi  c’étoit  le  contraire,  la  boffe  au 
lieu  de  difparoître  s’étendroit  &  fubfifteroit  _ 
fur  tous  les  individus  de  ce  mélange  des 
deux  races;  d'ailleurs  cette  boffe  du  bifon, 
comme  celle  du  chameau,  eft  moins  un  pro¬ 
duit  de  la  Nature  qu’un  effet  du  travail , 
un  ftigmate  d’efclavage.  On  a  de  temps 
immémorial  ,  dans  prefque  tous  les  pays 
de  la  terre,  forcé  les  bœufs  à  porter  des 
fardeaux  :  la  charge  habituelle  &  fouvent 
exceflive  à  déformé  leur  dos;  &  cette  dif¬ 
formité  s’eft  enfuite  propagée  par  les  géné¬ 
rations  ;  il  n’eft  refté  de  bœufs  non  défor¬ 
més  que  dans  les  pays  où  Ton  11e  s’eft  pas 
fervi  de  ces  animaux  pour  porter  ;  dans 
toute  l’Afrique  ,  dans  tout  le  continent 
oriental,  les  bœufs  font  boffus ,  parce  qu’ils 
ont  porté  de  tout  temps  des  fardeaux  fur 
leurs  épaules  :  en  Europe  ,  où  l’on  ne  les 
employé  qu’à  tirer ,  ils  n’ont  pas  fubi  cette 
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altération ,  &  aucun  ne  nous  préfente  cette 
difformité  :  elle  a  vr:  semblablement  pour 
caufe  première  ,  le  poids  &  la  compreffion 
des  fardeaux,  &  pour  caufe  fécondé,  Jâ 
furabondance  de  la  nourriture  ;  car  elles  dif* 
paroît  lorfque  l’animal  eft  maigre  &  mal 
nourri.  Des  bœufs  efclaves  &  boffus  fe  fe¬ 
ront  échappés  ou  auront  été  abandonnés 
dans  les  bois  ,  ils  y  auront  fait  une  poftérité 
fauvage  &  chargée  de  la  même  difformité, 
qui  loin  de  difparcître  aura  du  s’augmenter 
par  l’abondance  des  nourritures  dans  tous 
les  pays  non  cultivés  ;  en  forte  que  cette 
race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  ter¬ 
res  défertes  du  nord  &  du  midi ,  &  aura 
paffé  dans  le  nouveau  continent ,  comme  tous 
les  autres  animaux,  dont  la  nature  peut  fup<* 
porter  le  froid.  Ce  qui  confirme  &  prouve 
encore  l’identité  d’efpéce  du  bifon  &  de 
l’aurochs  ,  c’eft  que  les  bifons  ou  bœufs  à 
boffe  du  nord  de  l’Amérique  ,  ont  une  fi 
forte  odeur  ,  qu’ils  ont  été  appellés  bœufs 
înufqués  par  la  plupart  des  Voyageurs  ( /) , 


{ s)  A  quinze  lieues  de  la  riviere  Danoife,  fe  trouve 
la  riviere  du  Loup  marin,  toutes  deux  voifines  delà 
baie  d’Hudfon  ,  &.  Ton  trouve  dans  ce  pays  une  ef- 
pèce  de  boeufs  que  nous  nommons  bœufs  mufqués ,  à 
caufe  qu’ils  fentent  fi  fort  !e  mufe,  que  dans  certai¬ 
nes  faifons  il  eft  irrpoffible  d’en  manger  ;  ces  animaux 
ont  de  très  belle  laine  ,  elle  eft  plus  longue  que  celle 
des  moutons  de  Barbarie  :  j’en  avois  apporté  en  France 
en  1708,  dont  je  m'étois  fait  faire  des  bas  qui  étoient 

plus  beaux  que  les  bas  de  foie . .  Ces  bceufs  , 

quoique  plus  petits  que  les  nôtres ,  ont  cependant 
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&  qu’en  même  temps  nous  voyons,  par  le 
témoignage  des  obfervateurs  (O*  que  l’au¬ 
rochs  ou  bœuf  lauvage  de  Pruffe  &  de 
Livonie  a  cette  même  odeur  de  mufc  comme 
le  bifon  d’Amérique. 

De  tous  les  noms  que  nous  avons  mis  à 
la  tête  de  ce  chapitre,  Iefquels  pour  les Na- 
turaliftes  ,  tant  anciens  que  modernes,  fai* 
foient  autant  d’efpèces  diftin&es  &  féparées  , 
il  ne  nous  reüe  donc  que  le  buffle  &  le 
bœuf  ;  ces  deux  animaux  quoiqu’aflez  ref- 
femblans  ,  quoique  domeftiques  ,  fouvent 
fous  le  même  toit  &  nourris  dans  les  mêmes 
pâturages,  quoiqu’à  portée  de  le  joindre, 
&  même  excités  par  leurs  conducteurs ,  ont 
toujours  refufé  de  s’unir;  ils  ne  produifenr, 
ni  ne  s’accouplent  enfemble  :  leur  nature 
eft  plus  éloignée  que  celle  de  l'âne  ne  bel l 
de  celle  du  cheval ,  elle  paroît  même  an- 
tipatique  ;  car  on  allure  que  les  vaches  ne 


les  cornes  beaucoup  plus  groffes  &  plus  longues,  leurs 
racines  i'e  joignent  fur  le  haut  de  la  tête  &  defcen- 
dent  à  côté  des  yeux  prefqu’aufli  bas  que  la  gueule  ^ 
enfuite  le  bout  remonte  en  haut ,  qui  forme  comme 
un  croilTant  :  il  y  en  a  de  fi  grofies ,  que  j’en  ai  vu  érant 
féparées  du  crâne ,  qui  pefoient  les  deux  enfemble 
foixante  livres;  ils  ont  les  jambes  fort  courtes,  de 
maniéré  que  cette  laine  traîne  toujours  par  terre  lorf~ 
qu’ils  marchent ,  ce  qui  les  rend  fi  difformes,  que  l’on 
a  peine  à  diftinguer  d’un  peu  loin  de  quel  côté  eft  la 
tète.  Hiftoire  de  La  nouvelle,  France  ,  par  le  P .  Charle - 
voix  y  tome  III ,  p.  n,z.  — ■  Voyez  aufiî  le  voyage  de 
B>obert  Lade,  tome  II ,  p ■  37J. 

(  t  )  'Vide  Ephem%  German ,  Decad,  Il  y  ann,  23  ,  ob» 
ferv.  vu. 
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veulent  pas  nourrir  les  petits  buffles,  & 
que  les  meres  buffles  refufent  de  le  laitier 
teter  par  des  veaux.  Le  buffle  eft  d'un  natu¬ 
rel  plus  dur  &  moins  traitable  que  le  bœuf, 
il  obéit  plus  difficilement ,  il  eft  plus  vio¬ 
lent  ,  il  a  des  fantaifies  plus  brufques 

6  plus  fréquentes  ;  toutes  fes  habitu¬ 
des  font  groffières  &  brutes:  il  eft,  après  le 
cochon ,  le  plus  /aie  des  animaux  domefti- 
ques ,  par  la  difficulté  qu’il  met  à  fe  laiffer 
nétoyer  &panfer;  fa  figure  eft  groffe  &  re¬ 
pouffante  ,  fon  regard  ftupidement  farouche , 
il  avance  ignoblement  fon  cou,  &  porte  mal 
fa  tête ,  prefque  toujours  penchée  vers  la 
terre  ;  fa  voix  eft  un  mugiffememt  épouvan¬ 
table  d’un  ton  beaucoup  plus  fort  &  plus 
grave  que  celui  d’un  taureau;  il  aies  membres 
maigres  &  la  queue  nue  ,  la  mine  obfcure ,  la 
phyfionomie  noire  comme  le  poil  &  la  peau; 
il  diffère  principalement  du  bœuf  à  l’exté¬ 
rieur  par  cette  couleur  de  la  peau,  qu’on 
aperçoit  aifément  fous  le  poil,  qui  n’eft 
que  peu  fourni;  il  a  le  corps  plus  gros  & 
plus  court  que  le  bœuf,  les  jambes  plus  hau¬ 
tes,  la  tête  proportionnellement  beaucoup 
plus  petite,  les  cornes  moins  rondes,  noires 
&  en  partie  comprimées,  un  toupet  de  poil 
crépu  fur  le  front;  il  a  aufli  la  peau  plus 
épaiffe  &  plus  dure  que  le  bœuf  ;  fa  chair 
noire  &  dure  eft  non- feulement  défagréa- 
ble  au  goût,  mais  répugnante  à  l’odorat  (^); 


(«)  En  al’ant  de  Rome  à  Naples,  on  eft  quelquefois 
régalé  de  buffles  ôt  de  corneilles ,  St  encore  eft  -  on 

le 
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le  lait  de  la  femelle  buffle  n’eft  pas  fi  bon 
que  celui  de  la  vache  ;  elle  en  fournit  ce¬ 
pendant  en  plus  grande  quantité  (*).  Dans 
les  pays  chauds ,  prefque  tous  les  fromages 
font  faits  de  lait  de  buffle  ;  là  chair  des 
jeunes  buffles ,  encore  nourris  de  lait  n^en 
eft  pas  meilleure  ;  le  cuir  feul  vaut  mieux  ' 
que  tout  le  refte  de  là  bête  dont  il  n’y  a 
que  la  langue  qui  foit  bonne  à  manger  ; 
ce  cuir  eft  folide  ,  afTez  léger  &  prefque 
impénétrable.  Comme  ces  animaux  font  en 
général  plus  grands  &  plus  forts  que  les 
bœufs ,  on  s’en  fert  utilement  au  laboura¬ 
ge  ;  on  leur  fait  traîner  &  non  pas  porter 
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tout  heureux  d’en  trouver  j  le  buffle  eft  uné  viande 
noire  }  puante  Si  dure  ,  dont  il  n'y  a  guere  que  les 
pauvres  gens  ou  les  juifs  de  Rome  qui  ayent  accou¬ 
tumé  d’en  manger.  Voyage  de  Mijfon  ,  tome  lîl s 
page  Ï4- 

(x)  En  entrant  en  Perfe  par  l’Arménie,  le  premier 
lieu  digne  d’être  remarqué,  eft  celui  qu’on  appelle  les 
Trois-eglifes  à  trois  lieues  d’Erivan*  ils  ont  en  ce  pays- 
là  grande  quantité  de  ccs  animaux  ,  qui  leur  fervent 
au  labourage Si  ils  tirent  des  femelles  beaucoup  de 
lait ,  dont  ils  font  du  beurre  &  du  fromage  ,  &  qu’ils 
mêlent  avec  toute  forte  de  lait  ^  il  y  a  des  femelles 
qui  en  rendent  par  jour  jufqu’à  vingt  -  deux  pintes, 
Voyage  de  Tavemier,  Livre  7,  tome  l  s  p.  4/.  —  Les 
femelles  buffles  portent  jufqu’à  douze  mois  Si  font  n 
abondantes  en  lart  ,  qu’il  y  en  a  qui  rendent  par  jour 
jufqu’à  vingt-deux  pintes  de  lait  j  il  s’y  fait  une 
grande  quantité  de  beurre  i  que  dans  quelques-uns  des 
villages  que  nous  trouvions  fur  le  Tigre  *  nous  vîmes 
fufqu’à  vingt  &  vingt- cinq  barques  chargées  de  beur¬ 
re  ,  qu’on  va  vendre  le  long  du  golfe  Perfique,  tant  d» 
voté  de  la  Perfe  que  de  l'Arabie*  Idem*  Ibid . 
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les  fardeaux  ;  on  les  dirige  &  on  les  confient 
au  moyen  d’un  anneau  qu’on  leur  paffe  dans 
le  nez;  deux  buffles  attelés  ou  plutôt  enchaî¬ 
nés  à  un  charriot ,  tirent  autant  que  quatre 
forts  chevaux;  comme  leur  cou  &  leur  tête 
fe  portent  naturellement  en  bas,  ils  em¬ 
ployer  ,  en  tirant  ,  tout  le  poids  de  leur 
corps  ,  &  cette  mafle  furpaffe  de  beau¬ 

coup  celle  d’un  cheval  ou  d’un  boeuf  de 
labour. 

La  taille  &  la  grofleur  du  buffle  indique- 
roient  feules  qu’il  elt  originaire  des  cli¬ 
mats  les  plus  chauds  ;  les  plus  grands , 
les  plus  gros  quadrupèdes  appartiennent 
tous  à  la  Zone  torride  dans  l’ancien  conti¬ 
nent  y  &le  buffle  dans  l’ordre  de  grandeur  ou 
plutôt  de  malle  &  d’épaifleur  ,  doit  être 
placé  après  l’éléphant  ,  le  rhinocéros  & 
l’hyppopotame.  Lagiraffe  &  îe  chameau  font 
plus  élevés ,  mais  beaucoup  moins  épais  ,  & 
tous  font  également  originaires  &  habitans 
des  contrées  méridionales  de  l’Afrique  ou 
de  PÂfie  ;  cependant  les  buffles  vivent  S c 
produifent  en  Italie,  en  France  &  dans  Ijs 
autres  provinces  tempérées  *  ceux  que  no  i> 
avons  vus  vivans  à  la  ménagerie  du  Roi , 
ont  produit  deux  ou  trois  fois  ;  la  femelle 
ne  fait  qu’un  petit  &  le  porte  environ  douze 
mois ,  ce  qui  prouve  encore  la  différence  de 
cette  elpèce  à  celle  de  la  vache  ,  qui  ne 
porte  que  neuf  mois.  Il  paroit  aufli  que  ces 
animaux  font  plus  doux  &  moins  brutaux 
dans  leur  pays  natal 3  &  que  plus  le  climat 
til  chaud  ,  plus  ils  y  font  d’un  naturel  do- 
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cîle  ;  en  Égypte  (y),  ils  font  plus  traita¬ 
bles  qu’en  Italie;  &  aux  Indes  (^),  ils  le 
font  encore  plus  qu’en  Égypte.  Ceux  d’Italie 
ont  auffi  plus  de  poil  que  ceux  d’Égypte, 
&  ceux-ci  plus  que  ceux  des  Indes  (<*); 


( y  )  Il  fe  trouve  beaucoup  de  buffles  en  Egypte;  la 
cbair  en  eff  bonne  à  manger,  &  ils  n’ont  pas  la  féro« 
''cité  des  buffles  d’Europe,  leur  lait  eft  d’un  très  grand 
ufage ,  &  l’on  en  fait  même  du  beurre  qui  eft  ex¬ 
cellent.  Dejcriptîon  de  I9 Egypte  ,  par  Maillet ,  p,  aj. 

(^)  Les  buffles  font  extraordinairement  hauts  &  re¬ 
levés  d’épaules  (  dans  le  royaume  d’Aunan  ,  dans  le 
Tunquin) ,  ils  font  auffi  robuffes  St  grands  travailleurs* 
de  façon  qu’un  feul  fufïît  à  tirer  la  charrue ,  encore 
que  le  coutre  entre  bien  avant  dans  la  tefre,  &  la 
chair  même  n’en  eft  pas  défagréable,  encore  que  celle 
du  bœuf  y  foit  plus  commune  &  meilleure.  Hifloire  de 
Tunquin ,  par  U  P.  de  Rhodes .  Lyon,  1665  ,  page  p 
&  Juiv. 

( a )  Le  baffle,  à  Malabar,  eft  plus  grand  que  le 
boeuf,  à-peu-près  fait  de  même  ;  il  a  la  tête  pluslon- 
gue  &  plus  plate ,  les  yeux  plus  grands  &  prefque 
tout  blancs  ;  les  cornes  plates  &  fouvent  de  deux 
pieds  de  long,  les  jambes  groffes  &  courtes;  il  eft 
laid  ,  prefque  fans  poil ,  va  lentement ,  &  porte  des 
charges  fort  pefantes  ;  on  en  voit  par  troupes  comme 
des  vaches,  ôt  ils  donnent  du  lait  qui  fert  à  faire  du 
beurre  &  du  fromage  ;  leur  chair  eft  bonne  ,  quoique 
moins  délicate  que  celle  du  bœuf;  il  nage  parfaitement 
bien  &  traverfe  les  plus  grandes  rivières  ;  on  en  voit 
de  privés  ,  mais  il  y  en  a  de  fauvages  qui  font  extrê-' 
mement  dangereux,  déchirant  les  hommes  ou  les  écra- 
fant  d’un  feul  coup  de  tête  ;  ils  font  moins  à  craindre 
dans  les  bois  que  par-tout  ailleurs  ,  parce  que  leurs 
cornes  s’arrêtent  fouvent  aux  branches  donnent  îe 
temps  de  fuir  à  ceux  aui  en  font  pourfuivis  ;  le  cuir 
de  ces  animaux  fert  à  une  infinité  de  chofes  ,  &  l’on 
en  fait  jufqu’à  des  cruches  pour  conferver  de  l’eau  ou 
des  liqueurs  j  ceux  de  la  cote  de  Malabar  font  prsf* 
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leur  fourrure  n'eft  jamais  fournie ,  parce 
qu’ils  font  originaires  des  pays  chauds  ,  & 
qu’en  général  les  gros  animaux  de  ce 
climat  n’ont  point  de  poil  ou  n’en  ont  que 
très  peu. 

11  y  a  une  grande  quantité  de  buf¬ 
fles  fauvages  dans  les  contrées  de  l'A¬ 
frique  &  des  Indes ,  qui  font  arrofées  de 
rivières  y  &  où  il  fe  trouve  de  grandes 
prairies;  ces  buffles  fauvages  vont  en  trou¬ 
peaux  (V)  &  font  de  grands  dégâts  dans  les 
terres  cultivées  9  mais  ils  n’atraquent  jamais 
les  hommes  y  &  ne  courent  deffus  que 
quand  on  vient  de  les  bleffer  :  alors  ils 
font  très  dangereux  (c);  car  ils  vont  droit 
à  l’ennemi ,  le  renvefent  &  le  tuent  en  le 
foulant  aux  pieds  ;  cependant  ils  craignent 


que  tous  fauvages  ,  Sc  il  n’eÆ  point  défendu  aux  étran¬ 
gers  de  leur  donner  la  chaiTe  d'en  manger.  Voyage 
de  DelLoîiy  pages  no  &  ur, 

(b)  On  voit  paître  dans  les  campagnes  des  îfles  Phi¬ 
lippines  une  fit  grande  quantité  de  buffi  es  fauvages,. 
fembîabies  à  ceux  de  la  Chine,  qu’un  bon  chalfeur 
pourrait  à  cheval ,  avec  une  îançe  ,  en  tuer  dix  Si 
vingt  en  un  jour.  Les  Efpagnols  les  tuent  pour  en 
avoir  la  peau,  &  les  Indiens  pour  les  manger.  Voyage 
de  Gemdli  Careri,  tome  V,p.  162, 

(VJ  Les  Nègres  nous  dirent 7  que  quand  on  tire  fur 
les  buffles  fans  les  bleffer  mortellement ,  ils  s’élancent 
avec  fureur  fur  les  perfonnes^  les  renverfenr  &  les 
tuent  à  coups  de  pieds.  ...  .  .  Les  Nègres  épient  les 
endroits-  où  les  buffles  s’atTemblent  le  foir,  ôc  ils 
montent  fur  un  grand  arbre  d'où  iis  les  tirent ,  &  iis 
n’en  defeendent  que  lorsqu’ils  l«s  voient  morts.1  Voyage 
4?  Bofrnan  p,  437  &  438, 
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beaucoup  Lafpeâ  du  feu  {d)  5  la  couleur 
rouge  leur  déplaît.  Âldrovande ,  Kolbe  & 
pîufieurs  autres  Naturalises  &  Voyageurs 
aiTurent  que  perforine  n’ofe  fe  vêtir  de 
rouge  dans  les  pays  de  Buffles  :  je  ne  fai  fi 
cette  averfion  du  feu  &  de  la  couleur  rouge 
eft  générale  dans  tous  les  buffles;  car  dans 
nos  bœufs  xi  n’y  en  a  que  quelques-uns 
que  le  rouge  effarouche. 

Le  buffle ,  comme  tous  les  autres  grands 
animaux  des  climats  méridionaux  f  aime 
beaucoup  à  fe  vautrer  &  même  à  féjourner 
dans  l’eau  ;  il  nage  très  bien  &  traverfe 
hardiment  les  fleuves  les  plus  rapides  r 
comme  il  a  les  jambes  plus  hautes  que  le 


( à  )  Les  buffles,  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  font 
plus  gros  que  ceux  qu’on  a  en  Europe  ;  au  lieu  d’être 
noirs  comme  ceux-ci ,  ils  font  d’un  rouge  obfcur  :  fur 
le  front,  fort  une  touffe  de  poil  frifé  ôc  rude;  tout 
leur  corps  eft  fort  bien  proportionné  ,  8c  ils  avancent 
extrêmement  la  tête,  leurs  cornes  font  fort  courtes  8c 
penchent  du  côté  du  cou  ;  les  pointes  font  recourbées 
en  dedans  8c  fe  joignent  prefque  -,  ils  ont  la  peau  ff 
dure  8c  fl  ferme,  qu’il  eft  difficile  de  les  tuer  fans  le 
fecours  d’une  bonne  arme  à  feu.,  êc  leur  chair  n’eft 
ni  fi  graffe  ni  fi  tendre  que  celle  des  boeufs  ordinaires. 
Le  buffle  du  Cap  entre  en  fureur  à  la  vue  d’un  habit 
rouge ,  8c  à  l'ouïe  d’un  coup  de  fufll  tiré  près  de  lui  ^ 
dans  ces  occaflcns  il  pouffe  des  cris  affreux  ,  il  frappe 
du  pied,  remue  la  terre  8c  courant  avec  furie  contre 
celui  qui  a  tiré  eu  qui  efl  habillé  de  rouge  ,  il  fran¬ 
chit  tous  les  obffacles  pour  venir  à  lui  :  ni  le  feu  ni 
Eeau  ne  l’arrêtent  ;  il  n ’y  a  qu’une  muraille  ou  autre 
cnofe  fembiable  qui  foit  capable  de  le  retenir.  Dejcrip 
don  du  cap  de  Êonnc*cJi gérance  9  par  Kolbe  ,  tomz  lit , 
chcp.  xj  y  p,  2pf 
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bœuf  ,  il  court  auffi  plus  légèrement  fur 
terre.  Les  Nègres  en  Guinée  ,  &  les  Indiens 
au  Malabar*  où  les  buffles  fauvages  font  en 
grand  nombre  ,  s’exercent  fouvent  à  les 
chaffer  ,  ils  ne  les  pourfuivent  ni  ne  les  atta¬ 
quent  de  face  ,  ils  les  attendent,  grimpés  fur 
des  arbres,  ou  cachés  dans  l’èpaifleur  de  la 
forêt ,  que  les  buffles  ont  de  la  peine  à  pé¬ 
nétrer  à  caufe  de  la  grofTeur  de  leur  corps 
&  de  l’embarras  de  leurs  cornes:  ces  peuples 
trouvent  la  chair  du  buffle  bonne,  &  tirent 
un  grand  profit  de  leur  peaux  &  de  leur 
cornes,  qui  font  plus  dures  &  meilleures 
que  celles  du  bœuf.  L’animal  qu’on  appelle 
à  Congo  Empacaffa  ou  Pacajfiz ,  quoique  très 
mal  décrit  par  les  Voyageurs  ,  me  paroît 
être  le  buffle*  comme  celui  dont  ils  ont 
parlé  fous  le  nom  d ’Empabunga  ou  lmpalunca , 
dans  le  même  pays  ,  pourroit  bien  être  le 
le  bujsal,  duquel  nous  donnerons  l’hiftoire 
avec  celle  des  Gazelles  dans  la  fuite  de  ce 
volume. 
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UN  ZÉBU. 


V oye^  planche  II  9  fig.  z  de  ce  V ylume. 

J’ai  déjà  fait  mention  de  ce  petit  Bœuf  à 
Farticle  du  buffle  ( page  4^  &  fuïv .  )  i  niais 
comme  il  en  eft  arrivé  un  à  la  Ménagerie 
du  Roi ,  depuis  Fimpreïïion  de  cet  article *  * 
nous  femmes  en  état  d’en  parler  encore 
plus  pofitivement  &  d’en  donner  ici  la  figure 
faite  d’après  nature.  J’ai  aufii  reconnu,  en 
faifant  de  nouvelles  recherches,  que  ce  petit 
bœuf  auquel  j’ai  donné  le  nom  de  Zébu  y  eft 
vraifemblablement  3e  même  animal  qui  fe 
nomme  Lant  (  a )  ou  Dam  {b  ^  en  Numidie  ^ 


(  a  )  Lant  bovem  fimilitudine  refirt ,  ntirtor  tamen  ctütl 
bus  &  comibus  ehganùns  ;  colorent  album  gerit ,  un  gui** 
bus  nigernmis  ;  tantœque  velocitatis  ut  à  reliquis  anima - 
Hbus  prœterquam  ab  equo  barba  rire  fuperari  nequeat ■  Fa- 
filius  ce  fl  aie  capitur  quod  arenœ  <zflu  curjus  velocitate  un- 
gués  dimoveantur ,  quo  dolore  affectas  curfum  remittit ,  &Cr 
Leonis  Afric.  Africa }  deferipî ,  voltIl,pag.  75. 

{b)  Le  Dante  que  les  Africains  appellent  Lampî  y 

*fl  de  la  forme  d’un  petit  bœuf  ,  mais  il  a  les  jambes 
courtes,  U  a  des  cornes  noires  qui  fe 

courbent  en  rond  St  qui  font  façonnées  \  il  a  le  poil 
felanchât  re  &  les  ongles  des  pieds  fort  noirs  6c  fendus  £ 
du  refie  i!  efl  fî  vite,  qu’aucun  animal  ne  le  peut  at~ 
teindre,  fi  ce  n’efl  peut-être  un  barbe.  On  prend  ces 
animaux  plus  aifement  en  été  >  parce  qu’ils  ufent  leurs 
angles  fur  les  fablons  bru  la  us  3  à  force  de  courir  ,  &  k 
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&  dans  quelques  autres  provinces  fe'pfefiM 
trionales  de  l’Afrique  où  il  eft  très  commun:’ 
&  enfin  que  ce  même  nom  Dant  3  Qui  ne 
devoir  appartenir  quà  l’animai  dont  il  eft 
ici  queftion ,  a  été  tranfporté  d’Afrique  en 
Amérique,  à  un  autre  animal  qui  ne  ref- 
femble  à  celui-ci  que  par  la  grandeur  du 
corps,  &  qui  eft  d’une  toute  autre  efpèce^ 
ce  Dant  d’Amérique  eft  le  Tapir  où  le  Maï- 
pouri;  &  pour  quyon  ne  le  confonde  pas 
avec  le  Dant  d’Afrique  ,  qui  eft  notre  Zébu  , 
nous  en  donnerons  l’hiftoire  dans  ce  vo¬ 
lume* 


douleur  les  arrête  tout  court  comme  eik  fait  les  cerfs 
ôt  les  daims  de  ces  déferts  ;  il  y  a  quantité  de  ces  Dan- 
tes  dans  les  déferts  de  Numidie  &  de  Lybie*  particu¬ 
liérement  aux  terres  des  Morabitains  ,  &  l’on  fait  de 
leurs  peaux!  de  belles  foridacbes ,  dont  les  meilleures- 
font  à  l’épreuve  des  flèches  :  aufii  font- elles  fort  chè¬ 
res  3  &  on  les  blanchit  avec  du  lait  aigre;  la  chair  cie- 
eet  animal  eft  très  bonne  s  &  les  Maures  en  emplîf- 
fent  des  fatoirs;  elle  a  le  goût  de  chair  de  bbeufy 
h  or  fmis  qu’elle  eft  un  peu  plus  douce.  L'Afrique  dê 
Mar  mol }  tonte  1 5  p<  52» 
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du  Mouflon, 


LE  MOUFLON  [a], 


E  T 

LES  AUTRES  BREBIS. 


Voyez  planche  111 ,  fi  g.  i  de  ce  volume . 


Lis  efpèces  !es  plus  foibîes  des  animaux 
utiles  ont  été  réduites  les  premières  en  do- 
mefticité  :  l’on  a  fournis  la  Brebis  &  la  Chè- 


(  a  )  Mouflon  ,  mot  dérivé  d-e  l’Italien  Mufione ,  nom 
de  cet  animal  dans  les  isles  de  Corfe  ôc  de  Sardaigne  i 
en  Grec  p.k'rjAw  ,  félon  Strabon  ;  en  Latin  Mufmon  ou 
Mufimon  *,  en  Sibérie  Ste.pnie- Barani ,  c’eft-à-dire  ,  Afow- 
fc72  fauvage ,  félon  Gmeîin;  dans  la  Tartarie,  chez  les 
Mongols,  Argali ,  félon  le  même  Gmelin. 

Mufmon.  Plinii,  Hifi .  nat.  lib.  Vlil  ,  cap.  xlix. 
Vota.  Pline  fait  mention,  ZzV.  XXVIII ,  chap.  zx  l 
&  XXX ,  chap.  xr,  d’un  animal,  qu'il  dit  que 
les  anciens  Grecs  appelLoient  Ophion ,  qui  nous  paroît 
etre  le  meme  que  le  mufmon  ou  mouflon, 

TrageUphus .  Béîon  ,  Obferv.  feuillet  54  feuifîet 

5  4  ,  verfo  ;  le  tragelaphùs ,  dit  Selon,  eft  femblable  en 
pelage  au  bouc  eftain  :  mais  il  ne  porte  point  de  barbe  - 
fes  cornes  ne  lui  tombent  point ,  qui  font  femblables 
à  celles  d’une  chèvre,  mais  font  quelquefois  entorfes 
comme  à  un  bélier  ;  fon  mufeau  &  le  devant  du  front 

6  les  oreilles  font  de  mouton  ;  ayant  aufîî  la  bourfe 
des  génitoires  de  bélier  ,  pendante  ôt  moult  rro{i>  - 
fes  quatre  jambes  femblables  à  celles  d’un  mouton  •  fes 
cuifTes  à  l’endroit  de  de  Sous  la  queue  font  Marches 

Quadrupèdes  .  Tome  V \  *  I 
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vre,  avant  d’avoir  dompté  le  cheval,  le 
Bœuf  ou  le  Chameau  ;  on  les  a  auffi  tranf- 
portées  plus  ailément  de  climats  en  climats; 
de-là  le  grand  nombre  de  variétés  qui  fe 
trouvent  dans  ces  deux  efpéces  *  &  la  dif¬ 
ficulté  de  reconnoître  quelle  eft  la  vraie 
fouche  de  chacune  ;  il  eft  certain ,  comme 
nous  l’avons  prouvé ,  que  notre  brebis  do~ 
ineftique ,  telle  qu’elle  exifte  aujourd’hui 
ne  pourroit  fubüfter  d’elle-même  ,  c’eft-à- 
dire  ,  fans  le  fecours  de  l’homme  ;  il  eft 
donc  également  certain  que  la  Nature  ne 
l’a  pas  produite  telle  qu’elle  eft  ,  mais  que 
c’eft  entre  nos  mains  qu’elle  a  dégénéré  :  il 
faut  par  conféquent  chercher  parmi  les  ani¬ 
maux  fauvages  ceux  dont  elle  approche  le 
plus;  il  faut  la  comparer  avec  les  brebis 
domeftiques  des  pays  étrangers  *  expofer  en 
même  temps  les  différentes  caufes  d’alté- 


la  queue  noire.  Il  porte  le  poil  fl  long  à  l’endroit  de 
Teftomac  &  deffus  Ôc  deffous  le  cou  ,  qtvil  femble  être 
barbé,  il  a  les  crins  délias  les  épaules  Ôt  de  la  poi¬ 
trine  longs ,  de  couleur  noire  ;  ayant  deux  taches  gri~ 
fes ,  une  en  chaque  côté  des  flancs,  &  auffl  il  a  les 
narines  noirfs  &  le  mufeau  blanc,  comme  aufli  eft 
tout  le  deffous  du  ventre.  Nota .  On  verra  que  cette 
courte  defcription  que  Bé  on  donne  de  Ton  tragAaphus  f 
s’accorde  pour  tous  les  cara&eres  effentiels  avec  celle 
que  nous  donnons  ici  du  mouflon. 

M'tfmon  feu  Mu f mon ,  Gefner,  hift.  quadrup.  page 


223* 

Hircus  comibus  fupra  rotundatis  ,  infra  planis  ,  femi~ 
çirculum  refe.ren.tib us,  .  ,  .  Capra  orienralis.  La  chèvre 
du  Levant.  Briffon,  Regn,  animal,  p.  70. 

Ammon .  Capra  comibus  arcuatis collo  fuhtus  barbato , 
cauda  nigrâ.  Linn,  Syft*  nat ,  edit,  X,  p.  70. 
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ration,  de  changement  &  de  dégénération, 
qui  ont  du  influer  fur  l’efpèce  ,  &  voir  en¬ 
fin  fi  nous  ne  pourrons  pas,  comme  dans 
-celle  du  bœuf  ,  en  rapporter  toutes  les  va¬ 
riétés  ,  toutes  les  efpèces  prétendues,  à 
une  race  primitive. 

Notre  brebis,  telle  que  nous  la  connoif. 
fons ,  ne  fe  trouve  qu’en  Europe  &  dans 
quelques  provinces  tempérées  de  l’Àfie  : 
tranfportée  dans  les  pays  plus  chauds,  comme 
en  Guinée  [b]  ,  elle  perd  fa  laine  &  fe 
couvre  de  poil,  elle  y  multiplie  peu,  &  fa 
chair  n’a  plus  le  même  goût;  dans  les  pays 


(b)  O  vis  Africsna  pro  veîlere  lanofo  pilis  brevibus  kir- - 
ils  vejhta  ;  hoc  gcnus  vidimus  in  viva.no  reglo  we/l ,  mo~ 
nafterienfi  S.  Jacobi  diclo  ,  quoad  formam  corporis  extern 
nam  ovibas  vulgarlbus  perfimile  verum  pro  land  ci  pilvs 
fuit.  .  .  ,$p  zcic  à  noftraübus  d’ff.rere  non  fidenter  affir- 
mavcrim  ;  fortajfc  quemadmodum  homincs  in  nigritaram  rc - 
gionibus  pre  capillis  lanam  quandam  obtinent  ,  ita  vice, 
versa  pccudcs  hcc  pro  land  pilos.  Ray,  Syn.  quad.  p„ 
75*  — "  Dans  le  royaume  de  Congo,  à  Loango  &  a 
Cabinde,  les  brebis  au  lieu  de  cette  laine  douce  qu’elles 
portent  parmi  nous  ,  n’ont  qu’un  poil  rude  femblable  à 
celui  des  chiens  ;  la  chaleur  de  l’air  deflecbant  tout  ce 
qu’il  y  a  de  gras  &  d’huileux,  &  leur  donnant  ainfi 
cette  rudefie  :  j?ai  obfervé  la  même  chofe  dans  les 
hrebis  qui  font  dans  'es  Indes.  Voyage  de  Jean  O  v  in  non  a 
tome  l ,  p.  60.  — —  Les  moutons  font  en  allez  grand  nom¬ 
bre  fur  toute  la  côte  de  Guinée,  &  cependant  ils  font 
fort  chers  ,  ils  ont  la  même  figure  que  ceux  d’Europe, 
fi  ce  n’efi  qu’ils  font  la  moitié  plus  petits,  &  qu’au 
heu  de  laine  iis  ont  par-tout  le  corps  du  poil  de  la 
longueur  d’un  doigt.  .....  La  chair  n’a  pas  la  moin- 
dre  conformité  avec  celle  da?  moutons  d’Europe  ,  étant 
extrêmement  sèche,  Voyage  de  Bofman ,  vases 
H7  &  *  ‘ 
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très  froids  elle  ne  peut  fubfifler  :  mais  on 
trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids  ,  &  fur- 
tout  en  lilande  (  Voye ç  p /.  III ,  fig.  z  & 
y  de  ce  volume  )  ,  une  race  de  brebis  à 
plufieurs  cornes,  à  queue  courte,  à  la  laine 
dure  &  épaifle  ,  au-deffous  de  laquelle  , 
comme  dans  prefque  tous  les  animaux  du 
nord,  fe  trouve  une  fécondé  fourrure  d’une 
laine  plus  douce ,  plus  fine  &  plus  touf¬ 
fue;  dans  les  pays  chauds,  au  contraire, 
on  ne  voit  ordinairement  que  des  brebis  à 
cornes  courtes  &  à  queue  longue,  dont  les 
unes  font  couvertes  de  laine  ,  les  autres  de 
poil ,  6c  d’autres  encore  de  poil  mêlé  de 
laine  ;  la  première  de  ces  brebis  des  pays 
chauds  eft  celle  que  Ton  appelle  communé¬ 
ment  mouton  de  Barbarie  [c],  (  Voye^ planche 
iv ,  figure  i  de  ce  volume  )  ,  mouton  d'Ara¬ 
bie  [d]9  laquelle  reffemble  entièrement  à 


(c)  La  Perfs  abonde  en  moutons  &  en  chèvres:  il  y 
a  de  ces  moutons  que  nous  appelions  moutons  de  Bar - 
bar  U  ou  a  grojfe  queue ,  dont  la  queue  pèfe  plus  de 
trente  livres  ;  c’eft  un  grand  fardeau  que  cette  queue 
à  ces  pauvres  animaux  ,  d'autant  plus  qu’elle  eft  étroite 
en  haut  &  large  en  bas;  vous  en  voyez  fouvent  qui 
ne  la  fauroient  traîner,  à  ceux-là  on  leur  metla  queue 
fur  une  machine  à  deux  roues,  à  laquelle  on  les  atta¬ 
che  par  un  harnois,  &c.  Voyage  de  Chardin  ,  tome  II, 
.page  z$. 

(d)  Ovis  laticauda  Arabica .  Ray  ,  Syn .  quad,  p.  74. 
Nota.  La  plupart  des  Naturaliftes  ont  appelle  cette 
brebis ,  brebis  d’Arabie  ;  cependant  elle  n’eft  pas  origi¬ 
nale  d’Arabie,  elle  y  eft  même  aflez  rare:  c’eft  dans 
la  Tartarie  méridionale  ,  en  Perfe,  en  Egypte,  en 
Barbarie  êt  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  qu’elle 
fe  trouve  en  grand  nombre. 
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notre  brebis  domeftique,  à  l’exception  de  la 
queue  [e]  ,  qui  eft  fi  fort  chargée  de  graille, 
que  fouvent  elle  eft  large  de  plus  d’un  pied , 
&  pèfe  plus  de  vingt  livres;  au  refte  ,  cette 
brebis  n’a  rien  de  remarquable  que  fa  queue 
qu’elle  porte  comme  fi  on  lui  avoit  atta¬ 
ché  un  couffin  fur  les  feffes.  Dans  cette  race 
de  brebis  à  groffe  queue  ,  il  s’en  trouve 
qui  l’ont  fi  longue  &  fi  pefante  [/]  ,  qu’on 
leur  donne  une  petite  brouette  pour  la  Sou¬ 
tenir  en  marchant;  dans  le  Levant,  cette 
brebis  eft  couverte  d’une  très  belle  laine  ; 
dans  les  pays  plus  chauds ,  comme  à  Ma- 


A  ri  es  laniger  cauda  latijjimd . O  vis  fadc&uda* 

La  brebis  à  large  queue.  Brillon  ,  Regn .  animal . 

P3ge  75- 

(e)  Ne  que  his  anetïbus  ullum  ab  aliis  diferimen .  prœter- 

quamin  cauda  quam  latijjîmam  circumferunt . Non 

nullis  libras  deeem  a  it  vïginù  cauda  pendet  cum  fua  fpontc 
impinguan  tur  ;  verum  in  Ægypto  plurimi  farci  en  dis  verve- 
abus  intenti ,  furfure  hordeoque  faginant  ;  quibus  adeo 
crajfefcit  cauda  ut  fe  ipfos  dimovere  non  poffint  ;  verum 
qui  eorum  curam  gérant  caudam  exilais  vehiculis  a  Hilari¬ 
tés  graclum  promovere  faciunt  ;  vidi  hujufmodi  caudam  Li¬ 
eras  octuaginta  ponderare.  Leon  Afri-,  Defcript.  A  fric* 
vol  II  ,  page  253. 

(/)  Ov  is  Arabica  altéra .  Ray  ,  Synopf,  quaârup . 

page  7 4-. 

Aries  laniger  cauda  longifjimd . O  vis  longicauda a 

La  brebis  à  longue  (queue.  Brillon  ,  Regn .  animal,  p. 
76.  Nèta.  MM.  R»ay  &  BritTon  ,  font  de  cette  brebis 
à  longue  queue  &  de  la  brebis  à  large  queue  deux  e  - 
peces  différentes  ;  M.  Linisæus  les  a  réunies,  &  ne 
les  donne  que  comme  des  variétés  dans  Tefpèce  com¬ 
mune  :  nous  fommes  en  cela  parfaitement  de  Ion 
avis. 

I  2 
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dagafear  &  aux  Indes  [g],  elle  eft  couverte 
de  poil;  la  furabondance  de  la  graille,  qui 
dans  nos  moutons  fe  fixe  fur  les  reins  ,  des¬ 
cend  dans  ces  brebis  fous  les  vertèbres  de 
la  queue  :  les  autres  parties  du  corps  en 
font  moins  chargées  que  dans  nos  moutons 
gras;  c’eft  au  climat,  à  la  nourriture  & 
aux  foins  de  l’homme  qu’on  doit  rapporter 
cette  variété  ;  car  ces  brebis  à  larges  ou 
longues  queues  font  domeftiques  comme  les 
nôtres  ,  &  même  elles  demandent  beau¬ 
coup  plus  de  foins  &  de  ménagement.  La 
race  en  eft  beaucoup  plus  répandue  que  celle 
de  nos  brebis;  on  la  trouve  communément 
en  Tartarie  (A)  ?  en  Perfe  (  i)  ,  en  Sy- 


{ g )  L’isîe  de  Madagascar  nourrit  des  moutons  4 
groife  queue  ,  y  ayant  eu  tel  mouton  dont  la  queue 
a  pefé  vingt  livres,  étant  groftie  d’une  graille  qui  ne 
fe  fond  point  St  très  délicate  à  manger  ;  ces  moutons 
ont  la  laine  comme  le  poil  des  chèvres.  Voyageât  Flac * 
i court ,  page  3,  .  .  .  .  .  La  viande  des  jeunes  femelles 
&  des  châtrés  eft  d’un  excellent  goût.  Idem  9 
page  ///. 

(A)  Les  moutons  des  Tartares  ,  comme  aulTi  ceux 
de  Perfe,  ont  une  groffe  queue  ,  qui  n’eft  que  graif- 
fe  ,  de  vingt  à  trente  livres  pefant  ;  les  oreilles  pendant 
tes  comme  nos  barbets,  &.  le  nez  camus.  Voyagé 
â’Olearius ,  tome  1 3  page  32/.  —  Les  brebis,  dans  la 
Tartarie  orientale,  ont  la  queue  du  poids  de  dix  à 
ouze  livres  ;  cette  queue  n’eft  prefque  qu’une  feule 
pièce  de  graiffe  fort  ragoûtante  j  les  os  n’en  font  pas 
plus  gros  que  ceux  de  la  queue  de  nos  brebis.  Re/a* 
tion  de  la  grande  Tartarie  ,  page  iSj . Les  bre¬ 

bis  des  provinces  qu’occupent  les  Tartares  Caîmoucques  * 
ont  la  queue  cachée  dans  un  couftin  de  plufteurs  livres. 
Ibid .  p.  26 7. 

(i)  La  feule  queue  d’un  de  ces  moutons  de 
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rie  (k)  ,  en  Égypte  (/),  en  Barbarie,  en 
Éthiopie  *  au  Mofambique  (m)  ,  à  Madagaf- 
car  (/*),&  jufqu’au  cap  de  Bonne  efpé- 
rance  ( 0 ). 

On  voit  dans  les  isles  de  l’Archipel  *  & 
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pèfe  quelquefois  dix  à  doufce  livres  ,  &  rend  cinq  ou 
iîx  livres  de  graiffe  ,  êc  elle  efi  de  figure  contraire  à 
celle  de  nos  moutons,  étant  large  en  bas  &  étroits 
en  haut,  Voyage  de  Tayernier ,  tome  II,  p,  379. 

( k )  J'ai  vu  en  Syrie ,  Judée  ,  Egypte,  la  queue  des 
moutons  fi  greffe,  grande  &  large,  qu’elle  pefoit  tren¬ 
te-trois  livres  6c  davantage ,  6c  toutefois  les  moutons 
ne  font  guere  plus  grands  que  ceux  de  Berri,  mais 
bien  plus  beaux  Ôc  la  laine  plus  belle.  Voyage  de  Villa - 
mQnt,p.  62p. 

(l)  Il  y  a  en  Ethiopie  certains  moutons,  dont  la 
queue  pèfe  vingt-cinq  livres  ôc  voire  davantage.  .  .  . 
Et  certains  autres  dont  la  queue  efi  longue  d’une  braffe, 
6c  tortue  comme  un  cep  de  vigne  ,  avec  l’encolure 
pendante  comme  celle  des  taureaux.  Voyage  de  Drack . 
pag.  8y 

(m)  Sunt  ibi  oves  qua  una  quarta  parte  abundant  ;  in~ 
tsgram  enim  ovem  fi  quadrifidè  fecaveris  præcifè  quinquz 
partibus  pLenarie  confiabit  ,*  cauda  fi  quidem  quam  habent 
tam  lata  ,  crajfa  &  pin-guis  efi  ut  ob  molem  reliquis  par 
fit .  Hug.  Lintfcot.  Naylg.  pars  II,  p.  19 

(n)  L’isle  Saint-Laurent  (  Madagafcar  )  eff  fort  abon= 

dante  en  bétail . .La  queue  des  béliers  6c  bre¬ 

bis  efi  greffe  6c  pefante  à  merveille  ;  nous  en  primes 
une  qui  pefoit  vingt-huit  livres.  Voyage  de  Pyrard s 
tome  Is  p,  27. 

(o)  Le  mouton  du  Cap  n’a  rien  de  plus  remarqua¬ 
ble  que  la  longueur  6c  l’épaiffeur  de  fa  queue  qui  pèfe 
communément  quinze  à  vingt  livres  ;  cependant  les 
moutons  de  Perfe  ,  qui  font  encore  plus  petits  de  corps  , 
ont  des  queues  encore  plus  grandes;  j’en  ai  moi-même 
vu  au  Cap  de  cette  efpèce  ,  dont  les  queues  pefoient 
tout  au  moins  trente  livres.  Defcription  du  cap  de 
Bonnt-efpcranee ,  par  Kelbe,  tome  Il  i  p .  97. 
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principalement  dans  l’isle  de  Candie ,  une  race 
de  brebis  domeftique ,  de  laquelle  Belon  a 
donné  la  figure  &  la  description  fous  le  nom 
de  ftrepjickeros  (  p  )  ;  cette  brebis  eft  de  la 
taille  de  nos  brebis  ordinaires  ,  elle  eft  ^ 
comme  celle-ci,  couverte  de  laine  &  elle 
n’en  diffère  que  par  les  cornes  qu’elle  a 
droites  &  cannelées  en  Spirale. 

Enfin,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l’Afrique  &  des  Indes,  on  trouve  une 
race  de  grandes  brebis  à  poil  rude  ,  à  cor¬ 
nes  courtes  ,  à  oreilles  pendantes  ,  avec 
une  efpèce  de  fanon  &  des  pendans  fous  le 
cou.  Léon  l’Africain  &  Marmol  la  nom¬ 
ment  adlmain  (q},  &  les  Naturaliftes  lacon- 
noilTentfous  les  noms  de  bélier  du  Sénégal  (r), 


(p  )  Il  y  a  une  maniéré  de  mouton  en  Crète  ,  qui 
font  en  grands  troupeaux  auffi  communs  que  les  au¬ 
tres,  &  principalement  au  mont  Ida,  que  les  Payeurs 
FiOmment  firipho chéri. ,  qui  font  en  ce  diffemblables  aux 
nôtres,  qu’ils  portent  les  cornes  toutes  droites;  ce 
mouton  n’eft  en  rien  différent  au  commun,  excepté  que 
comme  les  béliers  portent  les  cornes  tortues,  celui-là 
les  porte  toutes  droites  contre-mont,  qui  font  canne¬ 
lées  en  vis.  Obfervation  de  Belon  ,  feuillet  iq ,  figt 
feuillet  1 6. 

{q)  Adimain  ,  arvmal  domejlicum  arietem  forma  refert.,, 
A  un  s  habet  ohlongas  &  penâulas .  Libyci  his  animal' bus 

pecoris  vice  utuntur .  - . Ego  quondam  juvenili 

fervore  du  élu  s  horum  animaliurn  dorfo  injidens  ad  quartam 
miliarii  partem  delatus  fui,  Leon.  Afric. Defcript.  Afric, 
vol.  ïî,  p.  752.—*  Voyez  auffi  Afrique  de  Marmol , 
tome  1  p .  ^9. 

(  r)  Les  moutons,  ou  pour  parler  plus  correélement, 
ks  béliers  du  Sénégal,  car  on  n’eft  point  dans  l’ufage 
ët  Tes  couper,  (ont  auifi  d’ime  efpèee  bien  tliftinguée  j 
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bélier  de  Guinée  (  /  )  ,  brebis  d’Àngo 
la,  &c.  Elle  eft  domeftique  comme  l«s 
autres  ,  &  fujette  de  même  a  des  variétés  j 
nous  donnons  ici  la  figure  de  deux  de  ces 
brebis  ,  (  voye^planche  iv  ,  figure  2  &  3  ,  &  pL 
F,  figure  ire) ,  qui  quoique  différentes  entr’eiles 
par  des  caractères  particuliers  fe  reffem- 
blent  à  tant  d’autres  égards ,  qu’on  ne  peut 
guère  douter  qu'elles  ne  foient  de  la  même 


ils  n’ont  du  bélier  de  France  que  la  tâte  Si  la  queue; 
du  relie  pour  la  grandeur  &  le  poil ,  ils  tiennent  da¬ 
vantage  du  bouc.  ...  Il  fembîe  que  la  laine  ait  été 
incommode  au  mouton  dans  un  pays  déjà  trop  chaud  ; 
la  Nature  l’a  changée  en  un  poil  médiocrement  long 
&  a  fTe  z  rare.  Voyage  au  Sénégal >  par  M.  A  dan f on, 
pag.  36. 

(f)  Aries  Guineen fis  Angolen fils,  Marcgrav,  Hifi-  Braf, 

fg-p.  2.34- 

Aries  pilofus ,  pilis  breylbus  vefilitus  y  jubâ  longlfifitna  au- 

riculis  longis  pendulis . O  vis  Guineen fis,  La 

brebis  de  Guinée.  Briffon  ,  Regn.  anim .  p .  77. 

Guineenfis  ovis  auribus  pendulis ,  paUarïbus  Iaxis ,  otf- 
cipite  prominente.  Linn.  S  y  fil.  nat.  e dit.  Xp.~i. 

Les  moutons  de  Guinée  font  un  peu  difterens  de 
ceux  que  nous  voyons  en  Europe;  ils  font  pour  l’or¬ 
dinaire  plus  haut  fur  leurs  jambes  :  ils  n’ont  point  de 
laine,  mais  un  poil  de  chien  allez  court,  doux  ôc  fin; 
les  béliers  ont  de  longs  crins  qui  pendent  quelquefois 
jufqu’à  terre  ,  êc  qui  leur  couvrent  le  cou  ,  depuis  les 
épaules  jufqu’aux  oreilles  :  iis  ont  les  oreilles  pendan¬ 
tes;  les  cornes  noueufes  ,  allez  courtes,  pointues  &. 
tournées  en  avant  ;  ces  animaux  font  gras,  leur  chair 
eft  bonne  ,6c  a  du  fumet  quand  ils  paillent  fur  des 
montagnes  ou  au  bord  de  la  mer;  mais  elle  fent  le  fuif 
quand  leurs  pâturages  font  humides  ou  marécageux  ;  - 

les  brebis  font  extrêmement  fécondes . Elles  ont 

deux  petits  à  chaque  portée»  Voyage  de  J^efmarchais  , 
tome  J  y  p.  141, 
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race  :  c’efl:  de  toutes  les  brebis  domeftiques  * 
celle  qui  paroît  approcher  le  plus  de  l’état 
de  nature;  elle  eft  plus  grande,  plus  forte, 
plus  légère ,  &  par  conséquent  plus  capable 
qu’aucune  autre  de  fubfifter  par  elle-même; 
mais  comme  on  ne  la  trouve  que  dans  les 
pays  plus  chauds  ,  qu’elle  ne  peut  fouffrir 
le  froid ,  &  que  dans  fon  propre  climat 
elle  n’exifte  pas  par  elle-même,  comme  ani¬ 
mal  fauvage  ;  qu’au  contraire  elle  ne  fub- 
fifte  que  par  le  foin  de  l’homme  ,  qu’elle 
n’eft  qu’animai  domeftique ,  on  ne  peut  pas 
la  regarder  comme  la  louche  première  ou 
la  race  primitive  ,  de  laquelle  toutes  les  au¬ 
tres  auroient  tiré  leur  origine. 

En  confidérant  donc  dans  l’ordre  du  cli¬ 
mat,  les  brebis  qui  font  purement  domefti- 
ques;  nous  avons ,  iQ.  la  brebis  du  nord  à 
plufieurs  cornes,  dont  la  laine  eft  rude  & 
fort  grofïière  ;  les  brebis  d’Iflande  (  Voye^ 
Planche  111  ,  figure  3  de  ce  volume  )  ,  -de 
Gothlande,  de  Mofcovie  (r),  &  de  plufieurs 
autres  endroits  du  nord  de  l’Europe ,  ont 
toutes  la  laine  grofle  &  paroiffent  être  de 
cette  même  race. 

zQ.  Notre  brebis ,  dont  la  laine  eft  très 


(t)  Il  arriva  à  Pétersbourg  vingt  Bergers  de  Siîélie, 
qu’on  envoya  enfuite  à  Cazan  pour  y  tondre  les  bre¬ 
bis  ,  8t  pour  apprendre  aux  Mofcovites  à  préparer  la 
laine.  .  .  .  Mais  ce  projet  n’a  pas  encore  réuftî ,  ôt 
cela  vient,  dit-on,  principa’emenfc  de  ce  que  ’a  laine 
eft  trop  groiïière  ,  les  brebis  &  les  chèvres  s’étant  de 
tout  temps  mêlés,  &  ayant  produit  enfemble.  Nouveau 
Mémoire  fur  Pétât  de  la  Mcfcorie,  Paris,  1725  ,  tome  I* 

Pag* 
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belle  &  fort  fine  dans  les  climats  doux  de 
l’Efpagne  &  de  la  Perfe  ,  mais  qui  dans 
les  pays  très  chauds  fe  change  en  un  poil 
affez  rude;  nous  avons  déjà  obfervé  cette 
conformité  de  Finfluence  des  climats  de 
l’Efpagne  &  du  Chorafan*  province  de  Per¬ 
fe,  fur  le  poil  des  chèvres,  des  chats s  des 
lapins ,  &  elle  agit  de  même  fur  la  laine  des 
brebis  qui  eft  très  belle  en  Efpagne  ,  & 
plus  belle  encore  dans  cette  pâme  de  h 
Perfe  {u  ), 


(u)  On  fiUeit  autrefois  h  Mefchet  au  pays  du  Cho* 
nfan  frontière  de  Perfe)  un  grand  commerce  deces 
belles  peaux  d'agneaux,  d’un  beau  grls*argenté,  dont 
la  toifon  eft  toute  frifée  êc  plus  déliée  que  la  foye  , 
parce  que  celles  que  les  montagnes  qui  font  au  fud  de 
cette  ville  fourniffent ,  &  celles  qui  viennent  de  la 
province  de  Kerman,  font  les  plus  belles  de  toute  Ig 
Perfe,  Relation  de  la  grande  Tartane  ,  pag,  187,  La 
plus  grande  partie  de  ces  laines  fi  belles  &  fi  fines  ,  fe 
trouve  dans  la  province  de  Kerman  ,  qui  eft  l’ancienne 
Caramanie;  la  meilleure  fe  prend  dans  les  montagnes 
voifines  de  la  ville  qui  porte  le  même  nom  de  la  pre* 
vinee^  les  moutons  de  ces  qusrtiersdà  ont  cela  de  par» 
ticulier,  que  lorfqu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  nouvelle, 
depuis  Janvier  iufqu’en  Mai ,  la  toifcn  entière  s’en» 
lève  comme  d'elle-même  &  laiffe  la  bête  aufii  nue  8c 
avec  la  peau  aufifi  unie  que  celle  d’un  cochon  de  lait 
qu’on  a  pelé  dans  l’eau  chaude  ;  de  forte  qu’on  n’a  pas 
befoin  de  les  tondre  comme  on  fait  en  France  ;  ayant 
ainfi  levé  la  laine  de  leurs  moutons,  ils  la  battent,  8c 
îe  gros  s’en  allant,  il  ne  demeure  que  le  fin  de  la  toi» 
fon.  .  ,  .  On  ne  teint  point  ces  laines,  naturellement 
elles  font  prefque  toutes  d’un  brun-clair  ou  d’un  gris- 
cendré,  &  il  s’en  trouve  fort  peu  de  blanches.  Voyage 
de  Taverni&r ,  tome  1 ,  p,  i^q.  Les  moutons  des 
Tartates  Usbecks  &  de  Befchac  font  chargés  d’unt 
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3q.  La  brebis  à  groffe  queue  ,  dont  la 
laine  efl:  aufïi  fort  belle  dans  les  pays  tem¬ 
pérés  ,  tels  que  la  Perle ,  la  Syrie  ,  l’Egyp¬ 
te;  mais  qui,  dans  des  climats  plus  chauds 
fe  change  en  poil  plus  ou  moins  rude. 

4q.  La  brebis  (irepjîcheros  ou  mouton  de 
Crète ,  qui  porte  de  la  laine  comme  les  nô¬ 
tres  &  leur  reffemble ,  à  l’exception  des 
cornes  ,  qui  font  droites  &  cannelées 
en  vis. 

5°.  UAdimain  ou  la  grande  brebis  du  Sé» 
négal  &  des  Indes,  qui  nulle  part  n’eft  cou¬ 
verte  de  laine ,  &  porte  au  contraire  un 
poil  plus  ou  moins  court  &  plus  ou  moins 
rude  ,  fuivant  la  chaleur  du  climat;  toutes 
ces  brebis  ne  font  que  des  variétés  d’une 
feule  &  même  efpèce ,  &  produiroient  cer¬ 
tainement  toutes  les  unes  avec  les  autres , 
puifque  le  bouc ,  dont  l’efpèce  eft  bien  plus 
éloignée  ,  produit  avec  nos  brebis ,  comme 
nous  nous  en  femmes  affurés  par  l’expé¬ 
rience.  Mais  quoique  ces  cinq  ou  fix  races 
de  brebis  domeftiques  foïent  toutes  des  va- 


laine  grisâtre  &  longue ,  frrfée  au  bout  en  petites  bou¬ 
cles  blanches  5 1  ferrées  en  forme  de  perles,  ce  qui 
fait  un  très  bel  effet ,  &  c’eft  pourquoi  Ton  en  effime 
bien  plus  la  toifon  que  la  chair  ,  parce  que  cette  forte 
de  fourrure  eff  la  plus  précieufe  de  toutes  celles  qu’on 
fe  fert  en  Perfe,  après  la  zibeline  ;  on  les  nourrît 
avec  grand  foin  ,  &  le  plus  Couvent  à  l’ombre  ;  & 
quand  on  eft  obligé  de  les  mener  à  l’air,  on  les  cou¬ 
vre  comme  les  chevaux;  ces  moutons  ont  la  queue 
petite  comme  les  nôtres.  Voyage  d'OUarius  t  tome  I } 
P*g-  J47* 
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rîétés  de  la  même  efpèce  ,  entièrement  dé- 
pen  antes  de  la  différence  du  climat,  du 
traitement  &  de  la  nourriture  ;  aucune  de 
ces  races  ne  paroit  être  la  louche  primitive 
&  commune  de  toutes  ,  aucune  n’eff  affez 
forte,  affez  légère,  affez  vive  pour  réfifter 
aux  animaux  carnafliers ,  pour  les  éviter, 
pour  les  fuir  ;  toutes  ont  egalement  befoin 
d'abri ,  de  foin  ,  de  proteâion  ;  toutes  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  races  dégé¬ 
nérées,  formées  des  mains  de  l’homme,  & 
par  lui  propagées  pour  fon  utilité.  En  même 
temps  qu’il  aura  nourri ,  cultivé ,  multiplié 
ces  races  domeftiques,  il  aura  négligé,  chaf- 
fé  ,  détruit  la  race  fauvage,  plus  forte  , 
moins  traitable  ,  &  par  conféquent  plus  in¬ 
commode  &  moins  utile  :  elle  ne  fe  trouvera 
donc  plus  qu’en  petit  nombre  dans  quelques 
endroits  moins  habités,  où  elle  aura  pu  fe 
maintenir.  Or  ,  on  trouve  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Grèce  ,  dans  les  isles  de  Chypre  , 
de  Sardaigne  ,  de  Corfe  &  dans  les  déferts 
de  la  Tartarie  ,  l’animal  que  nous  avons 
nommé  mouflon  ,  &  qui  nous  paroit  être  la 
louche  primitive  de  toutes  les  brebis;  il 
exifte  dans  l’état  de  nature,  il  fubfiffe  &  fe 
multiplie  fans  le  fecours  de  l’homme  ;  il  ref- 
femble  plus  qu’aucun  autre  animal  fauvage 
à  toutes  les  brebis  domeffiques;  il  efl:  plus 
vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu’aucune  d’en- 
tr’elles  ;  il  a  la  tête  ,  le  front ,  les  yeux  & 
toute  la  face  du  bélier  ,  il  lui  reffemble 
auilî  par  la  forme  des  cornes  &  par  l’habi¬ 
tude  entière  du  corps;  enfin  ,  il  produit  avec 
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la  brebis  domeftique  (*),  ce 
ftroit  pour  démontrer  qu’il  eft  de  la  même 
efpèce  &  qu’il  en  eft  la  fouche.  La  feule  dif- 
convenance  qu’il  y  ait  entre  le  mouflon  & 
nos  brebis ,  c’eft  qu’il  eft  couvert  de  poil 
&  non  de  laine  ;  mais  nous  avons  vu  que 
même  dans  les  brebis  domeftiques  ,  la  laine 
n’eft  pas  un  caraâère  effentiel ,  que  c’eft 
une  production  du  climat  tempéré  *  puifque 
dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  brebis 
n’ont  point  de  laine  &  font  toutes  couver¬ 
tes  de  poil,  &  que  dans  les  pays  très  froids 
leur  laine  eft  encore  aufïi  groffière ,  auffi  rude 
que  le  poil  ;  dès-lors  ,  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  la  brebis  originaire  ,  la  brebis  pri¬ 
mitive  &  fauvage  ,  qui  a  dû  fouffrir  le  froid 
&  le  chaud ,  vivre  &  fe  multiplier  fans  abri 
dans  les  bois  ,  ne  foit  pas  couverte  d  une 
laine  qu’elle  auroit  bientôt  perdue  dans  les 
broufîailîes  ,  d’une  laine  que  l’expofition  con¬ 
tinuelle  à  l’air  &  l’intempérie  des  faifons 
auroient  en  peu  de  temps  altérée  &  chan¬ 
gée  de  nature  ;  d’ailleurs ,  lorfqu’on  fait  ac¬ 
coupler  le  bouc  avec  la  brebis  domeftique  , 
le  produit  eft  une  efpèce  de  mouflon  ;  car  5 


(%)  Eft  &  in  Hifpanid ,  fid  maximê  Corficd ,  non 
maxime  abfimile  peeori  ( feilicet  oviLi)  genus  mufmonum , 
oaprino  villo  ,  cjuàm  pecoris  velUri  propius  ;  quorum  e  gé¬ 
néré  &  ovibus  natos  prifei  umbros  vocarunt .  Plin.  Hift, 
nat.  lib.  VIII,  cap.  xlix  Nota.  On  voit  par  ce  paf- 
fage-,  que  le  mouflon  a  de  tout  temps  produit  avec  la 
brebis  ;  les  Anciens  appelaient  umbri ,  imbri9ibri}  tous 
les  animaux  métis  de  rase  bâtarde» 


du  Mouflon  9  Ht 

c’eft  un  agneau  couvert  de  poil  :  ce  n’eft 
point  un  mulet  infécond  ;  c’eft  un  métis  qui 
remonte  à  Pefpèce  originaire,  &  qui  paroît 
indiquer  que  nos  chèvres  &  nos  brebis  do- 
meftiques  ont  quelque  cnofe  de  commun 
dans  leur  origine;  &  comme  nous  avons 
reconnu  par  l’expérience,  que  le  bouc  pro¬ 
duit  aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  point  avec  la  chèvre;  il 
n  eft  pas  douteux  que  dans  ces  animaux  , 
toujours  confidérés  dans  leur  état  de  dégé¬ 
nération  &  de  domefticité,  la  chèvre  ne 
foit  l’efpèce  dominante,  &  la  brebis  Pef¬ 
pèce  fubordonnée ,  puifque  le  bouc  agit 
avec  puifiance  fur  la  brebis,  &  que  le  bé¬ 
lier  eft  impuiffant  à  produire  avec  la  chè¬ 
vre  :  ainfi ,  notre  brebis  domeftique  eft  une 
efpèce  bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la 
chèvre,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  fi 
Pon  donnoit  à  la  chèvre  le  mouflon  au  lieu 
-  du  bélier  domeftique  ,  elle  produiroit  des 
chevreaux  qui  remonteroient  à  Pefpèce  de 
la  chèvre  ,  comme  les  agneaux  produits 
par  le  bouc&  la  brebis  remontent  à  Pefpèce 
du  bélier. 

Je  fens  que  les  Naturaliftes  qui  ont  éta¬ 
bli  leurs  méthodes,  &jofe  dire,  fondé  tou¬ 
tes  leurs  connoifîances  en  hiftoire  naturelle , 
fur  la  diftinélion  de  quelques  caractères 
particuliers,  pourront  faire  ici  des  objec¬ 
tions  ,  &  je  vais  tâcher  d’y  répondre  d’a¬ 
vance.  Le  premier  cara&ère  des  moutons , 
diront-ils,  eft  de  porter  de  la  laine  ,  &  le 
premier  cara&ère  des  chèvres  eft  d’être 
couvertes  de  poil  ;  le  fécond  caraûère  des 
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béliers  eft  d'avoir  les  cornes  courbées  en  cer¬ 
cle  &i  tournées  en  arrière  ,  celui  des  boucs 
eft  de  les  avoir  plus  droites  &  tournées  en 
haut;  ce  font -là,  diront-ils,  les  marques 
diftinctives  &  les  fignes  infaillibles  aux¬ 
quels  on  reconnoîtra  toujours  les  brebis  & 
les  chèvres;  car ,  ils  ne  pourront  fe  difpenfer 
d’avouer  en  meme  temps  que  tout  le  refte 
leur  eft  commun;  les  unes  &  les  autres 
n’ont  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  en  ont  huit  à  l’inférieure  ;  les 
unes  &  les  autres  n’ont  point  de  dents  ca¬ 
nines;  ces  deux  efpèces  ont  également  le 
pied  fourchu ,  elles  ont  des  cornes  fimpies 
&  permanentes  ;  toutes  deux  ont  les  ma¬ 
melles  dans  la  même  région  du  ventre  , 
toutes  deux  vivent  d’herbes  &  ruminent  ; 
leur  organifation  intérieure  eft  encore  bien 
plus  femblabîe  ,  car  elle  paroît  être  abfo- 
lument  la  même  dans  ces  deux  animaux  ; 
le  même  nombre  &  de  la  même  forme  pour 
les  eftomacs  ;  la  même  difpofmon  de  vif- 
cères  &  d’inteftins ,  la  même  fubftance  dans 
la  chair  *  la  même  qualité  particulière  dans 
la  graiffe  &  dans  la  liqueur  féminale ,  le 
même  temps  pour  la  geftation,  le  même  temps 
encore  pour  l’accroiflement  &  pour  la  du¬ 
rée  de  la  vie.  Il  ne  relie  donc  que  la  laine 
&  les  cornes,  par  lefquelles  on  puiffe  dif¬ 
férencier  ces  efpèces  ;  mais  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  fentir  ,  la  laine  eft  moins 
une  fubftance  de  la  Nature  3  qu’une  produc¬ 
tion  du  climat  aidé  des  >  foins  de  l’homme  , 
&  cela  eft  démontré  par  le  fait;  la  brebis 
des  pays  chauds  ^  la  brebis  des  pays  froids  , 
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îa  brebis  fauvage  n'ont  point  de  laine  ,  mais 
du  poil;  d’autre  côté,  les  chèvres  dans  des 
climats  très  doux  ont  plutôt  de  la  laine 
que  du  poil  ^  car  celui  de  la  chèvre  d’Angola 
eft  plus  beau  &  plus  fin  que  îa  laine  de 
nos  moutons  ;  ce  cara&ère  n’eft  donc  pas 
effentiel ,  il  eft  purement  accidentel  &.  même 
équivoque,  puifqu’il  peut  également  appar¬ 
tenir  ou  manquer  à  ces  deux  efpèces  Havane 
les  différens  climats.  Celui  des  cornes  paroît 
être  encore  moins  certain  ,  elles  varient  pour 
le  nombre ,  pour  la  grandeur  3  pour  la  forme 
&  pour  la  direâion.  Dans  nos  brebis  do- 
meftiques ,  les  béliers  ont  ordinairement  des 
cornes  &  les  brebis  n’en  ont  point  ;  cepen¬ 
dant  j’ai  fouvent  vu  dans  nos  troupeaux 
des  béliers  fans  cornes ,  &c  des  brebis  avec 
des  cornes;  j’ai  non-feulement  vu  des  bre¬ 
bis  avec  deux  cornes  ,  mais  même  avec 
quatre  ;  les  brebis  du  nord  &  d’Iflande 
en  ont  quelquefois  jufqu’à  huit  :  dans 
.  les  pays  chauds ,  les  béliers  n’en  ont  que 
deux  très  courtes ,  &  fouvent  ils  en  man¬ 
quent  ,  ainfi  que  les  brebis  ;  dans  les  uns  * 
les  cornes  font  liffes  &  rondes  ;  dans  les 
autres  ,  elles  font  canelées  &  aplaties  ;  la 
pointe  au  lieu  d’être  tournée  en  arrière ,  eft 
quelquefois  tournée  en  dehors  ou  en  de¬ 
vant  3  &Co  Ce  caraêlère  n’eft  donc  pas  plus 
confiant  que  le  premier  5  &  par  conféquen: 
il  ne  fuffit  pas  pour  établir  des  efpèces  diffé¬ 
rentes  (y);  la  groffeur  &  la  longueur  de 


(y)  M.  Linnæus  a  fait. 
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la  queue  ne  fuffifent  pas  non  plus  pour  conf* 
tituer  des  efpèces,  puifque  cette  queue  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  un  membre  artificiel  qu’on 
fait  groffir  plus  ou  moins  par  L’affiduité  des 
foins  &  l’abondance  de  la  bonne  nourriture, 
&  que  d’ailleurs  nous  voyons  dans  nos 
brebis  domeftiques  des  races  ,  telles  que 
certaines  brebis  Angloifes,  qui  ont  la  queue 
très  longue  en  comparaifon  des  brebis  ordi¬ 
naires.  Cependant  les  Naturalifles  moder¬ 
nes  uniquement  appuyés  fur  ces  différences 
des  cornes ,  de  la  laine  &  de  la  groffeur  de 
la  queue  5  ont  établi  fept  ou  huit  efpèces 


&£  non  pas  ftx  efpèces  dans  la  brebis  domeûique.  iQ, 
Ovis  rufiica  cornuta.  Anglica  mutica ,  caudâ  fcrotoque 
ad  genua  pendulis.  Hifpanica  cornuta  ,  fpirâ  extrorfum 
traclâ.  Polyctrata  e  Gothlandlâ .  5 A fricana  p  a 
iand  pilis  brevibus  kiria.  6e.  Ladcauda  platyura  Arabica » 
Linn.  S  y  fi.  nat.  edit  X,  p.  70.  Toutes  ces  brebis  ne 
font  en  effet  que  des  variétés,  auxquelles  cet  Auteur 
auroit  dû  joindre  Vadimain  ou  bélier  de  Guinée ,  &  le 
firepfic héros  de  Candie,  dont  il  fait  deux  efpèces  diffé¬ 
rentes  entr’elles  &  différentes  de  nos  brebis  ;  &  de 
même  s’il  eût  vu  îe  mouflon  &  qu’il  eût  été  informé 
qu’il  produit  avec  la  brebis ,  ou  qu’il  eût  feulement  con- 
fuîté  le  paflage  de  Pline  au  fujet  du  mu f mon,  il  ne 
l’auroit  pas  mis  dans  îe  genre  des  chèvres  ,  mais  dans 
celui  des  brebis.  M.  Briflon  a  non-feulement  placé  ci® 
même  le  mouflon  parmi  les  chèvres;  mais  il  y  a  en¬ 
core  placé  îe  flrepfichëros ,  qu’il  appelle  hircus  laniger , 
Ôi  de  plus,  il  a  fait  quatre  efpèces  diftin&es  de  la 
brebis  domeftique  couverte  de  laine,  de  la  brebis  dof- 
meftique  couverte  de  poli  dans  les  pays  chauds,  de  la 
brebis  à  large  queue  ôi  de  la  brebis  à  longue  queue  ; 
nous  réduifons  ,  comme  l’on  voit,  quatre  efpèces,  fé¬ 
lon  M.  Linnæus,  &  fept  efpèces  fuivant  M,  Briflgn  ,  à 
me  feule. 
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différentes  dans  le  genre  des  brebis;  nous 
les  avons  toutes  réduites  à  une;  du  genre 
entier  nous  ne  faifons  qu’une  efpèce  ;  & 
cette  réduâion  nous  parcît  fi  bien  fondée , 
que  nous  ne  craignons  pas  qu’elle  foit  dé¬ 
mentie  par  des  obfervations  ultérieures.  Au¬ 
tant  il  nous  a  paru  néceffaire,  en  compofant 
l’hiftoire  des  animaux  fauvages,  de  les  con- 
fidérer  en  eux- mêmes  un  à  un  &  indépen¬ 
damment  d’aucun  genre  ;  autant  croyons-nous 
au  contraire  ,  qu’il  faut  adopter  ,  étendre  les 
genres  dans  les  animaux  domeftiques ,  & 
cela  parce  que  dans  la  Nature  ,  il  n’exifte 
que  des  individus  &  des  fuites  d’individus  9 
c’eft-à-dire,  des  efpèces;  que  nous  n’avons 
pas  influé  fur  celles  des  animaux  inaépen- 
dans,  &  qu’au  contraire  nous  avons  altéré 9 
modifié  ,  changé  celles  des  animaux  domefti¬ 
ques  ;  nous  avons  donc  fait  des  genres  phy- 
fiques  &  réels  ,  bien  différens  de  ces  genres 
métaphyfiques  &  arbitraires,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  exifté  qu’en  idée  ;  ces  genres  phyftques 
font  réellement  compofés  de  toutes  les  efpèces 
que  nous  avons  maniées,  modifiées  &  cham* 
gées;  &  comme  toutes  ces  efpèces  différem¬ 
ment  altérées  par  la  main  de  l’homme,  n’ont 
cependant  qu’une  origine  commune  &  unique 
dans  la  Nature  ,  le  genre  entier  ne  doit  former 
qu’une  efpèce.  En  écrivant ,  par  exemple  5 
l’hiftoire  des  tigres  ,  nous  avons  admis  au¬ 
tant  d’efpèces  différentes  de  tigres  qu’il 
s'en  trouve  en  effet  dans  toutes  les  parties 
de  la  Terre,  parce  que  nous  femmes  très 
certains  que  l’homme  n’a  jamais  manié ,  ni 
changé  les  efnèces  de  ces  animaux  intrai- 
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tables ,  qui  fubfiflent  toutes  ,  telles  que 
la  Nature  les  a  produites  ;  il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  animaux  libres  & 
indépendants  ;  mais,  en  faifant  l’hiftoire  des 
bœufs  ou  des  moutons  ,  nous  avons  réduit 
tous  les  bœufs  à  un  feul  bœuf*  &  tous 
les  moutons  à  un  feul  mouton  ,  parce 
qu'il  eft  également  certain  que  c’eft  l'hom¬ 
me  &  non  pas  la  Nature  qui  a  pro¬ 
duit  les  différentes  races  dont  nous  avons 
fait  l’énumération.  Tout  concourt  à  appuyer 
cette  idée,  qui,  quoique  lumineufe  par  elle- 
même  ,  ne  fera  peut-être  pas  affez  fentie  ; 
tous  les  bœufs  produifent  enfemble  ,  les 
expériences  de  M.  de  la  Nux  &  les  té¬ 
moignages  de  Mrs.  Mentzelius  &  Kalm , 
nous  en  ont  alfurés  ;  toutes  les  brebis  pro¬ 
duifent  entr'elles  ,  avec  le  mouflon  & 
même  avec  le  bouc  ;  mes  propres  expérien¬ 
ces  me  l’ont  appris  >  tous  les  bœufs  ne  font 
donc  qu’une  efpèce,  &  toutes  les  brebis 
n’en  font  qu’une  autre,  quelque  étendu  qu'en 
foit  le  genre. 

Je  ne  me  laite  rai  jamais  de  répéter  (  vu 
Timportance  de  la  chofe  )  que  ce  n’efl  pas 
par  de  petits  caraâères  particuliers  que  l’on 
peut  juger  la  Nature  ,  &  qu’on  doit  en  dif¬ 
férencier  -les  efpèces  ;  que  les  méthodes  , 
loin  d’avoir  éclairci  l’hiftoire  des  animaux , 
n’ont  au  contraire  fervi  qu’à  rofafcurcir,  en 
multipliant  les  dénominations,  &  les  efpèces 
autant  que  les  dénominations ,  fans  aucune 
néeeffiré  ;  en  faifant  des  genres  arbitraires 
que  la  Nature  ne  connoît  pas  ;  en  confon¬ 
dant  perpétuellement  les  êtres  réels  avec 
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des  êtres  de  raifon;  en  ne  nous  donnant  que 
de  fauffes  idées  de  l’effence  des  efpèces;  en 
les  mêlant  ou  les  féparant  fans  fondement, 
fans  connoiflance  ,  fouvent  fans  avoir  obfer- 
vé  ni  même  vu  les  individus  ;  &  que  c’eft 
par  cette  raifon  que  nos  Nomenclateurs  fe 
trompent  à  tout  moment,  &  écrivent  pref- 
qu’autant  d’erreurs  que  de  lignes  ;  nous  en 
avons  déjà  donné  un  fi  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  qu’il  faudroit  une  prévention  bien  aveu¬ 
gle  pour  pouvoir  en  douter  ;  M.  Gmelin 
parle  très  fenfément  fur  ce  fujet,  &  à  l’oe- 
cafion  même  de  l’animal  dont  il  eft  quef- 
tion  (^ç). 


(^)  »  Les  Àrgali  ou  Stepnie  barani ,  qui  occupent  , 
dit-il  ,  les  montagnes  de  la  Sibérie  méridionale  »  depuis 
le  fleuve  Irtifch,  jufqu’à  Kamtfchatka  ,  fon*  des  animaux 
extrêmement  vifs,  &  cette  vivacité  femble  les  exclure 
de  la  cia  fie  des  moutons,  &  les  ranger  plutôt  dans  la 
cîafle  des  cerfs  ;  j’en  joindrai  ici  une  courte  defcription 
qui  fera  voir  que  ni  la  vivacité ,  ni  la  lenteur  ,  ni  la 
laine,  ni  le  poil  dont  l’animal  eft  couvert,  ni  les  cornes 
courbes,  ni  les  droites,  ni  les  cornes  permanentes, 
ni  celles  que  l’animal  jette  tous  les  ans,  ne  fout  des 
marques  fuffifamment  cara&ériftiques  ,  par  lefquëlîes  la 
Nature  diftingue  fes  claffes  ;  elle  aime  la  variété  ,  ôc 
le  fuis  perfuadé  que  fl  nous  favions  bien  gouverner 
nos  fens,  ils  nous  conduiroient  fouvent  à  des  marques 
beaucoup  plus  effentielles  touchant  la  différence  des 
animaux,  que  ne  nous  les  apprennent  communément 
les  lumières  de  notre  raifon,  qui  prefque  toujours  ne 
touchent  ces  marques  diftinélives  que  très  fuperficiel- 
lement.  La  forme  extérieure  de  l’animai,  quant  à  la 
tête,  au  cou,  aux  pattes  &  à  la  qu'eue  courte,  s’ac» 
corde  avec  celle  du  cerf,  à  qui  cet  animal  reflemble 
auffi,  comme  je  Fai  déjà  dit,  par  fa  vivacité,  fl  bien 
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Nous  fournies  convaincus,  comme  ledit 
M.  Gmelin  ,  qa’on  ne  peut  acquérir  des 
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qufon  diroit  volontiers  qu’il  eft  encore  plus  fauvage  ; 
l’animal  que  j’ai  vu,  étoit  réputé  d’avoir  trois  ans,  8c 
cependant  dix  hommes  n’oferent  l’attaquer  pour  le 
dompter  :  le  plus  gros  de  cette  efpèce  approche  de 
îa  taille  d’un  daim  ;  celui  que  j’ai  vu  ,  avoit ,  de  la 
terre  jufqu’au  haut  de  la  tête  ,  une  aune  &  demie  de 
Rufîîe  de  haut  •  fa  longueur,  depuis  l’endroit  d’où  naif- 
fent  les  cornes  ,  étoit  d’une  aune  trois  quarts  ;  les  cor¬ 
nes  naiffent  au-deffùs  &  tout  près  des  yeux,  droit 
devant  les  oreilles ,  elles  fe  courbent  d’abord  en  arriéré, 
6c  enfuiteen  avant  comme  un  cercle;  l’extrémité  efi 
tournée  un  peu  en  haut  6c  en  dehors  ;  depuis  leur 
naiffance  jufqu’à  peu  près  delà  moitié  ,  elles  font  fort 
ridées ,  plus  haut  elles  font  plus  unies ,  fans  cependant 
l’être  tout-à-fait;  c’eft  vraifemblablement  de  cette  forme 
des  cornes  que  les  Ruffes  ont  pris  occafion  de  donner 
à  cet  animal  le  nom  de  mouton  fauvage  ;  fi  l’on  peut  s’en 
rapporter  aux  récits  des  habitans  de  ces  cantons, 
toute  fa  force  confifie  dans  fes  cornes  ;  on  dit  que 
les  béliers  de  cette  efpèce  fe  battent  fouvent  en  fe 
pouffant  les  uns  les  autres  avec  les  cornes,  6c  fe  les 
abattent  quelquefois;  enforte  qu’on  trouve  fouvent  fur 
la  fltppe  de  ces  cornes,  dont  l’ouverture  auprès  de  la 
tête  eft  affez  grande,  pour  que  les  petits  renards  des 
fieppes  fe  fervent  fouvent  de  ces  cavités  pour  s’y  re¬ 
tirer.  Il  efi  aifé  de  calculer  la  force  qu’il  faut  pour 
abattre  une  pareille  corne,  puifque  ces  cornes  ,  tant 
que  l’animal  -efl  vivant  augmentent  continuellement 
d’épaiffeur  &  de  longueur  ,  8c  que  l’endroit  de  leur 
naiffance  au  crâne  acquiert  toujours  une  plus  grande 
dureté  ;  on  prétend  qu’une  corne  bien  venue,  en  pre¬ 
nant  la  mefure  félon  fa  courbure,  a  jufqu’à  deux  au¬ 
nes  de  long  ,  qu’elle  pèfe  entre  trente  &  quarante  li¬ 
vres  de  Ruffie,  6c  qu’à  fa  naiffance  elle  eil  de  l’épaif- 
feur  du  poing  les  cornes  de  celui  que  j’ai  vu  étoient 
d’un  jaune  blanchâtre  ,  mais  plus  l’animal  vieillit  plus 
fes  cornes  tirent  vers  le  brun  5c  le  noirâtre  ;  il  porte 
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connoiflances  de  la  Nature  ,  qu’en  faifant 
un  ufage  réfléchi  de  fes  fens  *  en  voyant  3 


fes  oreilles  extrêmement  droites,  elles  font  pointues  5s 
paflablement  larges  ;  les  pieds  ont  des  fabots  fendus,  & 
les  pattes  de  devant  ont  trois  quarts  d'aune  de  haut  \ 
celles  de  derrière  en  ont  davantage,  quand  l’animal  fe 
tient  debout  dans  la  plaine,  fes  pattes  de  devant  font 
toujours  étendues  &  droites ,  celles  de  derrière  font 
courbées,  &  cette  courbure  femble  diminuer,  plus  les 
endroits  par  où  l’animal  paffe  font  efcarpés;  le  cou  a 
quelques  plis  pendans  ;  la  couleur  de  tout  le  corps 
eft  grisâtre  mêlée  de  brun  ;  le  long  du  dos  il  y  a  une 
raie  jaunâtre  ou  plutôt  roufsâtre  ou  couleur  de  renard, 
&  l3  on  voit  cette  même  couleur  au  derrière,  en  de¬ 
dans  des  pattes  &  au  ventre,  où  elle  eft  un  peu  plus 
pâle  ;  cette  couleur  dure  depuis  le  commencement  d’Août , 
pendant  l’automne  ôt  l’hiver,  jufqu'au  printemps,  à 
Tapproche  duquel  ces  animaux  muent,  ôc  deviennent 
par-tout  plus  roufsâtres  ;  la  deuxième  mue  arrive  vers 
la  fm  de  Juillet.  Telle  eft  la  h  gure  des  béliers.  Les 
chèvres  ou  femelles  font  toujours  plus  petites,  Ô4 
quoiqu’elles  ayent  pareillement  des  cornes ,  ces  cornes 
font  très  petites  &  minces  en  comparaifon  de  celles 
que  je  viens  de  décrire  ,  &.  même  ne  groiTrTent  guère 
avec  l’âge  :  elles  font  toujours  à-peu-près  droites, 
n’ont  prefque  point  de  rides,  ont  à-peu-près  la 
forme  de  celles  de  nos  boucs  privés. 

>»Les  parties  intérieures,  dans  ces  animaux,  font 
coniormées  comme  dans  les  autres  bêtes  qui  rumi¬ 
nent;  l’eftomac  eft  compofé  de  quatre  cavités  parti¬ 
culières,  &  la  vefiie  du  nel  eft  très  confiderable  ;  leur 
cnair  efl  bonne  à  manger  &  a  à-peu*  près  le  goût  du 
chevreuil  ;  la  graihe  furtout  a  un  goût  délicieux  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ci-rfeiTus,  fur  le  témoi¬ 
gnage  des  nations  de  Kamîfchatka  ;  la  nourriture  de 
l’animai  elf  de  l’herbe.  Ils  s’accouplent  en  automne ,  oc 
su  printemps  ;  ils  font  un  ou  deux  petits. 

. ”  Par  le  poil,  le  goût  de  la  chair  ,  la  forme  &  la 
vivacité  5  l’animal  appartient  à  la  cialfe  des  cerfs  & 


120  Hijloîn  nacurelU 

en  obfcrvant ,  &  comparant,  &  en  fe  re- 
fufant  en  même  temps  la  liberté  téméraire 
de  faire  des  méthodes ,  des  petits  fyftèmes 
nouveaux  *  dans  lefquels  on  claffe  des  êtres 
que  l’on  n’a  jamais  vus,  &  dont  on  ne 
connoît  que  le  nom  ;  nom  fouvent  équi¬ 
voque  ,  obfcur  ,  mal  appliqué ,  &  dont  le 
faux  emploi  confond  les  idées  dans  le  va¬ 
gue  des  mots ,  &  noie  la  vérité  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’erreur.  Nous  fommes  aufli  très  con¬ 
vaincus  ,  après  avoir  vu  des  mouflons  vivans  > 
&  après  les  avoir  comparés  à  la  defcription 
ci-defïïis  de  M.  Gmelin,  que  l’argali  eft  le 


des  biches;  les  cornes  permanentes  qui  ne  tombent 
p3S ,  l’excluent  de  cette  claffe  ;  les  cornes  courbées  en 
cercle  lui  donnent  quelque  reffembiance  avec  les  mou¬ 
tons  ;  le  défaut  de  laine  8t  la  vivacité  Ten  diftinguent 
abfolument  ;  le  poil,  le  féjour  fur  des  rochers ,  les 
hauteurs,  &  les  fréquens  combats  approchent affez  cet 
animal  de  la  claffe  des  capricornes  ;  le  défaut  de 
barbe  6c  les  cornes  courbes  leur  refufent  cette  claffe. 
Ne  pourroit-on  pas  plutôt  regarder  cet  animal  comme 
formant  une  claffe  particulière,  6c  le  reconnoître  pour 
3e  mufmon  des  Anciens?  En  effet,  il  reffemble  fingulié- 
rement  à  la  defcription  qu'en  donne  Pline,  6c  encore 
mieux  le  favant  Gefner.  «  Ce  paffage  eft  tiré  de  la 
verfton  Ruffe  ,  imprimée  à  Pétersbourg  en  1755,  en 
deux  volumes  in -4^  de  la  relation  d'un  voyage  par 
terre  à  Kamtfchatka,  par  MM.  Muller,  delà  Croière 
6c  Gmelin  ,  auteur  de  l’ouvrage  dont  l’original  eft  en 
Allemand  ,  la  tradu&ion  françoife  m’a  été  communiquée 
par  M.  de  l’ïfle  de  l’Académie  des  Sciences  ;  il  eft  à 
deftrer  qu'il  la  donne  bientôt  au  public  ;  cette  relation 
curieufe  par  elle-même ,  eft  en  même  temps  écrite 
par  un  homme  de  bon  fens  ôc  très  verte  dans  l’Hif- 
toire  naturelle* 

même 


du  Mouflon +  lu 

jnème  animal  :  nous  avons  dit  qu’on  le  trouve 
<en  Europe  dans  des  pays  affez  chauds  * 
tels  que  la  Grèce  '{a)9  les  isles  de  Chy¬ 
pre  (b  ) ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe  (c)  ;  néan¬ 
moins  il  fe  tro'uve  auffi,  &  même  en  plus 
grand  nombre ,  dans  toutes  les  montagnes 
de  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie ,  fous 
un  climat  plutôt  froid  que  tempéré;  il  pa- 


(  a  )  On  ne  peut  pas  douter  que  le  tragclaphus  de 
Béton  ne  (oit  not^e  mouflon,  &  l’on  voit  par  les  in¬ 
dications  de  cet  auteur-,  qu’il  a  vu,  décrit  ôc  deffiné 
cet  animal  en  Grèce  ,  ôc  qu’il  fe  trouve  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  entre  la  Macédoine  5c  la  Servie. 

(b)  Il  y  a  dans  l’ifle  de  Chypre  des  béliers  appelles 
par  les  anciens  Grecs  mufmoncs ,  fuivant  Strabon,,  que 
les  Italiens  nomment  à  préfent  mufione  *  ils  ont  au  lieu 
de  laine  un  poil  femblable  à  celui  des  boucs  ,  ou  plutôt 
un  cuir  Ôt  un  poil  qui  rve  diffère  guere  de  ceux  des 
cerfs,  6c  des  cornes  comme  les  autres  moutons,  fi  ce 
n’eft  qu’elles  font  recourbées  en  arriéré,*  iis  font  de 
la  grandeur  &  de  la  groffeur  d’un  cerf  médiocre  ;  ils 
font  vîtes  à  la  courfe,  mais  ils  fe  tiennent  dans  les 

.  montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  raboteufes;  leur 
chair  efi  bonne  5c  favoureufe.  .....  On  paffe  les  peaux 
de  ces  animaux  Ôc  on  en  fait  des  cordouans  qu’on  en¬ 
voie  en  Italie  #  où  on  les  nomme  corAoani  ou  corduanï9 
Defcription  des  ifles  de  l’Archipel,  par  Dapper,  p.  jg* 

(c)  His  ininfulis  ( Sardinia  &  Corfica  )  nafcuntur  atietes 
qui  pro  lana  pilum  caprinum  producur.t ,  quos  mufmoncs 
voûtant.  Strabo  ,  lib.  V,  —  Nuper  npud  nos  f ardus  qui¬ 
dam  vir  non  illiteratus  Sardiniam  affirmavit  abundarc  czr* 
vis  ,apris  ac  damis  &  infuper  animali  quod  vulgc  muRonem 
vocantpellc  &  pilis  (  vilis  caprautab  alio  quodam  accepta 
cetera fers  ovi  fimile)  cervo fimile$  cornibus aricù.y  non  longis 
jcdntro  cire  à  aurcs  refexis ,  magnitudire  cervi  mediocris ,  ker- 
bis  tantum  vivere  ,  in  montibus  afperioribus  verfiri  ycurfit. 
velocijfimo  ,  carne  venatiorùbus  expetita 9  Gefner  Hiji ,  quai* 

P-  **5 

Quadrupèdes,  Tome  v* 
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roît  même  y  être  plus  grand,  plus  fort  & 
plus  vigoureux.  11  a  donc  pu  peupler  éga¬ 
lement  le  nord  &  le  midi  ;  &  fa  poftérité 
devenue  domeftique  ,  après  avoir  long- temps 
fubi  les  maux  de  cet  état,  aura  dégénéré, 
&  pris  ,  fuivant  les  différens  traitemens  & 
les  climats  divers,  des  cara&ères  relatifs, 
de  nouvelles  habitudes  de  corps  ,  qui  ,  s’é¬ 
tant  enfuite  perpétuées  par  les  générations , 
ont  formé  notre  brebis  domeftique  &  tou¬ 
tes  les  autres  races  de  brebis  dont  nous  avons 
parlé. 


I 


Tom..vr  PL 


Voyei  planche  VI,  fig,  I  &  t  de  ce  Volume , 

C^et  animal  n’étant  connu  que  fous  les 
noms  vagues  de  Biche  de  Sardaigne  &  de 
Cerf  du  Gange ,  nous  avons  cru  devoir  lui' 
conferver  le  nom  que  lui  a  donné  Belon 
(b) ,  &  qu’il  avoir  emprunté  de  Pline  ;  parce 


f a )  Axis.  O bfcry allons  de  Belon.  feuillet  ;;Q  verfo 
^  '120  recio. 

Biche  de  Sardaigne.  Mémoires  pour  fervir  à  Phi  foire 
■des  animaux.  Partie  II ,  pag.  7^,  fig.  planche  XLV. 

( h  )  Audi  y  avoir  mâle  Ôt  femelle  d’une  maniéré  >vdu 
■cerf  ou  Daim  en  la  cour  de  ce  château,  que  n’avons 
donc  fa  connortre ,  (mon  que  par  foupçon-5  nous  avons 
imaginé  que  c’eft  Y  Axis ,  duquel  Pline  a  parlé  dans  fon 
Ville  livre  ,  chapitre  xxi,  en  cette  maniéré  :  In  ln~ 
cia.  ......  &  feram  nomine  Axirz ,  hinnuli  pelle  , 

rluribus  candidiorilufque  maculés  3  facram  Libero  Patrie 
Tous  deux  étoient  fans  cornes  &  avoient  la  queue 
longue  comme  un  daim  ,  qui  leur  pendoit  jufque  fur 
le  pli  des  jarrets  ,  qui  donnoit  à  connoître  que  ce  n’é- 
toit  pas  un  cerf  ;  &  de  fait ,  lorfque  les  vimes  ,  le» 
pendons  être  daims  ;  mais  les  ayant  mieux  conlîdéré.'p 
&  aufti  que  n’ignorions  pas  les  marques  d’un  daim  ,  re- 
je  fions  telle  opinion.  La  femelle  eft  moindre  que  le 
mâle  ,  toute  leur  peau  étoit  mouchetée  de  taches  ron¬ 
des  &  blanches  :  ayant  le  champ  du  corps  de  fauve 
couleur  fur  le  jaunâtre ,  blanche  deffous  le  ventre,  en 
ce  differens  aux  taches  de  la  girafîe  :  car  la  giraffe  a 
h  champ  blanc  &.  les  taches  phénicées,  femées  par-def- 
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qu’en  effet  les  cara&ères  de  l’Axis  de  Pline 
peuvent  convenir  à  l’animal  dont  il  eft  ici 
queftion,  &  que  le  nom  même  n’a  jamais 
été  appliqué  à  quelqu’autre  animal.  Ainû, 
nous  ne  craignons  pas  de  faire  confufton  , 
m  de  tomber  dans  l’erreur  ,  en  adoptant 
cet  ancien  nom ,  &  l’appliquant  à  un  animal 
qui  n’en  avoit  point  parmi  nous:  car  une 
dénomination  générique,  jointe  à  l’épithète 
du  climat ,  n’eft  point  un  nom  ,  mais  une 
phrafe  par  laquelle  on  confond  un  animal 
avec  ceux  de  fon  genre,  comme  celui-ci 
avec  le  cerf,  quoique  peut-être  il  en  foit 
réellement  diftinâ: ,  tant  par  l’efpèce  que 
par  le  climat.  L’axis  eft  à  la  vérité  du  petk 
nombre  des  animaux  ruminans  qui  portent 
un  bois  ,  comme  le  cerf  ;  il  a  la  taille  &  la 
légèreté  du  daim  ;  mais  ce  qui  le  diftingue 
du  cerf  &  du  daim,  c’eft  qu’il  a  le  bois 
d‘un  cerf  &  la  forme  d’un  daim;  que  tout 
fon  corps  eft  marqué  de  taches  blanches  , 
élégamment  difpofées  &  féparéesles  unes  des 
autres  ,  &  qu’enfïn  il  habite  les  climats 
chauds  (c)  ;  aulieu  que  le  cerf  &  le  daim 


fus  affez  larges ,  mais  non  pas  rouffes ,  comme  en 
eette  bète  axis.  Ils  retintent  de  voix  plus  argentine 
ik  claire,  plus  aérée  que  le  cerf;  car  les  avons 
oui  brère ,  par  quoi  ayant  eu  beaucoup  de  marques 
tmanifeftes  qu’ils  n’étoient  ne  daims,  ne  cerfs  ,  les  avons 
voulu  facilement  nommer  axif,«  O bfer varions  de  Selon  , 
fcuilhts  n 9  &  110, 

(f)  Cet  animai  étoit  à  la  Ménagerie  du  Roi,  fous 
le  nom  de  Cerf  du  Gange  \  on  voit  par  cette  dénomi¬ 
nation  ,  suffi -bien  que  par  les  paffages  de  Pline  5c 
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ont  ordinairement  le  pélage  d’utie  couleur 
uniforme  ,  &  fe  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  les  pays  froids  &  dans  les  ré¬ 
gions  tempérées  que  dans  les  climats  chauds* 
Mrs.  de  l’Académie  des  Sciences,  en  don¬ 
nant  la  figure  &  la  defcription  des  parties 
intérieures  de  cet  animal ,  ont  dit  peu  de 
chofe  de  fa  forme  extérieure  (</),  &  rien 


Béion  ,  qu’il  habite  les  pays  chauds.  Les  témoignages 
des  Voyageurs  que  nous  allons  citer,  confirment  ce 
fait  &  prouvent  en  même  temps  que  l'efpèce  commune 
du  cerf  ne  s’eft  pas  fort  répandue  au-delà  des  contrées 
tempérées.  Je  n*ai  point  vu  (  dit  le  Maire)  de  cerf 
au  Sénégal,  ayant  un  bois  pareil  à  ceux  de  France, 
de  le  Maire ,  p.  ;po.  —  11  y  a  dans  la  prefque- 
ifle  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  des  cerfs  qui  ont 
par  tout  le  corps  des  petites  taches,  blanches.  Voyage 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV ,  pag , 
423.  — -  On  trouve  à  Bengale  des  cerfs  qui  font  mar¬ 
telés  comme  des  tigres  u.  Voyage  de  Lui  Hier ,  p.  7^. 

( d )  La  hauteur  de  chacune  de  ces  biches  étoit  de 
deux  pieds  huit  pouces,  à  prendre  depuis  le  haut  du 
.  dos  jufqu’à  terre  ;  le  cou  étoit  long  d’un  pied  ;  la 
jambe  de  derrière,  à  prendre  depuis  le  genou  jufqu’à 
l'extrémité  du  pied,  étoit  de  deux  pieds,  &  jufqu'aru 
talon  d’un  pied. 

Leur  poil  étoit  de  quatre  couleurs ,  favoir  ;  fauve , 
blanc,  noir  &  gris;  il  y  en  a  voit  de  blanc  fous  le 
ventre  &.  au  dedans  des  cuifTes  &  des  jambes;  fur  le 
dos  il  étoit  d’un  fauve  brun,  fur  les  flancs  d’un  fauve* 
ifabelle ,  l’un  &  l’autre  fauve  au  tronc  du  corps  étoit 
marqué  de  taches  blanches  de  différentes  figures  ;  il  y 
avoit  le  long  du  dos  deux  rangs  de  ces  taches  en  li« 
gne  droite  ,  le  refte  étoit  femé  fans  ordre  ;  le  long 
des  flancs ,  il  y  avoit  de  chaque  côié  une  ligne  blan¬ 
che;  le  cou  &  la  tête  étoient  gris,  la  queue  étoit 
toute  blanche  par-deftous  &  noire  par-deffus ,  le  poil 
étant  long  de  fix  pouces.  Mémoires  pour  ferviî  à  Ihifi 
taire  de*  Animaux  P  partie  //,  page  73. 
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du  tout  de  ce  qui  a  rapport  à  fon  hîftoire  : , 
iis  l’ont  feulement  appeilé  biche  de  Sardai¬ 
gne  ,  parce  que  A:*r  ff>ablement  il  leur  étoit 
venu  fous  ce  nom  de  la  ménagerie  du  Roi  ; 
mais  rien  n’indique  que  cet  animal  foit  ori¬ 
ginaire  de  Sardaigne  :  aucun  Au  :eur  n’a  dit 
qu’il  exifte  dans  cette  isie  comme  animal 
fauvage  P  &  l’on  voit  aueontraire ,  par  les 
paffages  que  nous  avons  cités ,  qu’il  fe  trouve 
dans  les  contrées  les  l’is  chaudes  de  l'Afie. 
Ainfi  ^  la  dénomination  de  biche  de  Sardaigne  , 
avoit  été  fauflement  appliquée  ;  celle  de 
cerf  du  Gange  lui  convisndroit  mieux  ,  s’il 
étoit  en  effet  de  la  même  efpèce  que  le 
cerf,  puifque  la  partie  de  l’Inde  qu’arrofe 
le  Gange  paroît  être  for  pays  natal  :  ce¬ 
pendant  il  paroît  auffi  qu'il  fe  trouve  en 
Barbarie  (  e  )  *  &  ii  eff  probable  que  le 
daim  moucheté  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
ranee  (/)  efi  encore  le  même  que  ce¬ 
lui-ci. 

Nous  avons  dit  qu’aucune  efpèce  n’eft 


(e)  Les  Arabes  nomment  audî  Bekker-d-W’ash  une 
«fpèce  de  daim  9  qui  a  précifément  les  cornes  d’an 
cerf,  mais  qui  n’eft  pas  fi  grand  ;  ceux  que  j’ai  vus 
avoient  été  pris  dans  les  montagnes  près  de  Sgigata  , 
&  m’ont  paru  d’un  naturel  fort  doux  &  traitab'e  ,  îa 
femelle  n’a  point  de  cornes,  &c,  Voyage  du  Docteur 
Shaw  ,  pag.  ji  3„ 

(f)  On  vcit  au  cap  de  bonne-efpérance  une  efpèce 
de  daims  marquetés.  ....  un  peu  moins  gros  que 
les  daims  d’Europe.  ....  Leurs  taches  font  blanches 
&  jaunes  ;  jamais  ils  ne  vont  que  par  troupes.  Def - 
<cription  du  çap  de  Benne- efperance  ,  par  Koibe  3  tomel , 
page  120» 
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plus  voifine  d’une  autre,  que  celle  du  daim 
Teft  de  celle  du  cerf  (g);  cependant  Taxis 
paroît  encore  faire  une  nuance  intermé¬ 
diaire  entre  les  deux  :  il  reffemble  au  daim 
par  la  grandeur  du  corps;  par  la  longueur 
de  la  queue,  par  l’efpèce  de  livrée  qu’il 
porte  toute  la  vie  ;  &  il  n’en  diffère  effen- 
tiellement  que  par  le  bois ,  qui  eft  fans 
empaumure  ,  &  qui  reffemble  à  celui  du 
cerf.  Il  fe  pourroit  donc  que  Taxis  ne  fût 
qu'une  variété  dépendante  du  climat,  &  non 
pas  une  efpèce  différente  de  celle  du  daim  ; 
car  quoiqu’il  foit  originaire  des  pays  les 
plus  chauds  de  TÀffie  ^  il  fubfifte  &  fe  mul¬ 
tiplie  aifément  en  Europe.  Il  y  en  a  des 
troupeaux  à  la  Ménagerie  de  Verfailles; 
ils  produifent  entr’eux  auffi  facilement  que 
les  daims  ;  néanmoins  on  n’a  jamais  remar¬ 
qué  qu’ils  fe  foient  mêlés  ni  avec  les  daims , 
ni  avec  les  cerfs  ,  &  c’eft  ce  qui  nous  a 
fait  préfumer  que  ce  n’étoit  point  une  va¬ 
riété  de  l’un  ou  de  l’autre  5  mais  une  ef¬ 
pèce  particulière  &  moyenne  entre  les  deux. 
Cependant  comme  l’on  n’a  pas  fait  des  ex- 
pé  riences  direâes  &  décifives  à  ce  fujet,  8c 
que  Ton  n’a  pas  employé  les  moyens  né- 
ceffaires  pour  obliger  ces  animaux  à  fe  join¬ 
dre  ,  nous  n’affurerons  pas  pofitivement 
qu’ils  foient  d’efpèces  différentes. 

L’on  a  déjà  vu  r  dans  les  articles  du  cerf 
&  du  daim,  combien  ces  animaux  éprou- 


~  ( g )  Voyez  dans  le  lie  volume  de  cette  Hiftoire  Na¬ 
turelle,  l’article  du  Daim. 

L  4 
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vent  de  variétés  ,  fur- tout  parles  couleurs 
du  poil  :  l’efpèce  du  daim  &  celle  gu  cerf, 
fans  être  très  nombreufes  en  individus  ,  font 
fort  répandues  ;  toutes  deux  fe  trouvent 
dans  l’un  &  dans  l’autre  continent ,  &  toutes 
deux  font  fujètes  à  un  alfez  grand  nombre 
de  variétés  ,  qui  paroiiïent  former  des  ra¬ 
ces  confiantes.  Les  cerfs  blancs ,  dont  la 
race  efl  très  ancienne,  puifque  les  Grecs 
&  les  Romains  en  ont  fait  mention ,  les 
petits  cerfs  bruns  que  nous  avons  appellét 
cerfs  de  Cor/e,  ne  font  pas  les  feules  variétés 
de  cette  efpèce;  il  y  a  en  Allemagne  une 
autre  race  {h}  de  cerfs  qui  efl  connue  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  Brandhirt ç*  &  de 
nos  chaffeurs  fous  celui  de  cerf  des  Ardennes* 
Ce  cerf  efl  plus  grand  que  le  cerf  commun, 
&  il  diffère  des  autres  cerfs  non-feulement 
par  le  péîage  ,  qu’il  a  d’une  couleur  plus 
foncée  &  prefque  noire ,  mais  encore  par  un 
long  poil  qu’il  porte  fur  les^  épaules  &  fous 
le  cou.  Cette  efpèce  de  crinière  &  de  barbe, 
lui  donnant  quelque  rapport  ,  la  pre¬ 
mière  avec  le  cheval,  &  la  fécondé  avec 
le  bouc  :  les  Anciens  ont  donné  à  ce 
cerf  les  noms  compofés  d’ HippéUpke  &  de 
TragéLphe  ;  comme  ces  dénominations  ont 
©ccafionné  de  grandes  difcuflions  critiques , 
que  les  plus  favans  Naturalises  ne  font  pas 


(h)  Alttrum  Cervi  genus -,  îgnothis ,  priore  maj'us  ,  pin**- 
gu'ius }  turn.  pilo  denJiiLs  &  colore  nigrius ,  un  de,  Germa - 
nis  à  fcmiufli  Ugni  colore  Brandhirtz  nominatur  ;  hoc  in 
MiCeruz  fabihus  Boèmice.  vicinis  repexituu.  Eafcricius  apuê 
<Gefaer«.  H  if.  quad,  page  zç)l,. 


de  CAxîS' 


d’accord  à  cet  égard,  &  que  Gefner  (/}, 
Caïus  &  d’autres  ont  dit  que  l’hippélaphe 
etoit  l’élan ,  nous  coryons  devoir  donner 
ici  les  raifons  qui  nous  ont  fait  penfer  dif¬ 
féremment  ,  &  qui  nous  ont  portés  à  croire 


d’Ariftote  ,  eft  le  même 


que 


animal  que  le  tragélap’ne  de  Pline,  &  que 
ces  deux  noms  défignent  également  &  uni¬ 
quement  le  cerf  des  Ardennes. 

Ariftote  (Æ)  donne  à  fon  hippélaphc  une 


(i)  Gefner.  Hiji.  quai.  p.  491  &  492 
(k)  Quin  etiam  Hippelaphus  fatis  jubœ  fummis  conti - 
net  arniis ,  qui  àformâequi  &  cervi,  qucm  habet  compo - 
fitam  *  nomen  accepit ,  quafi  equicervus  dici  meruiffet. ... 
Tcnuijjîmo  jub<z  ordine  à  capite  ad  fummos  armos  crinej - 
tit.  rroprivm  equicervo  villtts  qui  ejus  gutturi  >  modo  bar* 
bce  >  dcpendet.  G erit  cornua  utrumque ,  excepta  fœminâ..,, 
&  pedes  habet  bifulcos.  Magnitudo  equicervi  non  dijjidet 
a  ccrvo.  Gignitur  apud  Arachotas  ubi  etiam  boves  fylvef- 
très  funt ,  qui  différant  ab  urbanis  ,  quantum  inter  fue s 
urbanos  ,  &  fylvejlres  interefi .  Sunt  colore  atro ,  corpore 
Tobufto ,  riclu  leviter  aduncco  :  cornua  gerunt  refupinaticra , 
Equicervo  cornua  funt  Capræ  proxima.  Ariftot.  Hift .  anim . 
Liv.  II,  cap.  1.  Nota.  Théodore  Gaza,  dont  nous  ci¬ 
tons  la  verfion  latine ,  a  fait  une  faute  en  traduifant 
ici  A opKaç ,  capra  au  lieu  de  caprea  ;  il  faut  doncfubftituer 
au  mot  capra  celui  de  caprea  ,  c’eft-à-dire ,  le  che~ 
yreuil  à  la  chèvre .  Nota .  2e.  Les  bœufs  fauvages  dont 
Ariftote  fait  ici  mention  me  paroiftent  être  les  buffles  ;  la 
courte  defeription  qu’il  en  donne  leur  convient  en  en« 
tier ,  le  climat  leur  convient  auffl  ,  leur  refflemblance 
avec  le  bœuf,  &  leur  couleur  noire  ont  fait  croire  à 
ce  Philofophe  qu’Ms  ne  différoient  pas  plus  des  bœufs 
domeftiques  que  les  fangliers  différent  des  cochons  : 
mais,  comme  nous  l’avons  dit,  le  buffle  &.  le  bœuf 
font  deux  efpèces  diftin&es.  Si  les  Anciens  n’ont  point 
donné  de  nom  particulier  au  buffle,  c’eft  parce  que  cet 
animal  étant  étranger  pour  eux  ,  ils  ne  le  connoiftoient 
qu’imparfaitement  3  &  qu’ils  le  regardoie&t  comme  us 
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efpèce  de  crinière  fur  !e  cou  &  fur  le  def- 
lus  des  épaules 3  une  efpèce  de  barbe  fous 
la 'gorge,  un  bois  au  mâle  affez  fembiabie 
à  celui  du  chevreuil ,  point  de  cornes  à  la 
femelle  ;  il  dit  que  l’hippélaphe  eft  de  la 
grandeur  du  cerf,  &  naît  chez  les  Aracho- 
tas  ( aux  Indes  ) ,  où  Ton  trouve  aufii  des 
bœufs  fauvages,  dont  le  corps  eft  robufte , 
la  peau  noire  ,  le  muffle  relevé,  les  cornes 
plus  courbées  en  arrière  que  celles  des 
bœufs  domeftiques.  Il  faut  avouer  que  ces 
cara&ères  de  l’hippélaphe  d’Ariftote  con¬ 
viennent  à-peu-près  également  à  l’élan  & 
au  cerf  des  Ardennes  :  ils  ont  tous  deux  de 
longs  poils  fur  le  cou  &  les  épaules,  & 
d’autres  longs  poils  fous  la  gorge,  qui  leur  font 
une  efpèce  de  barbe  au  gofier^  &  non  pas 
au  menton.  Mais  Phippélaphe  n’étant  que  de 
la  grandeur  du  cerf,  diffère  en  cela  de  l’é¬ 
lan.,  qui  eft  beaucoup  plus  grand;  &  ce 
qui  me  paroît  décider  la  queftion ,  c’eft  que 
l’élan  étant  un  animal  des  pays  froids,  n’a 
jamais  exifté  chez  les  Arachotas.  Ce  pays 
des  Arachotas  eft  une  des  provinces  qu’A- 
lexandre  parcourut  dans  fon  expédition  des 
Indes  ;  il  eft  fitué  au-delà  des  monts  Cau- 
café ,  entre  la  Perfe  &  l’Inde  :  ce  climat 
chaud  n’a  jamais  produit  des  élans,  puif- 
qu’ils  peuvent  à  peine  fubfifter  dans  les  con¬ 
trées  tempérées ,  &  qu’on  ne  les  trouve  que 


boeuf  fauvage ,  qui  é toit  de  ta  même  efoèce  que  îe 
bœuf  domeftique  ,  Ôi  n'en  dbféroit  que  par  de  légères 
variétés» 


de  l'Axis.  13  à 

dans  le  nord  de  l’un  &  de  l’autre  continent» 
Les  cerfs  aucontraire  n’affeêlent  pas  parti¬ 
culièrement  les  terres  du  nord  ;  on  les  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  climats  tempérés 
&  chauds  :  ainn  ,  nous  ne  pouvons  pas  dou¬ 
ter  que  cet  hippélaphe  d’Âriftote  *  qui  le 
trouve  chez  les  Arachotas  ,  &  dans  le 
même  pays  ou  fe  touve  le  buffle  ,  ne 
foit  le  cerf  des  Ardennes  ,  &  non  pas 
l’élan. 

Si  l’on  compare  maintenant  Pline  fur  le 
tragélaphe,  avec  Ariôote  fur  l’hippélaphe,  & 
tous  deux  avec  la  Nature  ^  on  verra  que  le  tra- 
gélaphe  eft  le  même  animal  que  l’hippélaphe , 
le  même  que  notre  cerf  des  Ardennes.  Pline 
(/)  dit  que  le  tragélaphe  eft  de  l’efpèce  du 
cerf,  &  qu’il  n’en  diffère  que  par  la  barbe , 
&  auhi  par  le  poil  qu’il  a  lur  les  épaules  : 
ces  caraâères  font  pofitifs  &  ne  peuvent 
s’appliquer  qu’au  cerf  des  Ardennes  ,  car 
Pline  parle  ailleurs  de  l’élan  fous  le  nom 
ÿakè.  Il  ajoute  que  le  tragelaphe  fe  trouve 
auprès  du  Phafe  ,  ce  qui  convient  encore 
au  cerf ,  &  non  pas  à  l’élan.  Nous  croyons 
donc  être  fondés  à  prononcer  que  le  tragé¬ 
laphe  de  Pline  &  l’hippélaphe  d’Ariftote  ,  dé- 
fignent  tous  deux  le  cerf  que  nous  appe¬ 
lons  cerf  des  Ardennes  \  Si  nous  croyons  auffi 


(/)  Eadem  efi  fpecle  (  cervi  videlicet  )  barba  tantum  :  & 
armer um  yillo  diftans  quem  tragelaphon  vccant ,  non 
alibi  quàm  juxta  Phafin  ammm  s  najeens,  Plin,  Hifl . 

Liv\  VIII  >  cap.  xxxtn. 
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que  Taxis  de  Pline  indique  l’animal  que  Ton 
appelle  vulgairement  cerf  du  Gange.  Quoi¬ 
que  les  noms  ne  faffent  rien  à  la  Natu* 
re ,  c’eft  cependant  rendre  fervice  à  ceux 
qui  Tétudient  ,  que  de  les  leur  interpré¬ 
ter* 


T?n\  ."Vt 
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du  Tapir  QU  C  Anta. 

LE  T  A  P  I  R  (a) 

o  u 

U  A  N  T  A. 

Voyei  planche  vil ,  figure  i  de  ce  volume, 

C^’tsT  ici  l’animal  le  plus  grand  de  l'Amé¬ 
rique.,  de  ce  nouveau  monde,  où,  comme 
nous  l’avons  dit,  la  Nature  vivante  lenable 


“  (a)  Tapir ,  nom  de  cet  animal  dans  Ton  pays  natal* 
au  Brefil.  Tapira ,  félon  M.  de  la  Condamine.  Voyage 
de  La  rivière  des  Amazones  ,  pag.  163.  Tapiier-été ,  fe« 
ion  Marcgrave  &  Pifon.  Eté ,  eft  un  nom  adje&if, 
qui  dans  la  langue  Brafilienne  lignifie  grand ,  ainfijTtf® 
piler- été ,  veut  dire  grand  Tapir .  Tapihire  ,  félon  The- 
-  vet  ;  Singularités  de  la  France  Antarctique ,  pag.  9 6, 
Tapirouffou  ,  fuivant  de  de  Lery  ;  Voyage  au  Brefil , 
pag.  151.  Ouffou  ,  eft  un  adjeftif  peut-être  augmentatif 
comme  Eté,  Cet  animal  qui  fe  trouve  non- feulement 
su  Brefil,  mais  dans  la  Guiane  Sc  au  Pérou,  s’appelle 
Maipouri  ,  dans  la  langue  Galibi  fur  les  côtes  de  la 
Guiane;  &  Vagra  au  Pérou,  félon  M.  de  la  Con¬ 
tamine.  Ibid.  Ma'ipcuri  ou  Manipcuris  à  Cayenne ,  fé¬ 
lon  Barrer e  ;  Hifioire  de  la  France  Équin,  pag.  160, 
Anta>  par  les  Portuguais  du  Brefil  &  du  Paraguai, 
Ent,  félon  Souchu  de  Rennefort  ,  pag.  203.  Danta  , 
parles  Efpagnols  &  les  Portuguais,  félon  M.  de  la 
Condamine,  pag.  163,  êt  félon  Chriftophe  d’Acuna  ; 
Relation  de  la  rivière  des  Ama\ones ,  traduite  par  Gom - 
bèiyille .  Paris,  1682,  tome  IJ4  pag,  157 ;  ÔC  aufti  félon 
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s'être  rapetiiTée,  ou  plutôt  n’avoir  pas  en 
le  temps  de  parvenir  à  fes  plus  hautes  di- 
menfions;  au  lieu  des  maiïes  coloffales  que 
produit  la  terre  antique  de  l’Afie ,  au  lieu 
de  l’Éléphant  *  du  Rhinocéros ,  de  PHippopo- 
tame ,  de  la  Giraffe  &  du  chameau ,  nous 
ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles  que 


Charlevoix,  Hiftoire  du  P draguai ,  tome  I,  pag.  32. 
Ante ,  félon  Herrera;  Defcription  des  Indes  cccidenta- 
les.  Amfterdam,  1622,  page  2$  ;  &  félon  Maffé  ,  Hif¬ 
toire  des  Indes ,  traduite  par  de  Pure ,  page  69.  Beori , 
à  la  nouvelle  Efpagne  ;  Hijloire  generale  des  voyages  , 
par  M.  P  Abbé  Prévôt ,  tome  Iï ,  page  636.  Dante  ou 
Danta  ,  félon  Jofeph  Acofta  ;  Hiftoire  naturelle  des  In¬ 
des  y  &c.  traduite  de  Robert  Régnault  y  page  204.  Nota, 
Quelques  voyageurs  l’ont  appellé  Mulet  ou  Mule  fau~ 
vage  ,  Afne  vache  y  Vache  fauvage.  *—  Les  Dantes ,  dit 
Acofta  ,  reffemblent  aux  petites  vaches  &  encore  mieux 
à  des  mulets,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  cornes  ;  Hif- 
toire  naturelle  des  Indes ,  page  zoo .  —  Tapmouffou  , 
âne-vache  du  Brefil .  ....  On  peut  dire  que  cet  ani¬ 
mal  eft  demi-vache  &  demi-âne  ,  quoiqu’il  diffère  en» 
fièrement  de  tous  les  deux,  tant  de  la  queue  qu’il  a 
fort  courte,  que  des  dents,  lefquelles  il  a  beaucoup 
plus  tranchantes  &  plus  aiguës.  Voyage  de  de  Lery  f 
page  757.  —  Le  Tapihire  me  femble  participer  autant 
de  l’âne  que  de  la  vache.  Thevet ,  page  96,  - —  Les 
ants  font  des  bêtes  quan  comme  des  mulets,  moindres 
toutefois.  Herrera  y  page  251. 

Tapiierete  srafilienfibus.  Lujitanisy  Anta.  Marcgr.  Hift « 
Braftl. 

Tapiierete .  Pifon.  Hift .  Nat.  BrafiL  pag.  101  fig. 

Ibid. 

Sus  aquaticus  multifulcus.  Tapiierete  Braftlienftbus 
Marcgravii  an  vitulus  Jonftoni.  Tapir.  Maypouri,  Barrères 
Hift .  nat.  de  la  France  Equin,  page  160. 

Tapirus.  Le  Tapir  ou  Manipcuris,  Brillon  ,  Regn,  anim. 

r.  nç* 
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des  fujets  modelés  en  petit  ;  des  Tapirs  ,  des 
Lamas  ,  des  Vigognes ,  des  Cabiais  ,  tous 
vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu’on  doit 
leur  comparer  dans  l’ancien  continent  :  & 
non-feulement  la  matière  eft  ici  prodigieufe- 
ment  épargnée  ,  mais  les  formes  mêmes  font 
imparfaites  &  paroiffent  avoir  été  négligées 
ou  manquées  ;  les  animaux  de  l’Amérique 
méridionale ,  qui  feuls  appartiennent  en 
propre  à  ce  nouveau  continent ,  font  prefque 
tous  fans  défenfes  ,  fans  cornes  &  fans  queue  ; 
leur  figure  eft  bizarre ,  leur  corps  &  leurs 
membres  mal  proportionnés  ,  mal  unis  en- 
femble  ;  &  quelques-uns  ,  tels  que  les  four- 
milliers  ,  les  pareffeux  ,  &c.  font  d’une 
nature  fi  miférable,  qu’ils  ont  à  peine  les 
facultés  de  fe  mouvoir  &  de  manger;  ils 
traînent  avec  douleur  une  vie  languiflante 
dans  la  folitude  du  défert,  &  ne  pourroient 
fubfifter  dans  une  terre  habitée  ,  où  l’homme 
&  les  animaux  puiflans  les  auroient  bientôt 
détruits. 

Le  tapir  eft  de  la  grandeur  d’une  petite 
vache  ou  d’un  zébu,  mais  fans  cornes  & 
fans  queue;  les  jambes  courtes  *  le  corps 
arqué  ,  comme  celui  du  cochon  ;  portant 
une  livrée  dans  fa  jeunefle ,  comme  le  cerf, 
&  enfuite  un  pélage  uniforme  d’un  brun- 
foncé;  la  tête  grofte  &  longue  avec  une 
efpèce  de  trompe ^  comme  le  rhinocéros  ; 
dix  dents  incifives  &  dix  molaires  à  cha¬ 
que  mâchoire ,  cara&ère  qui  le  fépare  entiè¬ 
rement  du  genre  des  beéufs  &  des  autres 
animaux  ruminans  ,  &c.  Aurefte  ,  comme- 
nous  n'avons  de  cet  animal  que  quelques 
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dépouilles ,  &  un  deffin  que  M.  de  la  Con- 
damine  a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ici  les 
defcriptions  qu’en  ont  faites  ,  d’après  nature, 
Marcgrave  (b)  &  Barrère  *  &  préfenter  en 


(i b)  Tapiierete  Brafilienfibus ,  Lufitanls  Anta.  Animal 
quadru pes  ,  magnitudint  juvenci  /emefiris  ;  figura  corporis 
quodammodo  ad  porcum  aceedens  ,  capite  étiam  tali ,  v&- 
rùm  crajjwri  9  oblongo  ,  fuperius  in  acumen  definente  ;  pro¬ 
mu/ eide  fuper  os  prominente  quarn  validijjïmo  nervo  con - 
trahere  &  extendere  potefi  ;  in  promu/ eide  autem  /unt  fif- 
Jura  oblonga  ;  in/erior  oris  pars  ejî  brevior  /uperiore .  Maxil • 
lez  ami  a  anterius  'fafiigiata  9  &  in  qualibet  dzeem  dentés 
inci/ores  fiipeme  &  in/ernb  ;  hinc  per  certum  fpatium  utra - 
que  maxilla  caret  dentibus  y/equuntur  dein  molares  gran¬ 
des  omnes  in  quolibet  laiere  quinqué  ,  ita  ut  kaberet  vi- 
genti  molares  &  viginti  inci/ores ,  Oculos  habet  parles 
porcinos  ,  aures  obretundas  ,  maj  u/cul as  quas  ver  fus  ante - 
riora  /urrigit.  Crura  vix  longiora  porcinis ,  &  crajjïu/cula  , 
in  amerioribus pedihus  quatuor  ungulas  ,  in  pofierioribus  très  ° 
media  inter  eas  maj  or  e/l  in  omnibus  pedibus ,  in  prioribus  pedi - 
bus  tribus  quarta  parvula  exterius  eft  adjuncia  :  Junt  au¬ 
tem  unguia  nigricantes  t  non  /olida  /ed  cava ,  &  quæ 
detrahi  poffunt.  Caret  çaudâ  &  ejus  loco  proceffum  habet 
nudum  pilis  ,  conicum ,  parvum  more  Cutian  (  Agouti  ), 
Mas  memhrum  génitale  longe  ex/erere  potefi  infiar  cercop  i- 
theci  :  incedit  dorfo  incurvato  ut  Capybara  (  Cabiai ).  Cu- 
tem  /olidam  habet  infiar  alcis  ,  pilos  brèves.  Color  pila- 
rum  in  junioribus  eft  umbra  lucida  »  maculis  variegatus 
albic antibus  ut  capreolus  ;  in  adultis  fu/cus  fiv'e  nigricans 
fine  maculis.  Animal  interdiu  dormit  in  opacis  fi.lv is  la- 
titans.  Noclu  aut  mane  egreditur  pahuli  causa.  Optime 
potefi  natare.  Ve/chur  gramine  ,  arundine  /aeckari/era  9 
krajficd  ,  &c.  Caro  ejus  comeditur ,  /ed  ingrati  /ap oris  c/l* 
Màrcgravü,  Hifl .  Bra/il.  page  229.  —  Tapir  ou  May - 
pourî ,  animal  amphibie,  qui  relie  plus  Couvent  dans 
Ce  b  u  que  fur  la  terre,  où  il  va  de  temps  en  temps 
brouter  l’herbe  la  plus  tendre  ;  il  a  le  poil  fort  court, 
mè lé  de  blanc  &  de  noir  en  paamere  de  bandes,  qui 

en 
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même  temps  ce  qu’en  ont  dit  les  Voyageurs 
&  les  Hifioriens. 

11  paroît  que  le  tapir  eft  un  animal  trille 
&  ténébreux  (c),  qui  ne  fort  que  de  nuit  * 
qui  ne  le  pîait  que  dans  les  eaux,  où  il  ha¬ 
bite  plus  fouvent  que  fur  la  terre;  il  vit 
dans  les  marais,,  &  ne  s’éloigne  guère  du 
bord  des  fleuves  ou  des  lacsj  dès  qu’il  eft 
menacé,  pourfuivi  ou  bleffé^  il  fe  jette  à 
à  l’eau  (d)9  s’y  plonge  &  y  demeure  allez 


s’étendent  en  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  îi 
fiffle  comme  un  Y\ard ;  il  fernble  tenir  un  peu  du  mu¬ 
let  ôc  du  cochon.  On  voit  des  manipouris,  comme 
prononcent  quelques-uns  ,  dans  la  riviere  d’Ouyapok. 
Cette  viande  eft  groftière  6c  d’un  goût  défagréable. 
Barr'ere  >  Fjfai  fur  l'hifioire  naturelle,  de  la  France  équinox, 
page  j  60. 

(c)  Tapiierete,  bejlia  iners  &  focors  apparet ,  câeoque 
lucifuga  ut  in  denfis  mediterrands  filvis  interdiu  dormiré 
âmet  ;  ita  ut  fi  detur  animal  aliquod ,  quod  noclu  tantum 
Tiunquàm  vzro  de  die  venetur ,  kœc  fane  efi  Brafilenfis  bejlia  ,■ 
èic.Hift.  nat.  Brafil.  p.  10 /. —  L’anta  broute  l'herbe  pen¬ 
dant  le  jour,  &  la  nuit  il  mange  une  efpèce  d’argile’ 
qu’il  trouve  dans  les  marais  ,  où  il  fe  retire  au  cou¬ 
cher  du  foleil.-  ....  La  chatte  de  l’anta  ne  fe  tait  que 
la  nuit,  ôc  elle  eft  fort  aifée;on  va  attendre  oes  ani¬ 
maux  dans  leurs  retraites ,  où  ils  fe  rendent  volontai¬ 
rement  en  troupes;  6c  quand  on  les  voit  venir,  on  va 
au-devant  d’eux  avec  des  torches  allumées  qui  les 
éblouiffent  de  telle  for^e  ,  qu’ils  fe  renverfent  les  uns  fur 
les  autres  ,  6tc.  Hifloire  du  Paraguai  ,  par  le  P.  Charte • 
voix  3  tome  /,  page  33 .  —  Les  Antes  fe  cachent  de 
jour  dans  les  tanières,  6c  fortent  feulement  de  nuit 
pour  prendre  leur  réfection.  Défcripùon  des  Indes  ecci ° 
dentales ,  par  H  errera  ,  page  25/. 

(d)  Le  manipouri  eft  une  efpèce  de  mulet  fauvag-eÿ 
on  tira  fur  un,  mais  on  ne  le  tua  pas  :  à  moins  que?  - 
la  bâtie  çu  la  flèche  r.e  perce  les  flancs  de  cet  animal  ^ 

M 


\ 
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de  temps  pour  faire  un  grand  trajet  avant  de 
reparcître  :  ces  habitudes ,  qu’il  a  commu¬ 
nes  avec  l’hippopotame  ,  ont  fait  croire  ^ 
quelques  Naturalises  qu’il  étoit  du  même 
genre  (e);  mais  il  en  diffère  autant  par  la 
nature  ,  qu'il  en  eft  éloigné  par  le  climat  ^ 
il  ne  faut  pour  en  être  affuré,que  comparer 
les  descriptions  que  nous  venons  de  citer 
avec  celle  que  nous  avons  donnée  de  Hip¬ 
popotame  :  quoique  habitant  des  eaux,  le 
tapir  ne  fe  nourrit  pas  de  poiffon,  &  quoi¬ 
qu’il  ait  la  gueule  armée  de  vingt  dents  in- 
cifives  &  tranchantes  (f)9  il  n  eil  pas  car- 
naffier,  il  vit  de  plantes  &  de  racines,  & 
ne  fe  fert  point  de  les  armes  contre  les 
autres  animaux  ;  il  eft  d’un  naturel  doux  r 
timide,  &  fuit  tout  combat  ,  tout  danger  r 
avec  des  jambes  courtes  &  le  corps  mauif, 
îl  ne  laiffe  pas  de  courir  affez  vite,  &  il  nage 
encore  mieux  qu’il  ne  court  :  il  marche  or¬ 
dinairement  de  compagnie  &  quelquefois  en 


il  s’échappe  prefque  toujours  *  furtost  s’il  peut  attra¬ 
per  Peau  ,  parce  qu’alors  il  fe  plonge  St  va  fortir  au 
tord  oppofe  du  lieu  où  il  a  reçu  la  blefture.  Lettres 
Édifiantes  ,  JLXÎ  V’e  recueil .  Lettre  du  P.  Fauche  ,  datée 
<F  Ouyapck ,  zoe  Avril  iyq8. 

(  e  )  Hippopotamus  amphibius  pedibus  quadrilobis  ;  h  dé¬ 
bitât  in  Niïo ».  .  .  -  Hippopotamus  terre firis  pedibus 
pofticis  trifiulcis ,  Tapiierete,  habitat  in  Brafiliâ .  Linn.  [y fi» 
nai.  edit.  X  *  page  74.. 

(f)  Quoique  le  tapiroulTou  ait  les  dents  tranchantes 
6t  aiguës  ,  cependant  il  n’a  d’autre  réùltance  que  la 
fuite,  il  nullement  dangereux;  les  Sauvages  le 

Tuent  a  coups  de  flèches,  ou  le  prennent  dansées  chiuvf- 
fes=»trapes.  Voyage  de  de  Lery ,  ju  ip* 
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grande  troupe;  fon  cuir  {g)  eft  d’un  tiffu 
très  ferme  &  fi  ferré  ,  que  fouvent  il  réfifte 
à  la  balle  ;  fa  chair  eft  fade  &  groflîère  (/z)  9 
cependant  les  Indiens  la  mangent  :  on  le 
trouve  communément  au  Brefil ,  au  Para- 
guai *  à  la  Guiane  *  aux  Amazones  (  i  )  ,  & 
dans  toute"  l’étendue  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale ,  depuis  l’extrémité  du  Chily*  jufqu’à 
la  nouvelle  Efpagne* 


(g)  Les  Sauvages  eftiment  merveilîeufement  le  ta- 
pirouflfou  à  caufe  de  fa  peau  ;  car  quand  ils  l’écor¬ 
chent,  ils  coupent  en  rond  tout  le  cuir  du  dos,  & 
après  qu’il  eft  bien  fec ,  ils  en  font  des  rondelles  auflî 

grandes  que  le  fond  ^’un  moyen  tonneau . ,  Et 

cette  peau  ainfi  féchée  eft  fi  dure,  que  je  ne  crois  pas 
qu’il  y  ait  flèche  qui  puifle  la  percer.  Idem.  -  - 
(A)  La  chair  du  rnanioouri  eft  groflîère  &  d’un  goût 
défagréable.  Lettres  Edifiantes  ,  XXIVe  recueil ,  p. 

(i)  On  trouve  dans  les  environs  de  la  riviere  des 
Amazones,  un  animal  appelle  Dantay  de  la  grandeur 
d’une  mule ,  6c  qui  lui  reffemble  fort  en  couleur  êc  en 
la  forme  du  corps.  Relation  de  la  riviere  des  Ama^o^ 
r.es ,  par  Chrijlophe  cfAcuna  ,  tome  II ,  p.  ïjj.  —  L’E¬ 
lan  ,  qui  fe  rencontre  dans  quelques  cantons  boifés  de 
la  Cordillère  de  Quito,  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de 
î’ Amazone,  ni  dans  ceux  de  la  Guiane.  Je  donne  ici 
le  nom  d 'Elan  à  l’animal  que  les  Efpagnols  6c  les  For- 
tuguais  connoiflfent  fous  le  nom  de  Danta.  Voyage  de 
la  riviere  des  Amazones ,  par  M .  de  la  Condaminer, 
page 
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LE  ZÈBRE  (a).' 


Voyt\_  planche  VU  %  fig.  x  de  ce  Volume: * 

X 

JLjE  Zèbre  efl  peut-être  de  tous  les  ani¬ 
maux  quadrupèdes  le  mieux  fait  &  le  plus 
élégamment  vêtu  ;  il  a  la  figure  &  les  grâ¬ 
ces  du  Cheval j  la  légèreté  du  Cerf,  &  la  robe, 
rayée  de  rubans  noirs  &  blancs  ,  difpolés- 
alternativement  avec  tant  de  régularité  & 
de  fymétrie,  qu’il  femble  que  la  Nature  ait 
employé  la  règle  &  le  compas  pour  la  pein¬ 
dre  :  ces  bandes  alternatives  de  noir  &  de 
blanc  font  d’autant  plus  fingulières  qu’elles-- 
font  étroites ,  parallèles  &  très  exaèiement 
féparées ,  comme  dans  une  étoffe  rayée  , 
que  d’ailleurs  elles  s’étendent  non -feulement 
fur  le  corps,  mais  fur  la  tête,  fur  les  cuif - 
fes  &  les  jambes*  &  jufque  fur  les  oreilles* 
&  îa  queue  ;  en  forte  que  de  loin  cet  animai 
jyaroit  comme  s’il  é.toit  environné  par-tout 


(a)  Zèbre,  Zébra,  Zevera ,  Ssb'ra  ,  nom  de  cet  ani¬ 
mal  à  Congo,  St  que  nous*  lui  avons  conferve*  Efvre 
à  Angola ,  félon  Pyrard„, 

Zebra\  Aldrov.  de  quad.  folid.  p,  416  5  fig»  p.  417» 
Zébra .  Ray  ,  fyn.  quai,  p*  64. 

Eqt  ius  auricuUs  brevibus  erectis ,  juba  brtvi ,  liaeis  tranj— 
«tzrfis  verjîco/or.  .  ,  Zcbra  ,  le  \cbre  ou  Yâng, 

SxifL  Regn*  anim. . 
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de  bandelettes  qu’on  auroit  pris  plaîfir  & 
employé  beaucoup  d'art  à  difpofer  réguliè¬ 
rement  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  £ 
elles  en  fuivent  les  contours  &  en  marquent 
fi  avantageusement  la  forme  ,  qu’elles  en 
deffinent  les  mufcles  en  s’élargiflant  plus  ou 
moins  fur  les  parties  plus  ou  moins  char¬ 
nues  &  plus  ou  moins  arrondies.  Dans  la 
femelle  ,  ces  bandes  font  alternativement  noi¬ 
res  &  blanches  ;  dans  le  mâle  ,  elles  font  noi¬ 
res  &  jaunes,  mais  toujours  d’une  nuance 
vive  &  brillante  fur  un  poil  court ,  fin  & 
fourni ,  dont  le  luftre  augmente  encore  la 
beauté  des  couleurs.  Le  zèbre  eft  en  géné¬ 
ral  plus  petit  que  le  cheval  &  plus  grand 
que  l’âne  *  &  quoiqu'on  l’ait  fouvent  com¬ 
paré  à  ces  deux  animaux ,  qu’on  l’ait  même 
appelle  cheval  fanvage  (£  )  &  âne  rayé  (c)  ,  il 
n’eft  la  copie  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ,  & 
ferort  plutôt  leur  modèle,  fi  dans  la  Nature 
tout  n’étoit  pas  également  original  &  fi  cha¬ 
que  efpèce  n’avoit  pas  un  droit  égal  a  la 
création. 

Le  zèbre  n’eft  donc  ni  un  cheval  ni  un 
âne,  il  eft  de  fon  efpèce  ;  car  nous  n’avons 
pas  appris  qu’il  fe  mêle  &  produite  avec 
l’un  ou  l’autre,  quoique  l’on  ait  fouvent 
effayé  de  les  approcher.  On  a  préfentè  des 

(b)  Equus  férus  genere  fuo.  Zébra*  Klein. ,  de  quad > 

pag.  5. 

(r)  In  for tunacum  animal  quod  tam  pulchris  cclonhus 
pr&ditum  ,  A  fi  n  i  nomen  in  Europâ  ferre  ccgatur .  Vide  Lu*' 
dolphi  commenta  ,  pag«,  i$o,  lbiqtie\ebrce  figurant,* 
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âneffes  en  chaleur  à  celui  qui  exiftoît  encore 
en  1761  à  la  Ménagerie  de  Verfailles ,  il  les 
a  dédaignées,  ou  plutôt  il  n’en  a  été  nulle¬ 
ment  ému ,  du  moins  le  figne  extérieur  de 
Témotion  n’a  point  paru  ;  cependant  ,  il 
jouoit  avec  elles  &  les  montoit,  mais  fans 
ére&ion  ni  hennilfement  ,  &  on  ne  peut 
guère  attribuer  cette  froideur  à  une  autre 
caufe  qu’à  la  difconvenance  de  nature  ;  car 
ce  zèbre ,  âgé  de  quatre  ans  ,  étoit  à  tout 
autre  exercice  fort  vif  &  très  léger. 

Le  zèbre  n’eft  pas  l’animal  que  les  An¬ 
ciens  nous  ont  indiaué  fous  le  nom  d ’Ona- 

± 

gre  :  il  exifte  dans  le  Levant,  dans  l’orient 
de  l’Afie  &  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l’Afrique  une  très  belle  race  d’ânes  *  qui 
comme  celles  des  plus  beaux  chevaux  ,  eft 
originaire  d’Arabie  (J);  cette  race  diffère 
de  la  race  commune  par  la  grandeur  du 
corps  3  la  légèreté  des  jambes  &  le  luftre  du 
poil;  ils  font  de  couleur  uniforme,  ordi¬ 
nairement  d’un  beaài  gris  de  fouris ,  avec 
une  croix  noire  fur  le  dos  &  fur  les  épau- 


(<011  y  a  deux  fortes  d’ânes  en  Perfe  ,  les  ânes 
du  pays  qui  font  lents  &  pefans ,  comme  les  ânes  de 
gios  pays ,  dont  ils  ne  fe  fervent  qu’à  porter  des  fardeaux , 
Ôc  une  race  d’ânes  d’Arabie,  qui  font  de  fort  jolies  bê¬ 
tes  êt  les  premiers  ânes  du  monde  ;  ils  ont  ie  poil 
poli  ,  la  tête  haute  ,  les  pieds  légers  ,  les  levant  avec 
a&ion  en  marchant  :  on  ne  s’en  fert  que  pour  montu¬ 
re.  ...  .  On  les  panfe  comme  les  chevaux,  r  .  .  Des 
efpèces  d’Écuyers  les  drelTent  à  aller  l’amble  ,  leur  al¬ 
lure  eil  extrêmement  douce  &  h  prompte  qu’il  faut 
galoper  pour  les  fuivre.  Voyage  de  Chardin  ,  tome  II  ; 
pagt  z~j%  —  Voyage  de  Tarcrnier  9  tome  Il  3  p.  zô. 
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les  ;  quelquefois  ils  font  d'un  gris  plus  clair 
avec  une  croix,  blonde  ( e ).  Ces  ânes  d’A¬ 
frique  &  d’Afie  (/) ,  quoique  plus  beaux 
que  ceux  d’Europe ,  fortent  également  des 
onagres  ou  dues  fauv âges ,  qu’on  trouve  encore 
en  alTez  grande  quantité  dans  la  Tartarie 


(e)  Je  vis  à  Baffora  un  âne  fauvage,  fa  forme  n’é- 
toit  point  différente  de  celle  des  communs  &  domefli- 
ques,  mais  il  étoit  d’une  couleur  plus  claire  ,  ÔC  de¬ 
puis  la  tête  jufqu’à  la  queue  il  avoit  une  raye  de  poils 
blonds.  ....  Et  tant  à  la  courfe  que  dans  les  autres  1 
avions  ,  il  paroiffoit  beaucoup  plus  difpos  que  les  ânes 
ordinaires.  Voyage  de  Pietro  délia  V aile  ,  tome  VIII > 
page  49. 

(f)  Les  Maures  qui  viennent  trafiquer  au  Cap-verd  , 
avoient  amené  leurs  bagages  &  leurs  denrées  fur  des 
ânes;  j’eus  de  la  peine  à  reconnoître  cet  animal ,  tant 
il  étoit  beau  ôc  bien  vêtu  en  comparaifon  de  ceux  d’Eu» 
rope  ,  qui  je  crois  feroient  de  même  ,  fi  le  travail  5c 
la  maniéré  dont  on  les  charge  ne  contribuoient  pas  beau¬ 
coup  à  les  défigurer  :  leur  poil  étoit  d’un  gris  de  fou- 
ris,  fort  beau  Ôc  bien  luftré ,  fur  lequel  la  bande  noire 
qui  s’étend  le  long  de  leur  dos,  ôc  croife  enfuite  fur 
leurs  épaules ,  fanoit  un  joli  effet  ;  ces  ânes  font  un 
peu  plus  grands  que  les  nôtres,  mais  ils  ont  suffi  quel¬ 
que  chofe  dans  la  tête  qui  les  diffingue  du  cheval  * 
furtout  du  cheval  barbe,  qui  eft  comme  naturel  au 
pays  ,  mais  toujours  plus  haut  de  taille.  Voyage  au 
Sénégal ,  par  M.  Adanfon  }  pag „■  n8.  —  Il  y  a  quantité 
d’ânes  (auvages  dnns  les  défertJ  de  Numidie  &  de  Ly- 
bie  ,  ôc  aux  pays  circonvoifins  ;  ils  vont  fi  vite  »  qu’il 
n’y  a  que  les  chevaux  barbes  qui  puiffent  les  atteindre 
à  la  courfe  ;  dès  qu’ils  voient  un  homme  ils  s’arrêtent 
après  avoir  jeté  un  cri  ôc  font  une  ruade,  ôc  lorfqu’il 
eft  proche  ils  commencent  à  courir.  On  les  prend  dans 
des  pièges  ôc  par  d’autres  inventions.  Ils  vont  par 
troupes  en  pâture  ôc  à  l’abreuvoir.  La  chair  en  efl  fort 
bonne,  mais  il  faut  la  laiffier  refroidir  deux  jours  lorf— 
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orientale  &  méridionale  (g),  Petfe  ?  'Ï2 
5yrie ,  les  isles  de  l’Archipel  &  toute  la 
Mauritanie  (  h  )  :  les  onagres  ne  diffèrent 
des  ânes  domeffiques  que  par  les  attri¬ 
buts  de  l’indépendance  &.  de  la  liberté;  ils 
font  plus  forts  &  plus  légers  ,  ils  ont 
plus  de  courage  &  de  vivacité  ;  mais  ils  font 
les  mêmes  pour  la  forme  du  corps  :  ils  ont 
feulement  le  poil  beaucoup  plus  long ,  & 
cette  différence  tient  encore  à  leur  état;  car 
nos  ânes  auroient  également  le  poil  long* 
fi  l’on  n’avoit  pas  foin  de  les  tondre  à  l’àge  de 
quatre  ou  cinq  mois;  les  ânons  ont  dans  les 
premiers  temps  le  poil  long*  à-peu-près 
comme  les  jeunes  ours  ;  le  cuir  des  ânes, 
fauvages  eft  auffi  plus  dur  que  celui  des 
ânes  domeffiques;  on  allure  qu’il  eft  chargé 
par-tout  de  petits  tubercules  ,  &  que  c’eft 
avec  cette  peau  des  onagres  qu’on  fait  dans 
le  Levant  le  cuir  ferme  &  grenu  ^  qu’on 


qu’elle  eft  cuite  s  parce  qu’autrement  elle  pue  Sc  fent' 
trop  îa  venaifon  ;  nous  avons  vu  quantité  de  ces  ani¬ 
maux  dans  la  Sardaigne  ,  mais  plus  petits,  Z’ Afrique  ae 
Marmot ,  tome  I ,  page  f  J. 

(g)  L’animal  que  les  Tartares  Monguis  appellent 
C\igithaî}  &  que  Mefterfchmid  a  debgné  par  la  phrafe 
muïus  fzeundus  D aurions ,  eft  le  même  que  Y onagre 

o u  âne  fauvage „ 

) 

(h)  On  trouve  beaucoup  d’ânes  fauvages  dans  les 
îfles  de  Peine  &  de  Levata  ou  Lebinthos.  ,  .  *  .  .  On 
en  voit  aufti  dans  Ville  de  Ciîbere  ,  appellée  aujour-' 
d’hui  Cerigc.  DefcriptUn  des  [(les  de  UArch'pd ,  par 
Dapcevy  pages  18}  &  ^j8a 
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appelle  chagrin  ,  &  qae  nous  employons  à 
différens  uiages  :  mais  ni  les  onagres  ,  ni  les 
beaux  ânes  d’Arabie  ne  peuvent  être  regar¬ 
dés  comme  la  touche  de  l’efpèce  du  zèbre 3 
quoiqu’ils  en  approchent  par  la  forme  du 
corps  &  par  la  légèreté;  jamais  on  n’a  vu  ni 
fur  les  uns  ni  fur  les  autres  la  variété  ré¬ 
gulière  des  couleurs  du  zèbre  :  cette  belle 
efpèce  eft  fingulière  &  unique  dans  fon  gen¬ 
re  ;  elle  eft  auffi  d’un  climat  différent  de 
celui  des  onagres ,  &  ne  fe  trouve  que  dans 
les  parties  les  plus  orientales  &  les  plus 
méridionales  de  l’Afrique,  depuis  l’Éthiopie 
jufqu’au  cap  de  Bonne  -  efpérance  (  i)  5  & 


(£)  Il  y  a  quantité  de  chevaux  fauvages  an  cap  de 
Bcnne-efpérance  ,  qui  font  les  plus  beaux  du  monde  j 
ils  font  rayés  de  raies  blanches  6t  noires  (  j'en  ai  ap¬ 
porté  la  peau  d’un  )  ;  on  ne  les  fauroit  qu’à  grande 
peine  dompter.  Relation  du  Chevalier  de  Chaumont .  Pa¬ 
ris  ,  ï6S65  page  12.  —  L’âne  fauvage  du  Cap,  eft  un 
des  plus  beaux  animaux  que  j’aye  jamais  vu;  il  a  la 
taille  d’un  cheval  de  monture  ordinaire;  fes  jambes 
font  déliées  &  bien  proportionnées  ,  &  fon  poil  eft 
doux  &  uni  depuis  fa  crinière  jufqu’à  fa  queue  ;  on 
voit  au  milieu  du  dos  une  raie  noire  ,  de  laquelle 
de  part  ôt  d’autre  ,  il  fort  un  grand  nombre 
d’autres  raies  de  diverfes  couleurs ,  qui  forment  tout 
autant  de  cercles  en  fe  rencontrant  fous  fon  ventre* 
Quelques-uns  de  ces  cercles  font  blancs,  d’autres  jau¬ 
nes  &.  d’autres  châtains,  &  ces  couleurs  fe  perdent  & 
fe  confondent  les  unes  dans  les  autres ,  de  maniéré 
qu’elles  forment  un  coup  d’œil  charmant.  Sa  tête  & 
les  oreilles  font  aufti  ornées  de  petites  raies  &  des 
mêmes  couleurs  ;  celles  qui  brillent  fur  la  crinière  Ôc 
fur  la  queue  font  pour  la  plupart  blanches,  châtaines 
ou  brunes;  il  y  en  a  moins  de  jaunes;  il  eft  ft  vite  y 
qu’il  n’eft  pas  un  cheval  au  monde  qui  puiffe  à  cet 
Quadrupèdes  9  Tarn.  V ,  N 
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de-là  jufqu’au  Congo  (k)  :  elle  n’exifle  ni 
en  Europe  ,  ni  en  Âfie ,  ni  en  Amérique  * 


égard  lui  être  comparé  ;  aufli  faut  il  beaucoup  de  peine 
pour  en  prendre  quelqu’un,  &  lorfqu’on  a  ce  bonheur 
on  le  vend  très  cher.  .....  J’ai  vu  fort  fouvent 
ce  ces  animaux  par  grottes  troupes.  Le  P.  Tellez  , 
Thévenot  &  d’autres  écrivains,  difent  qu’ils  en  ont  vu 
d’apprivoifés  ;  mais  je  n’ai  pas  ouï  dire  que  jamais  ou 
ait  pu  en  apprivoifer  au  Cap.  Placeurs  Européens  ont 
employé  toute  leur  habileté  6c  leur  patience  pour  en 
venir  à  bout,  ils  s’y  font  pris  de  toutes  les  manieras  ; 
ils  en  ont  éprouvé  de  jeunes  ôc  de  vieux,  leurs  foins 
ont  toujours  été  inutiles  ,  ÔCC.  Defcripdon  du  cap  de 
Bonne-ejpérance ;  par  Kolbe  ,  tome  111 ,  page 

(k)  On  trouve  à  Parrba,  au  royaume  de  Congo, 
un  animal  que  ces  peuples  appellent  \ebre^  qui  eft  tout 
femblable  à  un  mulet ,  excepté  qu’il  engendre.  Au  refte 
la  difpovition  de  fon  poil  eR  merveisleufe  ,  car  depuis 
l’épine  du  dos  jufqu’au  ventre ,  il  y  a  des  lignes  detrois 
couleurs,  favoir  ,  blanches,  noires  &  jaunes;  le  tout 
étant  difpofé  avec  une  jufte  proportion,  &  chaque 
bande  étant  de  la  largeur  de  trois  doigts.  Ces  animaux 
fe  multiplient  à  bon  efeient  en  ce  pays,  parce  qu’ils 
font  des  faons  toutes  les  années.  Ils  font  très  fauvages 
êc  vîtes  tout  ce  qui  fe  peut ,  cette  bête  étant  appri- 
voifée  pourroit  fervir  au  lieu  de  cheval,  &c.  Voyage  de 
Fr.  Drack.  Paris  1641  pages  106  <$»  jqj.  —  Il  y  a  fur 
la  route  de  Loanda  ,  au  royaume  de  Congo  ,  un  ani¬ 
mal  qui  eft  de  la  taille  &  de  la  force  d’un  mulet,  mais 
il  a  le  poil  varié  de  bandes  blanches  ,  noires  &  jau¬ 
nes  ,  qui  embrattent  le  corps  depuis  Fépine  jufque  fovs 
le  ventre  ,  ce  qui  eft  très  beau  à  voir  &  femble  arti¬ 
ficiel  ;  en  l’appelle  çebra.  Relation  d’un  voyage  de  Con¬ 
go  ,  fait  en  j6 66  &  1667  ,  par  les  PP.  Michel- Ange  de 
Galline  &  Denys  de  Charly ,  Capucins .  Lyon  1680 , 
page  &  fULV'  —  Il  y  a  une  efpèce  d’animal  à  Congo, 
qu’onncrnme  febra  ,  qui  rettemble  tout-à-fait  à  un  mu¬ 
let.  excepté  qu’il  engendre;  fon  poil  eft  fort  extraor» 
cïnaire>  depuis  l’épine  du  dos  jufqu’au-de  flous  du 
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ni i  même  dans  toutes  les  parties  feptentrio» 
nales  de  l’Afrique  ;  ceux  que  quelques  Voya¬ 
geurs  ^  /  )  difent  avoir  trouvés  au  Bre- 
fil,y  avoientété  tranfportés  d’Afrique;  ceux 
que  d’autres  racontent  avoir  vus  en  Perle  S» 


tre,  il  a  trois  raies  de  differentes  couleurs, 
Voyait  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  teins 
IV  9  page  ?zo. 

(  l)  Au  Erefil,  lorfque  j’y  arrivai ,  je  vis  deux  ani¬ 
maux  fort  rares  à  ils  étaient  de  la  forme,  hauteur  & 
proportion  d’une  petite  mule,  & -toutefois  ce  n’efl  pas 
une  efpèce  de  mule,  parce  que  c’eft  un  animal  à  pars 
qui  engendre  6c  porte  fon  femblabVe.  La  peau  étoit 
admirablement  belle  ,  polie  &  éclatante  ,  comme  du  ve¬ 
lours  ,  ôtle  poil  auffi  court;  8c  ce  qui  eft  plus  étran¬ 
ge  ,  c’eft  qu’elle  eft  compofée  de  petites  bandes  extrê¬ 
mement  blanches  &  extrêmement  noires ,  fi  propor¬ 
tionnellement  que  jusqu’aux  oreilles  ,  bout  de  la  queue 
êc  autres  extrémités,  il  n’y  avoit  rien  à  dire  de  cette 
f  gure  ,  fi  bien  compaffée,  qu’à  peine  l’art  des  hommes 
en  pourroit  faire  autant.  Au  demeurant ,  c’eft  une 
bête  fort  fiere  qui  ne  s’apprivoife  jamais  tout- à- fait  j 
on  les  appellent ,  du  nom  du  pays  d’où  elles  font,  EJvres  ; 
elles  nailfent  en  Angola  en  Afrique,  d’où  on  les  avoit 
amenées  au  BreGi,  pour  les  présenter  par  après  au  Roi 
d’Efpagne  ,  S:  les  ayant prifes  jeunes  6c  fort  petites,  on. 
les  avoit  un  peu  apprivoifées  ,  &  pourtant  il  n’y  avoit 
qu’un  homme  qui  les  foignât  6c  qui  osât  en  approcher  . 
même  peu  auparavant  que  j'y  arrivaiTe  .  une  qui  Ce  dé¬ 
tacha  par  aventure ,  tua  un  palfrenier.  .  .  .  Encore 
celui  qui  les  traite  m’a  montré  comme  elles  l’avoient 
mordu  en  plufieurs  endroits  ,  quoiqu’elles  foient  atta¬ 
chées  fort  court.  Certainement  c’elt  la  peau  d’animal 
la  plus  belle  qu’on  fauxoit  voir.  Voyage  de  Pyrard , 
tome  II  y  page  ^76. 

(m)  Les  Ambaifadeurs  d’Ethiopie  au  Mogoî  dévoient 
donner  en  préfent  une  efpèce  de  petite  mule,  dont 
j’ai  vu  la  peau  qui  étoit  une  chofe  très  rare,  il  n'y  a 
tigre  n  bien  marqué*  ni  étoffe  de  foie  à  raies  G  bien 
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&  en  Turquie  (  n  )  ,  y  avoiônî  été 


r 


&  enfin  ceux  que 


amenés 


nous  avons  vus  en  Europe  font  prefque 
tous  venus  du  cap  de  Bonne-efpérance  : 
cette  pointe  de  l’Afrique  eft  leur  vrai  climat , 
leur  pays  natal  *  où  ils  font  en  grande 
quantité,  &  où  les  Hollandois  ont  employé 
tous  leurs  foins  pour  les  dompter  &  pour 
les  rendre  domeftiques  fans  avoir  jufqu’ici 
pleinement  réuffi.  Celui  que  nous  avons  vu , 
&  qui  a  fervi  de  fujet  pour  notre  deferip- 
îion  étoit  très  fauvage  lorfqu’il  arriva  à  la 
Ménagerie  du  Roi  ,  &  il  ne  s’eft  jamais 
entièrement  apprivoifé  ;  cependant  on  eft 


rayée,  ni  avec  tant  de  variété,  d’ordre  &  de  propor¬ 
tions  qu’elle  l’étoit.  Hifloire  de  la  Révolution  du  Mo- 
gol ,  par  Fr,  Bernier,  Amft.  1710,  tome  I}  p.  181, 

(  n  )  Il  arriva  au  Caire  un  Ambaffadeur  d’Ethiopie, 
qui  avoit  plufieurs  préfens  pour  le  Grand  -  Seigneur, 
entr’autres  un  âne  qui  avoit  une  peau  fort  belle ,  pourvu 
qu’elle  fût  naturelle,  car  je  n’en  voudroîs  pas  répon¬ 
dre,  ne  l’ayant  point  examinée.  Cet  âne  avoit  la 
raie  du  dos  noire,  St  tout  le  refte  du  corps  étoit  bi¬ 
garré  de  raies  blanches  St  raies  tannées  alternativement, 
larges  chacune  d’un  doigt  ,  qui  lui  ceignoient  tout  le 
corps;  la  tête  étoit  extrêmement  longue  St  bigarrée 
comme  le  corps  ;  les  oreilles  noires,  jaunes  St  blan¬ 
ches*,  fes  jambes  bigarrées  de  même  que  le  corps, 
non  pas  en  long  des  jambes ,  mais  à  l’entour  jufqu’au 
bas  en  façon  de  jarretière,  le  tout  avec  tant  d’ordre 
&  de  mefure  qu'il  n’y  a  point  de  peau  de  tigre  ou  de 
léopard  fi  belle.  11  mourut  à  cet  Ambaffadeur  deux 
ânes  pareils,  par  les  chemins,  St  il  en  portoit  les 
peaux  pour  préfenter  au  Grand  -  Seigneur,  avec  ce- 
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parvenu  à  le  monter,  mais  il  falloir  des 
précautions  :  deux  hommes  tenoient  la  bride 
pendant  qu’un  troifième  étoit  defïus;  il  avoit 
la  bouche  très  dure ,  les  oreilles  fi  fenfibles 
qu’il  ruoit  dès  qu’on  vouloir  les  toucher.  Il 
étoit  rétif  comme  un  cheval  vicieux  ,  & 
têtu  comme  un  mulet;  mais  peut-être  le 
cheval  fauvage  &  l’onagre  font  auffi  peu 
traitables,  &  il  y  a  toute  apparence  que  fi 
l’on  accoutumoit  dès  le  premier  âge  le 
zèbre  à  l’obéiffance  &  à  la  domefticité  , 
il  deviendroit  auffi  doux  que  l’âne  &  le 
cheval  ,  &  pourroit  les  remplacer  tous 
deux. 
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L’HIPPOPOTAME  [a]. 


Voye^  planche  VIII,  fig,  I  &  i  de  ce  Volume* 


uoiQue  l’Hippopotame  ait  été  célébré 
de  toute  antiquité;  que  les  livres  faims  en 
faffent  mention  ,  fous  le  nom  de  Behemoth  ; 

. . . —a—— Il miwiwrwii» 

(a)  L’Hippopotame;  en  Hébreu  Behemoth ,  hoc  arà- 
mal  ejfe  ,  quod  nomine  Behemoth,  in  libro  Job  .  dtfcrihi • 
iur  à  Sam,  Bochart  in  Hiero\cico  fclide  demcnjbatur ■«. 
Ray  *  fynopf.  quad.  pag.  125*  ,  en  Grec  i 

M'Vpopotamus  t  en  Latin  ;  Hippcpotamo  ,  en  Italien  ; 
Fcnu  l’bar ,  en  Egypte  *  félon  Zerenghi  ,  ce  qui  fignine 
Cheval  de  mer, 

Hipvopotamus ..  Bélon,  aquadlihus *  Parifih,  1553* 

Le  Cheval  marin,  Hippcpotamo ,  Cheval  de  rivière, 
Bélon,  de  la  nature  des  Poilions.  Paris  ,  1^55  ,  page  'y 
&  fuiyantes.  « —  Hippopotame.  Qhfervations  de  Bélon  ^ 
feuillet  103  ,  rerfo ,  . 

Hippopotame  f  la  vera  deferiptione  dell  Hippcpotamo  ». 
jiutore  Federico  Zerengbi  da  Narni  ,  medico  Chirurgico 
in  Napoli,  pir  Conflamino  Vitale  ,  1603,  inq.Q,  fig.  p. 
97.  Nota,  Cette  defeription  de  l’hippopotame  fait  par¬ 
tie  d’un  abrégé  de  Chirurgie  ,  compofé  par  le  même 
Auteur,  &  elle  ne  commence  qu’a  la  page  55,  à  la¬ 
quelle  page  fe  trouve  le  titre  particulier  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer;  Ce  petit  ouvrage  fur  l’hippopotame  * 
qui  eft  original  &  très  bon  ,  eft  en  même  temps  fi 
rare  qu’aucun  Naturalise  n’en  a  fait  mention.  La  figure 
a  été  faite  d’après  l’hippopotame  femelle, 

Hippepotamus  antiquorum .  Fab.  Cokimna  , 

28,  lig/pag.  50, 
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que  îa  figure  en  foit  gravée  fur  les  Obélif- 
ques  d’Égypte  &  fur  les  Médailles  Romai¬ 
nes  ;  il  n’étoit  cependant  qu’imparfaitement 
connu  des  Anciens.  Ariftote  ne  fait 
pour  ainfi  dire,  que  l’indiquer,  &  dans  le 
peu  qu’il  en  dit ,  il  fe  trouve  plus  d’erreurs 
que  de  faits  vrais.  Pline  (c),  en  copiant  Arii- 
tote  ,  loin  de  corriger  fes  erreurs ,  fembie  les 


Hlppopotamus  Profp.  Alpin,  Ægypt.  Hifi .  nat.  lib,  IV» 
p,  746 ,  tab,  0,3. 

Hlppopotamus .  Aldrov.  de  quadrup.  dlgit,  vivip.  p.  i8î 
&  feq , 

(  b  }  Equo  fiuviatili  ,  quefn  gignit  Ægyptus  ,  juba  equi  * 
unguia  qualis  bubus ,  rofitvum  refimum  Talus  etiam  inejl 
Bifulcorum  modo  ;  dentes  exerti  fied  leylter  ;  couda  apri , 
vox  equi)  magnitudo  afini ,  tergoris  crajjitudo  tanta  ut 
ex  co  venabula  faciant ,  interiora  omnia  equi  &  afini  fi- 
milia-  Arilf.  Hifi.  anim.  lib.  II,  cap.  v  II.  Naturel 
etiam  equi  fiuviatilis  ita  confiât  ut  vivere  ni  fi  in  hu - 
more  non  pofiit.  Idem .  lib.  VL1I  ,  cap,  xxiv.  Nota. 
L’Hippopotame  n’a  pas  de  crinière  comme  le  cheval, 
il  a  îa  corne  des  pieds  divifée  en  quatre  8c  non  pas 
en  deux  ;  il  n’a  point  de  dents  Taillantes  hors  de  la 
gueule,  il  a  la  queue  très  differente  de  celle  du  Tan 
glier,  il  efl  au  moins  Tix  Tois  plus  gros  qu’un  âne;  il 
[eut  vivre  fur  terre  comme  tous  les  autres  quadrupè¬ 
des  :  car  celui  que  Bélon  a  décrit  ,  avoit  vécu  deux  ou 
trois  ans  Tans  entrer  dans  l’eau;  ainfi  ,  AriHote  n’a- 
voit  eu  que  de  mauvais  mémoires  au  Tujet  de  cet 
anima!. 

(c)  Pline  dit  d«  plus  qu’Aritlote  ,  que  l’hippopotame 
habite  les  eaux  de  îa  mer  aufli  bien  que  celle  des 
fleuves,  &  qu’il  eft  couvert  de  poil  comme  le  veau 
marin.  Nota.  Ce  dernier  fait  eft  avancé  Tans  aucun 
fondement  :  car  l'hippopotame  n’a  point  de  poil  fur  la 
peau,  8c  il  eft  certain  qu’il  ne  Te  trouve  point  en 
pleine  mer,  8c  que,  s’il  habite  fur  les  côtes,  ce  n’eft 
qu’a  l’embouchure  dss  fleuves* 
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confirmer  &  en  ajouter  de  nouvelles  ;  ce 
n’efl  que  vers  le  milieu  du  feiziàme  fiècle 
que  Pon  a  eu  quelques  indications  précifes 
au  fujet  de  cet  animal,  Belon  ,  étant  alors  à 
Conftantinopîe ,  en  vit  un  vivant,  duquel 
néanmoins  il  n’a  d’onné  qu’une  connoifîance 
imparfaite  :  car  les  deux  figures  qu’il  a  join¬ 
tes  à  fa  defcription  ne  repréfentent  pas  Phip- 
popotame  qu’il  a  vu,  mais  ne  font  que  des 
copies  prifes  du  revers  de  la  médaille  de 
l'Empereur  Adrien  ,  &  du  coloffe  du  Nil  à 
Home  :  ainfi ,  Ton  doit  encore  reculer  l’é¬ 
poque  de  nos  connoiffances  exaéles  fur  cet 
-animal,  jufqu’en  1603,  cIue  Federico  Zeren- 
ghi,  Chirurgien  de  Narni  en  Italie  ,  fit  im¬ 
primer  à  Naples  Phiftoire  de  deux  hippopo¬ 
tames  qu’il  avoit  pris  vivans  ,  &  tués  lui- 
même  en  Égypte ,  dans  une  grande  fofîe 
qu’il  avoit  fait  creufer  aux  environs  du  Nil  3 
près  de  Bamiète  ;  ce  petit  ouvrage  écrit 
en  Italien  ,  paroît  avoir  été  négligé  des  Na¬ 
turalises  comtenporains  ,  &  a  été  depuis 
absolument  ignoré;  cependant  c’eft  le  feu! 
qu’on  puiffe  regarder  comme  original  fur  ca 
fuiet.  La  defcription  que  PAuteur  donne  de 
l’hippopotame,  eftauffi  la  feule  qui  foit  bon¬ 
ne  ,  &  elle  nous  a  paru  fi  vraie  que  nous 
croyons  devoir  en  donner  ici  la  tradu&ion 
&  l’extrait. 

Dans  le  deffein  d’avoir  un  hippopotame 
{  dit  Zerenghi  )  j’apofiai  des  gens  fur  le  Nil , 
qui  en  ayant  vu  fortïr  deux  du  fleuve  , 
firent  une  grande  fofîe  dans  Pendroit  où 
ils  avoient  pafie,  &  recouvrirent  cette  foffe 
de  bois  léger,  de  terre  &  d  herbes,  Le  foir. 
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€n  revenant  au  fleuve  ,  ces  hippopotames 
y  tombèrent  tous  deux  :  mes  gens  vinrent 
m’avertir  de  cette  prife ,  j’accourus  avec 
mon  Janiffaire,  nous  tuâmes  ces  deux  ani¬ 
maux  en  leur  tirant  à  chacun  dans  la  tête 
trois  coups  d’arquebufe  d’un  calibre  plus 
gros  que  les  moufquets  ordinaires  :  ils  ex¬ 
pirèrent  prefque  fur  le  champ  &  firent  un 
cri  de  douleur  qui  reffembloit  un  peu  plus 
au  mugiffement  d’un  buffle  qu’au  hennifîe- 
ment  d’un  cheval.  Cette  expédition  fut  faite 
le  20  Juillet  1600;  le  jour  fuivant ,  je  les 
fis  tirer  de  la  fofie  &  écorcher  avec  foin  * 
I\m  étoit  mâle  &  l’autre  femelle ,  'fen  fis 
faUr  les  peaux  :  on  les  remplit  de  feuilles 
de  cannes  de  fucre  pour  les  tranfporter 
au  Caire ,  où  on  les  fala  une  fécondé  fois 
avec  plus  d’attention  &l  de  commodité  ;  il 
me  fallut  quatre  cents  livres  de  fel  pour 
chaque  peau.  A  mon  retour  d’Égypte ,  en 
1601 ,  j’apportai  ces  peaux  à  Venife  &  de 
là  à  Rome  ;  je  les  fis  voir  à  plufieurs  Mé¬ 
decins  intelligens.  Le  dofteur  Jérôme  Aqua- 
pendente  &  le  célèbre  Aldrovande  ,  furent 
les  feuls  qui  reconnurent  l’hippopotame  par 
ces  dépouilles  ;  &  comme  l’ouvrage  d’Al- 
drovande  s’imprimoit  alors ,  il  fit  de  mon 
confentement  defiiner  la  figure ,  qu’il  a  don¬ 
née  dans  fon  livre,  d’après  la  peau  de  la  fe¬ 
melle. 

»  L’hippopotame  a  la  peau  très  épaifîe,  très 
dure ,  &  elle  eft  impénétrable ,  à  moins  qu’on 
ne  la  laifie  long-temps  tremper  dans  l’eau; 
il  n'a  pas ,  comme  le  difent  les  Anciens  *  la 
gueule  d’une  grandeur  médiocre ,  elle  eft 
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au  contraire  énormément  grande  ;  il  n’a  pas 
comme  ils  le  difent  ,  les  pieds  divifès  en 
deux  ongles ,  mais  en  quatre  ;  il  n’eft  pas 
grand  comme  un  âne  ,  mais  beaucoup  plus 
grand  que  le  plus  grand  cheval  ou  le  plus 
gros  buffle;  il  n’a  pas  la  queue  comme  celle 
du  cochon,  mais  plutôt  comme  celle  de  la 
tortue  ,  finon  qu’elle  eft  incomparablement 
plus  greffe  ;  il  n’a  pas  le  mufeau  ou  le  nez 
relevé  en  haut ,  il  l’a  femblable  au  buffle  , 
mais  beaucoup  plus  grand  ;  il  n’a  pas  de 
crinière  comme  le  cheval,  mais  feulement 
quelques  poils  courts  &  très  rares  ;  il  ne 
hennit  pas  comme  le  cheval ,  mais  fa  voix 
eft  moyenne  entre  le  mugiffement  du  buffle 
&  le  henmffement  du  cheval  ;  il  n’a  pas 
les  dents  faillantes  hors  de  la  gueule  ,  car 
quand  la  bouche  eft  fermée  ,  les  dents  ,  quoi- 
qu’extrêmement  grandes  ,  font  toutes  cachées 

fous  les  lèvres .  Les  habitans  de  cette 

partie  de  l’Égypte  l’appellent  foras  lhar ,  ce 

qui  fignifie  le  cheval  de  mer .  Belon  s'eft 

beaucoup  trompé  dans  la  defeription  de 
cet  animal;  il  lui  donne  des  dents  de  che¬ 
val  ,  ce  qui  feroit  croire  qu’il  ne  Tauroit 
pas  vu  ,  comme  il  le  dit,  car  les  dents  de 
l'hippopotame  font  ttès  grandes  &  très  fm- 
gulières  . . . . ..  Pour  lever  tous  les  doutes 

Bc  fixer  toutes  les  incertitudes  ,  continue 
Zerenghi ,  je  donne  ici  la  figure  de  l’hip¬ 
popotame  femelle  ;  toutes  les  proportions 
ont  été  prifes  exactement  d’après  nature  , 
aufli-bien  que  les  mefures  du  corps  &  des 
membres. 

»  La  longueur  du  corps  de  cet  hippopo- 
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tame  ,  prife  depuis  l’extrémité  de  la  lèvre 
fupérieure  jufqu’a  l'origine  de  la  queue  ^  effc 
de  foixante-dix  fois  cette  mefure  l^ce  qui  fait 
à  très  peu  près,  onze  pieds  deux  pouces  de 
Paris.  ) 

i)  La  groiTeur  du  corps  en  circonférence 
eft  de  loixante-quatre  fois  cette  mefure 
(ce  qui  fait  environ  dix  pieds  mefure  de 
Paris  )♦ 

»  La  hauteur  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu’au  fommet  du  dos  efl  de  trente-deux  fois 
cette  mefure  (ce  qui  fait  quatre  pieds  cinq 
pouces  de  Paris.) 

La  circonférence  des  jambes  auprès  des 
épaules,  eft  de  vingt  fois  cette  mefure  (  ce 
qui  fait  deux  pieds  neuf  pouces,  mefure  de 

Paris. 

»  La  circonférence  des  jambes  prife  plus 
bas,  efl  de  quatorze  fois  cette  mefure  (ce 
qui  fait  un  pied  neuf  pouces  &  demi ,  mefure 
de  Paris. 

5>  La  hauteur  des  jambes  depuis  la  plante 
des  pieds  jufque  fous  la  poitrine  ,  eft 
de  quatorze  fois  cette  mefure  (  ce  qui 
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fait  un  pied  dix  pouces  &  demi  de  Pa- 
ris  )c 

i  ziTrzrzrzizmi  z=z  i 

»  La  longueur  des  pieds  depuis  l’extrémité 
des  ongles,  eft  à  peu  près  quatre  fois  cette 
mefure  (  ce  qui  fait  environ  quatre  pouces  & 
demi ,  mefure  de  Paris  ).  Nota.  J’ai  pris 
ici  la  mefure  moyenne  entre  les  deux  me* 
fures  que  donne  Zerenghi  pour  la  longueur 
des  pieds. 

jj  Les  ongles  font  aufli  longs  que  larges , 
&  ont  à  peu-près  deux  fois  cette  mefure 
(  deux  pouces  deux  lignes.) 

i  rrrrrr.— iizzzz:  t 

»  Il  y  a  un  ongle  pour  chaque  doigt,  & 
quatre  doigts  pour  chaque  pied. 

jj  La  peau  fur  le  dos  eft  épaifle  d’une 
fois  cette  mefure  (  à-peu-près  un  pou- 
ce  ). 

irrtT-  — r-r.~t 

jj  La  peau  fur  le  ventre  eft  épaifle  d’une 
fois  cette  mefure  ^environ  lept  lignes) 

s 

t; 

i  ; 

v  Cette  peau  eft  ft  dure  lorfqu’elle  eft 
deflechée,  qu’on  ne  peut  la  percer  en  en¬ 
tier  d’un  coup  d’arquebufe.  Les  gens  du 
pays  en  font  de  grands  boucliers  ,  ils  en 
coupent  aufli  des  lanières ,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  comme  nous  nous  fervons  du  nerf  de 
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bœuf.  Il  y  a  fur  la  furface  de  la  peau  quel¬ 
ques  poils  très  rares j  de  couleur  blonde, 
que  l’on  n’apperçoit  pas  au  premier  _coup- 
d’œil  ;  il  y  en  a  fur  le  cou  qui  font  un 
peu  plus  gros  que  les  autres  ,  ils  font  tous 
placés  un  à  un,  à  plus  ou  moins  de  diftance 
les  uns  des  autres  ;  mais  fur  les  lèvres ,  ils 
forment  une  efpèce  de  mouftache  ,  car  il  en 
fort  dix  ou  douze  du  même  point  en  plu- 
fieurs  endroits  ;  ces  poils  font  de  la  même 
couleur  que  les  autres ,  feulement  ils  font 
plus  durs ,  plus  gros  &  un  peu  plus  longs  , 
quoique  les  plus  grands  ne  le  foient  que 
d’une  fois  cette  mefure  (  cinq  lignes  & 
demie  \ 

3)  La  longueur  de  la  queue  eft  de  fix  fois 
-  cette  mefure  (  ce  qui  fait  onze  pouces 
quatre  lignes  ). 

1  ~  - -  - - ~  — — — — — —  | 

3)  La  circonférence  de  la  queue  prife  à 
l'origine,  efl  de  fix  fois  cette  mefure  (ce 
qui  fait  un  peu  plus  d’un  pied  ). 

3>  La  circonférence  de  la  queue  prife  à 
fon  extrémité ,  eft  de  deux  fois  cette  mefure 
(  deux  pouces  dix  lignes  ). 

33  Cette  queue  n’eft  pas  ronde  ,  mais  de¬ 
puis  le  milieu  jufqu’au  bout,  elle  eft  aplatie, 
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à-peu-près  comme  celle  d’une  anguille  ;  il 
y  a  fur  la  peau  de  la  queue  &  fur  celle 
des  cuiffes  quelques  petites  écailles  rondes, 
de  couleur  blanchâtre  ,  larges  comme  de 
groffes  lentilles  :  on  voit  auffi  de  ces 
petites  écailles  fur  la  poitrine ,  fur  le  cou  & 
fur  quelques  endroits  de  la  tête. 

î>  La  tête  depuis  l’extrémité  des  lèvres 
jufqu’au  commencement  du  cou,  eft  longue 
de  quatorze  fois  cette  mefure  (ce  qui  fait 
deux  pieds  quatre  pouces  ). 

v  La  circonférence  de  la  tête  eft  de  qua¬ 
rante  fois  cette  mefure  (ce  qui  fait  environ 
cinq  pieds  huit  pouces  ). 

f  ^zz=^zzrzzzzzz=z:: — z  - 1 

»  Les  oreilles  font  longues  de  deux 
fois  cette  mefure  (  deux  pouces  neuf  li- 
gnes  ). 

i  - - - 1 

> 

?»  Les  oreilles  font  larges  de  deux  fois 
cette  mefure  (deux  pouces  trois  lignes)* 

?>  Les  oreilles  font  un  peu  pointues  & 
garnies  en  dedans  de  poils  épais ,  courts 
ëc  fins  ,  de  la  même  couleur  que  les 
autres. 

h  Les  yeux  ont  d’un  angle  à  î’autne 
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deux  fois  cette  mefure  (  deux  pouces  trois 
lignes  ). 

i  :znzz:  rr— rmrrt:  i 

v  Les  yeux  ont  d'une  paupière  à  l’au¬ 
tre  une  fois  cette  mefure  (  treize  li¬ 
gnes  ). 

»  Les  narines  font  longues  de  deux 
fois  cette  mefure  (  deux  pouces  quatre 
lignes  ). 

i— z=z=rz:z=irzi 

»Les  narines  font  larges  d’une  fois  cette 
mefure  (  quinze  lignes). 

j  r-r—  zz==:  — —  i 

v  La  gueule  ouverte  a  de  largeur  dix  fois 
cette  mefure  (  ce  qui  fait  un  pied  fix  pou¬ 
ces  quatre  lignes). 

j  ^===zzz==-i=r=i=i=zzz=z=x=ii==== ; 

—  i 

»  Cette  gueule  eft  de  forme  carrée  &  elle 
eft  garnie  de  quarante-quatre  dents  de  fi¬ 
gures  différentes  (  d) . Toutes  ces 


( d )  Nota .  iQ.  Dans  trois  têtes  d’hippopotame ,  que  - 
nous  avons  au  Cabinet  du  Roi ,  il  n’y  a  que  trente-hx 
dents  ;  comme  ces  têtes  font  beaucoup  plus  petites  que 
celle  de  l’hippopotame  de  Zerenghi  9  on  peut  préfumer 
que  dans  ces  jeunes  hippopotames  toutes  les  dents  mo¬ 
laires  n’étoient  pas  encore  développées,  Ôc  que  les  adul¬ 
tes  en  ont  huit  de  plus.  Nota .  2^.  Nous  paifons  ici  les 
dim  en  fions  détaillées  de  toutes  ces  dents  que  Zerenghi 
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dents  font  d’une  fu  b  fiance  fi  dure  qu’elles 
font  feu  avec  le  fer  :  ce  font  fur- tout  les 
dents  canines  (ç, anne )  dont  l’émail  a  cette 
dureté;  la  fubftance  intérieure  de  toutes  ces 
dents  n’eft  pas  fi  dure- .  Lorfque  Hip¬ 

popotame  tient  la  bouche  fermée ,  il  ne  pa- 
roît  aucune  dent  au  dehors  :  elles  font 
toutes  couvertes  &  cachées  par  les  lèvres  * 
qui  font  extrêmement  grandes. 

»  A  Tégard  de  la  figure  de  l’animal,  on 
pourroit  dire  qu’elle  eft  moyenne  entre  celle 
du  buffle  &  celle  du  cochon,  parce  qu’elle 
participe  de  l’une  &  de  l’autre,  à  l’excep¬ 
tion  des  dents  incifives,  qui  ne  reffemblent 
à  celles  d’aucun  animal;  les  dents  molaires 
reffemblent  un  peu  en  gros  à  celles  du  buf¬ 
fle  ou  du  cheval ,  quoiqu’elles  foient  beau¬ 
coup  plus  grandes.  La  couleur  du  corps  eft 
obfcure  &  noirâtre . On  affure  que  l’hip¬ 

popotame  ne  produit  qu’un  petit  ;  qu’il  vit 
de  poiffon  *  de  crocodiles,  &  même  de  ca¬ 
davres  &  de  chair  ;  cependant ,  il  mange  du 
riz  ,  des  grains  ,  &c.  quoiqu’à  cpnfidérer 
ies  dents ,  il  paroiffe  que  la  Nature  ne  l’a 
pas  fait  pour  paître ,  mais  pour  dévorer 
les  autres  animaux  «.  Zerenghi  finit  fa  des¬ 
cription  en  affurant  que  toutes  ces  mefures 
ont  été  prifes  fur  l’hippopotame  femelle , 

donne  de  même  par  des  mefures  aôuelles  ,  parce  que 
Von  trouvera  les  figures  &  les  proportions  des  dents 
&  des  autres  os  de  la  tête  de  l’hippopotame  dans  la 
defcription  &  les  figures  qu’en  donne  M.  Daubenton 
au  tome  XXIV  de  l’édition  en  trente-un  volumes. 

% 

a 
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à  laquelle  le  mâle  reflemble  parfaitement  , 
à  l’exception  qu’il  eft  d’un  tiers  plus  grand 
dans  toutes  fes  dimenfions.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  la  figure  ,  donnée  par  Zerenghi , 
fût  aulfi  bonne  que  fa  defcription  ;  mais 
cet  animal  ne  fut  pas  deffiné  vivant  ;  il  dit 
lui-même  qu’il  fit  écorcher  fes  deux  hippo* 
potames  fur  le  lieu  où  il  venoit  de  les 
prendre ,  qu’il  ne  rapporta  que  les  peaux 
&  que  c’eft  d’après  celle  de  la  femelle 
qu’Aldrovande  a  donné  fa  figure  ;  il  paroît 
aufii,  que  c’eft  d’après  la  même  peau  de  la 
femelle  ,  confervée  dans  du  fel ,  que  Fabius 
Columna  a  fait  delîiner  la  figure  de  cet 
animal  ;  mais  la  defcription  de  Fabius  Co¬ 
lumna  ,  quoique  faite  avec  érudition  3  ne 
vaut  pas  celle  de  Zerenghi  ;  &  l’on  doit 
même  lui  reprocher  de  n’avoir  cité  que  le 
nom  &  point  du  tout  l’ouvrage  de  cet  Au¬ 
teur  *  imprimé  trois  ans  avant  le  fien  y  & 
de  s’être  écarté  de  fa  defcription  en  plu- 
fieurs  points  effentiels  ,  fans  en  donner  au¬ 
cune  raifon.  Par  exemple ,  Columna  dit  5 
que  de  fon  temps  *  en  1603  ^  Federico  Ze¬ 
renghi  a  apporté  d’Egypte  en  Italie  un  hip¬ 
popotame  entier  confervé  dans  du  fel  , 
tandis  que  Zerenghi  lui-même  dit  ,  qu’il 
n’en  a  rapporté  que  les  peaux;  enfuite  Co¬ 
lumna  donne  au  corps  de  fon  hippopotame 
treize  pieds  de  longueur  (  e  )  ,,  quatorze 
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(e)  Hippopotnmi  à  nobis  ccnfpccü  ac  aimenft  corpus 
s  capite  ad  eau  dam  pcdes  erat  tredecim  ,  corporis  lat\tud&- 
fivc  dirdmster  p:d&s  quatuor  cum  dimidio  ,  cjufdan  altitude-- 
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pieds  de  circonférence  ,  &  aux  jambes  trois 
pieds  îk  demi  de  longueur  ;  tandis  que  par 
les  mefures  de  Zerenghi,  le  corps  n’avoit 
que  onze  pieds  deux  pouces  de  longueur, 
dix  pieds  de  circonférence,  &  les  jambes 
im  pied  dix  pouces  &  demi,  &ic.  Nous  ne 
devons  donc  pas  tabler  fur  la  deferip- 
îion  de  Fabius  Columna  ,  mais  fur  celle 
de  Zerenghi;  &  l’on  ne  peut  exeufer  ce 
premier  Auteur  ,  ni  fuppofer  que  fa  deferip- 
tion  ait  été  faite  fur  un  autre  fujet  ;  car  il  eft 
évident  par  fon  propre  texte  ,  qu’il  l’a  faite 
fur  le  plus  petit  des  deux  hippopotames  de 
Zerenghi  ,  puifqu’il  avoue  lui-même  ,  que 
quelques  mois  après  Zerenghi  fit  voir  un  fé¬ 
cond  hippopotame  ,  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier.  Ce  qui  me  fait  infifter  fur 
ce  point,  c'eft  que  perfonne  n’a  rendu 
juftice  à  Zerenghi  ,  qui  cependant  eft  le 
feül  qui  mérite  ici  des  éloges  ;  qu’au  contraire 
tous  les  Naturalises ,  depuis  cent  foixante 


pédestres  çum  dimidio ,  ut  planum  potins  quam  carinofum 
yentrem  habeat  :  orbis  corporis  quantum  longiiudo  crut  : 
crura  e  terra  ad  ventrem  pedes  très  cum  dimidio ,  arrtbitvs 
crurum  pedes  très  :  pzs  latus  pedem  ;  unguia,  fingulœ  uncias 
très  . ;  caput  vero  latum  pedes  duo  cum  dimidio  ,  longum 
pedes  feptem  cum  dimidio  :  cris  rictus  pedem  unum  ,  &c. 
Nota .  Il  fe  peut  que  le  pied  dont  Columna  s’eft  fervi 
pour  mefure ,  fût  plus  court  que  celui  de  Paris  i  mais 
cela  ne  le  juftifie  pas  ;  car  dans  ce  cas,  le  corps  de  fon 
hippopotame  ayant  treize  pieds  de  largeur  ,  fa  circon¬ 
férence  n’auroit  dû  être  que  de  onze  pieds  fept  on 
huit  pouces,  5t  non  pas  de  treize  pieds  i  il  en  ell  de 
meme  des  autres  proportions,  elles  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  que  donne  Zerenghi, 
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ans,  ont  attribué  à  Fabius  Columna  ce  qu’ils 
auroient  dû  donner  à  Zerenghi  ;  &  qu’au 
lieu  de  rechercher  l'ouvrage  de  celui-ci 
ils  fe  font  contentés  de  copier  &  de  louer 
celui  de  Columna  ,  quoique  cet  Auteur  9 
très  eilimable  d’ailleurs  ,  ne  foit  fur  cet  ar* 
ticle ,  ni  original,  ni  exaft,  ni  même  fincère. 

La  defcription  &  les  figures  de  Hippo¬ 
potame  que  Profper  Alpin  a  publiées  plus 
de  cent  ans  après ,  font  encore  moins  bon¬ 
nes  que  celles  de  Columna ,  n’ayant  été  fai¬ 
tes  que  d’après  des  peaux  mal  confervées  ; 
&  M.  de  Jufîieu  (/),  qui  a  écrit  fur  l’hip¬ 
popotame  en  1724,  n’adonné  la  defcrip¬ 
tion  que  du  fquelette  de  la  tête  &  des 
pieds. 

En  comparant  ces  defcriptions  *  &  fur- 
tour  celle  de  Zerenghi ,  avec  les  indications 
.  que  nous  avons  tirées  des  Voyageurs  (  g  )  5 


(f)  Mémoires  ce  l’Académie  des  Sciences  >  année 
page  io<). 

(g)  ^  y  a  <^ns  Nil  des  hippopotames  ou  chevaux 
marins  9  &L  il  s’en  prit  un  à  Girge  l’an  1658,  qu’on 
amena  auffitôt  au  Caire  y  où  je  le  vis  la  même  année 
au  mois  de  février  :  mais  il  étoit  mort.  Cet  animal 
étoit  de  couleur  quaù  tannée  ,  il  avoit  le  derrière  ti¬ 
rant  à  celui  du  buffle,  toutes  fes  jambes  étoient  plus 
courtes  6c  greffes  ;  fa  grandeur  étoit  femblable  à  celle 
d’un  chameau  ;  fon  muffie  à  celui  d’un  bœuf,  il  avoit  le  - 
corps  deux  fois  gros  comme  un  bœuf,  la  tête  pareille- 

à  celle  d’un  cheval,  mais  plus  greffe;  les  yeux  petits, 
fon  encolure  étoit  fort  greffe,  l'oreille  petite  ,  les  na° 
féaux  fort  gros  &  ouverts,  les  pieds  très  gros  ,  effez. 
grands  6c  prefque  ronds,  5c  avec  quatre  doigts  a  cha¬ 
cun,,  comme  ceux  du  ciocodüle  ;  petite  queue  comme 

O  z 
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il  paroît  que  l’hippopotame  eft  un  animal 
dont  le  corps  eft  plus  long  &  auffi  gros 
que  celui  du  rhinocéros  ;  que  fes  jambes 
font  beaucoup  plus  courtes  (h),  qu’il  a  la 


un  éléphant,  &  peu  ou  point  de  poil  fur  la  peau  ,  non 
plus  que  l’éléphant;  il  avoit  en  la  mâchoire  d’en  bas 
quatre  dents  grottes  &  longues  d’un  demi-pied,  dont 
deux  étoient  crochues  &  grottes  comme  des  cornes 
de  bœuf.  Plufieurs  difoient  d’abord  que  c’étoit  un  buffle 
marin,  mais  je  reconnus  avec  quelques  autres,  que 
Cétoit  un  cheval  marin,  vu  la  defeription  de  ceux  qu  i 
en  ont  écrit  ;  iifut  amené  mort  au  Caire  parles  Janittaires , 
qui  le  tuerent  à  coups  de  moufquets  en  terre  où  il 
étoit  venu  pour  paître;  ils  lui  tirèrent  plufieurs  coups 
fans  le  faire  tomber  ;  car  à  peine  la  balle  perçoit- elle 
toute  la  peau  comme  j’ai  remarqué;  mais  ils  lui  en  ti¬ 
rèrent  un  qui  lui  donna  dans  la  mâchoire  ,  &  le  jeta 
bas.  11  y  avoit  long-temps  qu’on  n’avoit  vu  de  ces  ani¬ 
maux  su  Caire.  Relation  d’un  voyage  du  Levant ,  par 
M.  Thévcnot,  Paris  1664,  tome  I,  pag.  491  &  492. 

(  h )  Les  tdeds  de  rhippopotame  font  fi  bas  &  fi 
courts  qu’il  ne  paffent  point  quatre  doigts  hors  de  terre. 
Bélon  ,  des  Pouffons,  page  ij.  —  Crura  e  terra  ad  yen~ 
îrem  pedes  très  eum  dimidio .  Fabius  Columna ,  pag .  5/. 
Nota .  Les  témoignages  de  Bélon  &  de  Columna  fur 
la  longueur  des  jambes  de  l’hippopotame,  diffèrent 
trop  pour  qu’on  puiffe  adopter  l’une  ou  l’autre  de  ces 
mefures ,  St  l’on  doit  cbferver  que  l’hippopotame  que 
Bélon  a  vu  vivant,  étoit  fort  jeune  êt  fort  gras,  qu’il 
de  voit  par  conféquent  avoir  le  ventre  gros  &  pendant: 
qu’au  contraire  la  peau  de  celui  qu’a  décrit  Columna  , 
qui  eft  le  même  que  celui  de  Zerenghi  ,  avoit  été  def- 
féchée  dans  du  fel;  St  par  conféquent  Columna  ne 
pouvait  pas  affurer  ,  comme  il  l’a  fait  ,  que  le  ventre 
de  cet  animal  n’étoit  pas  rond  3  mais  plat.  Ainfi ,  la 
mefure  de  Bélon  eft  trop  courte  pour  un  hippopotame 
adulte,  St  celle  de  Columna  eft  trop  longue  pour  un 
hippopotame  vivant  ;  St  ce  que  l’on  doit  inférer  ce 
tous  deux  y  c’eft  qu’en  général  le  ventre  cle  cet  ani~ 
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tête  moins  longue  &  plus  grofle  à  propor¬ 
tion  du  corps  ;  qu’il  n’a  de  cornes ,  ni  fur 
le  nez  comme  le  rhinocéros,  ni  fur  la  tête 
comme  les  animaux  ruminans  ;  que  fort 
cri  de  douleur  tenant  autant  du  henniffement 
du  cheval,  que  du  mugiffement  du  buffle, 
il  fe  pourroit,  comme  le  difent  .les  Auteurs 
anciens  &  les  Voyageurs  modernes  (i), 
que  fa  voix  ordinaire  fut  fembiable  au  hen¬ 
niffement  du  cheval,  duquel  néanmoins  il 
diffère  à  tous  autres  égards;  &  fi  cela  eft. 
Ton  peut  préfumer  que  ce  feul  rapport  de 
la  reffemblance  de  la  voix  a  fuffî  pour  lui 
faire  donner  le  nom  d "hippopotame ,  qui  veut 
dire  cheval  de  rivière  ;  comme  le  hurlement 
du  Lynx  qui  reffembie  en  quelque  forte  à 
celui  du  loup ,  l’a  fait  appeler  loup-cervier 
(  k  ),  Les  dents  inciLves  de  l’hippopotame  5 


Tnaî  n’efà  guère  qu’à  nn  pied  &  demi  de  la  terne;  Si 
que  Tes  jambes  n’ont  pas  deux  pieds  de  longueur ,  comme 
îe  dit  Zerenghî, 

(/)  Voeem  equindm  edit  illius  pends  relatione.  Profp, 
Alpin.  Ægypt.  nift .  nat.  pag.  248.  —  Merolla  dit,  qu’il 
vit  dans  le  fleuve  Zaire  un  cheval  de  riviere  qui  her.~ 
niffoit  comme  un  cheval,  niftoire  générale  des  voyages  , 
par  M,  l'Abbé  Prevôi ,  tome  V ,  pag.  py.  —  cet  ani- 
mal  n’a  tiré  le  nom  qu’on  lui  donne  que  de  fon  hen» 
niiTement.  Voyage  de  Schouten  ,  Rec.  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV  y  pag.  440 >. 
—  L’hippopotame  hennit  d’une  maniéré  peu  différente 
de  celle  du  cheval  ,  mais  avec  une  fi  grande  force 
qu’on  l’entend  dlftinéfement  d’un  bon  quart  de  lieue. 
Voyage  au  Sénégal,  par  M’  A  dan  fon  ,  pag.  7 ?* 

(  k )  Voyez  dans  le  volume  ïïi  de  cetie  Kiftoire  Na¬ 
turelle  l'article  du  Lynx. 
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&  fur-tout  les  deux  canines  dans  la  mâ¬ 
choire  inférieure  font  très  longues  *  très 
fortes  &  d’une  fubflance  fi  dure  qu’elle  fait 
feu  contre  le  fer  (l )  ',  c’eft  vraiiemblable- 


(/)  Tutti  i  denti  fono  di  foflan\a  cofi  dura  ,  che  per - 
eoffovi  fopra  con  un  cortello  ,  b  occiàlino  s  butano  fa-’ 
ville  di  foc o  in  gran  quantita ,  ma  plu  le  ^ anne  che  gli 
altri  ;  ma  dentro  non  fono  di  tanto  duro  mater ia.  Zerenghi. 
page  72. .... .  D entes  habebat  in  injeriore  maxilld  fex  , 

quorum  bini  exteriores  e  regione  longi  femipedem ,  lad  ,  & 
trigoni  uncias  duas  crm  dimidio  ,  per  ambitum  femipedem  , 
aprorum  mod.o  parum  retrorfum  déclives ,  non  adunci ,  non 
exerti  9  fed  admodum  confpicui  aperto  ore,  Intermeiii  verb 
parum  à  gengivâ  exerti  trigona  acie  digitali  longitudine  9 
medium  locum  occupantes ,  veluti  jacentes  crafjî ,  orbicu- 
lati  ,  elephantini  femipedem  fuperant  longitudine  ,  atque 
aciem  in  extremis  partibusplanam  parum  detraciam.  Maxil~ 
lares  verb  utrinque  feptem  crajfos  latos  brèves  admodum , 
In  fupernâ  vero  mandibulâ  ,  quam  crocodili  more  mo- 
biiem  habet,  qua  mandit  &  terit,  anteriores  fex  infunt 
dentés ,  fex  imls  refpcndentes  acie  contrario  modo  adaptata.  9 
levijjzma  ac  fplendida  ,  eboris  politi  modo,  cl  nu fo  que  ore 
conjunguntur ,  optanturque  imis  ,  veluti  ex  illis  récif ,  ut  pin - 
num  piano  infideat  ;  verum  omnium  actes  pyramidales  ve¬ 
luti  oblique  récif  calami  modo  ,  fed  medii  fiperiores  non 
aciem  infriorum  ,  at  medium  illorum  in  quo  detraclio  conj » 
picitur  rotunditatis  ,  petunt  i  ac  non  incidere,  fed  potins 
illis  tercre  poffe  videtur.  Molares  totidem  quet  in  ferai ,  fed 
bini  priores  parvi  exigui  ,  atque  rot.indo  ambitu  ,  &  ab 
aliis  ai  fiant ,  ut  medium  palatum  inter  dentes  anteriores 
cccupare  videantur ;  inter  maxiUares  dentes  lingutz  locus 
femipcdalis  rcnianebat.  Dentium  vmb  color  eburneus  parum 
pallens  ,  fplendidus ,  âiaphanus  fere  in  acie  videbatur  > 
du  ri  tics  illorum  filicea  vel  magis  cuteUi  quidem  cofia  non 
parvd  confpicicntium  admiratione  ignis  excitabantur favillœ  , 
parum  vel  uihil  totpercuffionibus  figni  rémanente  :  eu apr op¬ 
ter  verifimile  foret  ne  ci  s  tempore  dentes  uretrdo  ignem  i.t 
cre  eremife*  F.. b.  Coiumna  ,  p.  qz. 
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ment  ce  oui  a  donné  lieu  à  la  fable  des 

k 

Anciens  *  qui  ont  débité  que  Phippopotame 
vomiffoit  le  feu  par  la  gueule  :  cette  ma¬ 
tière  des  dents  canines  de  l’hippopotame  efl 
fi  blanche  ,  fi  nette  &  fi  dure  qu’elle  eft 
de  beaucoup  préférable  à  l’ivoire  pour  faire 
des  dents  artificielles  &  poftiches  (m).  Les 
dents  incifives  de  Phippopotame ,  fur-tout 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  font  très 
longues  ,  cylindriques  &  cannelées  ;  les 
dents  canines  ,  qui  font  aulîi  très  longues  9 
font  courbées  ,  prifmatiques  &  coupantes  , 
comme  les  défenfes  du  fanglier.  Les  dents 
molaires  font  carrées  ou  barlongues  ?  allez 
femblabies  aux  dents  mâchelières  de  Phomrne  , 
&fi  groffes  qu’une  feule  pèle  plus  de  trois 
livres  ;  les  plus  grandes  incifives  &  canines 
ont  jufqu’à  douze  (;z)  &  même  feize  pou- 


(m)  C’eft  au  cap  Mefurade  en  Afrique,  qu’on  trouve 
les  belles  dents  de  cheval  marin,  les  plus  blanches  Sc 
les  plus  nettes  ;  les  dentiftes  les  préfèrent  pour  faire 
des  dents  poftiches,  parce  qu’elles  jauniftent  bien  moins 
que  l’ivoire ,  Ôt  qu’elles  font  beaucoup  plus  blanches 
éc  plus  dures.  Voyage  de  Defimarchais ,  tomme  II , 
pag.  148. 

(n)  Pofimenfes  ail  quoi  aliitm  ( hippopotamum )  longe 
mûjorem 9  idem  ,  Fédérions  Zerençhi ,  Rom<z  nobis  ofienâût 
cujus  dentes  aprini  pedali  longitudine  fuerunt ,  proportions 
crajjiores  ,  fie  &  reliqua  omnia  majora.  Nota.  Ce  paf- 
fage  qui  termine  la  defeription  de  Fabius  Columna  5 
preuve  qu’elle  a  été  faite  fur  la  peau  du  plus  petit 
des  deux  hippopotames  de  Zerenghi  ;  que  ce  plus  petit 
hippopotame  étoit  la  femelle  ,  &  que  le  plus  grand  que 
Coîumna  n’a  pas  décrit  étoit  le  mâle  :  ce  paffage  prouve 
aulîi  ,  qu’il  ne  faut  pas  compter  comme  l’ont  fait  tous 
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ces  de  longueur  (<>),&  pèfent  quelquefois 
douze  ( p ^  ou  treize  livres  chacune. 

Enfin ,  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
grandeur  de  l’hippopotame,  nous  emploie¬ 
rons  les  mefures  de  Zerenghi  en  les  aug¬ 
mentant  d’un  tiers,  parce  que  fes  mefures, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  n’ont  été  prifes 
qne  d’après  la  femelle  qui  étoit  d’un  tiers 
plus  petite  que  le  mâle  dans  toutes  fes  di- 
menfions.  Cet  hippopotame  mâle  avoit  par 
conféquent  feize  pieds  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur,  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’a 
l’origine  de  la  queue ,  quinze  pieds  de  circon¬ 
férence,  fix  pieds  &  demi  de  hauteur,  en¬ 
viron  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur 
de  jambes ,  la  tête  longue  de  trois  pieds  & 
demi  ^  &  .  grofîe  de  huit  pieds  &  demi 
en  circonférence  ;  la  gueule  de  deux  pieds 
quatre  pouces  d’ouverture  ,  &  les  grandes 
dents  longues  de  plus  d’un  pied. 

Avec  d’auffi  puiffantes  armes  &  une  force 
prodigieufe  de  corps  ,  Thippopotame  pour- 


îes  Naturalises  modernes  &  nouveaux }  fur  les  mefu¬ 
res  de  Coîumna.  Il  n’y  a  guere  dans  la  defcription  de 
Columna  que  les  mefures  des  dents  qui  foient  exactes , 
parce  que  ces  parties  ne  peuvent  ni  fe  raccourcir  ni 
s’alonger ,  au  lieu  qu’une  peau  deiïechée  dans  du  fel  fe 
corrompt  dans  toutes  fes  dimenlions. 

(o)  Je  pris  garde  que  ces  dents  étoient  courbes  en 
forme  d’arc  »  longues  d’environ  feize  pouces ,  &  qu’elles 
en  avoient  plus  de  fix  de  circonférence  à  l’endroit  le 
plus  gros.  Defcription  de  l’hippopotame  par  h  Capi¬ 
taine  Covent.  Voyage  de  D amp i erre  ,  tome  111 ,  pag.  360 
&  fuiv. 

{p  )  Pour  le  cheval  marin  ,  3e  n’en  ai  point  vu  9  mais 
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roit  fe  rendre  redoutable  à  tous  les  animaux  ; 
mais  il  eft  naturellement  doux  (q)  3  il  eft 
d'ailleurs  fi  pefant  &  fi  lent  à  la  courfe  5 
qu’il  ne  pourroit  attraper  aucun  des  quadru¬ 
pèdes;  il  nage  plus  vite  qu’il  ne_court,  il 
chaffe  le  poiffon  &  en  fait  la  proie  (r).  Il 
fe  plaît  dans  Peau  &  y  féjourne  auffi  volon¬ 
tiers  que  fur  la  terre;  cependant  il  n’a  pas«> 
comme  le  caftor  ou  la  loutre  ,  des  mem¬ 
branes  entre  les  doigts  des  pieds  ,  &  il  pa~ 
roît  qu’il  ne  nage  aifément  que  par  la  grande 
capacité  de  fon  ventre  ,  qui  fait  que  vo¬ 
lume  pour  volume,  il  eft  à-peu-près  d’un 


j’ai  acheté  de  ces  dents  qui  pefoient  bien  treize  livres. 
Defcripticn  des  animaux  &  des  plantes  ,  tirée  de  ta  Cof 
mo  graphie  de  Cofmas  le  folitaire  ,  page  iÿ  de  la.  relation 
de  Thévenot.  Paris  ,  1696. 

(  q  )  Oui  Hippopoîamum  animal  ter ribi le  &  crudele  ejje 
putarunt ,  fa  If  mihi  videntur.  Vidimus  enïm  nos  adeb  man- 
fuetwn  hoc  animal  5  ut  homines  minime  refurmidaret ,  feâ 
bénigne  fequcretur.  Ingenio  tam  raid  ejl ,  ut  nullo  ne°otio 
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cïcureUir ,  fiée  unquam  morfu  leader e  conatur . 

Hippcpotamum  e  ftabulo  folutum  exire  permittunt ,  nec 
me  tuant  ne  mordeai.  RcHor  ejus ,  cum  fpedtaïores  obleciare 
libet,  caput  aliquot  trafic  a  capitatœ  ,  dut  melcpepcnis 
partem  9  dut  fafcem  herbarum  dut  panem  e  manu  fublime 
protendit  ferez,  quod  ea  confpiçata  tanto  ricium  hiatu  di » 
ducit  3  ut  lecnis  etiam  hianlis  caput  facile  fuis  faucibus 
caperet.  Tune  recior  quod  manu  tenebat  in  voraginem  illam 
feu  faccum  quempiam  immittit,  Mandu-cat  ilia  &  dévorât • 
Beiionius  de  AcuatiHbus* 

(r)  L’hippopotame  marche  allez  lentement  fur  le 
bord  des  rivières,  mais  il  va  plus  vite  dans  Peau,  il 
y  vit  de  petits  poilTcns  &  de  tout  ce  qu’il  peut  at¬ 
traper.  Defc  iplion  de  V hippopotame  ,  par  le  Capitaine 
Covent .  Voyage  de  Dampierre ,  tome  111 ,  pag.  ^6ot 
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poids  égal  à  l’eau  ;  d’ailleurs ,  il  fe  tient 
long-temps  au  fond  de  Peau  (/'),  &  y  mar¬ 
che  comme  en  plein  air  ;  &  lorfqu’il 
en  fort  pour  paître ,  il  mange  des  can¬ 
nes  de  fucre  ,  des  joncs  ,  du  millet  * 
du  riz,  des  racines  ,  &c.  il  en  confomme 
&  détruit  une  grande  quantité,  &  il  fait 
beaucoup  de  dommage  dans  les  terres  cul¬ 
tivées;  mais  comme  il  eft  plus  timide,  fur 
terre  que  dans  l’eau ,  on  vient  aifément  à 
bout  de  l’écarter.  Il  a  les  jambes  fi  courtes 
qu’il  ne  pourroit  échapper  par  la  fuite  ,  s’il 
s’éloignoit  du  bord  des  eaux  ;  fa  reffource 
lorfqu’il  eft  en  danger  eft  de  fe  jeter  à  l’eau, 
de  s’y  plonger  &  de  faire  un  grand  trajet 
avant  de  reparoître  ;  il  fuit  ordinairement 
lorfqu’on  le  chaffe,  mais  fi  l’on  vient  à 
le  biefter ,  il  s’irrite,  &  fe  retournant  avec 
fureur,  fe  lance  contre  les  barques  ,  les 
faifit  avec  les  dents  3  en  enlève  fouvent 
des  pièces ,  &  quelquefois  les  fubmerge  {t). 

J’ai  vu,  dit  un  Voyageur  (u)9  l’hippo¬ 
potame  ouvrir  la  gueule ,  planter  une  dent 


(j)  L’hippopotame  defcend  jusqu'au  fond  àtroisbraf- 
fes  d’eau;  car  je  l’ai  obfervé  moi-même,  &  je  l’y  ai 
vu  demeurer  plus  d’une  demi-heure  avant  que  de  re¬ 
venir  au-deffus.  Idem ,  ibidem. 

(  t  )  Hippopotamus  cymbis  injîdiatur  qtuz  merc'ihus  onujî.z 
fecundo  Nigro  feruntur  ,  quas  dorfi  frequentibus  gyris  agi- 
tatas  demergit .  Leon.  Afric.  Defcrip .  tom  II  ,  page. 
758. 

(  u  )  Relation  du  Capitaine  Covent ,  de  Porbury  près 
Briilol  ,  Voyage  de  Dampicrre  ,  tome  III  ,  page 
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fur  le  bord  d'un  bateau  &  une  autre  au 
fécond  bordage  depuis  la  quille  5  c’eii-à  dire 
à  quatre  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre  9 
percer  la  planche  de  part  en  part*  faire 

couler  ainfi  le  bateau  à  fond .  J’en  ai 

vu  un  autre  le  long  du  rivage  de  la  mer*, 
fur  lequel  les  vagues  poufsèrent  une  cha¬ 
loupe  chargée  de  quatorze  muids  d’eau  qui 
demeura  fur  fon  dos  à  fec  ;  un  autre  coup 
de  n?er  vint  qui  l’en  retira  fans  qu’il  parût 
du  tout  avoir  fenti  le  moindre  mal.*.*.* 
Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  pêche  dans 
leur  canocs  &  qu'ils  rencontrent  un  hippopo¬ 
tame  ,  ils  lui  jettent  du  poiiTon  *  &  alors  il 

fiaffe  fon  chemin  fans  troubler  davantage 
eur  pèche;  il  fait  le  plus  de  mal  lorfquiî 
peut  s’appuyer  contre  terre  ;  mais  quand  il 
Hotte  fur  Peau  *  il  ne  peut  que  mordre  ; 
une  fois  que  notre  chaloupe  étoit  auprès  du 
rivage  ,  je  le  vis  fe  mettre  de-flous ,  la  lever 
avec  fon  dos  au-deffus  de  l’eau  &  la  ren- 
verfer  avec  fix  hommes  qui  étaient  dedans: 
mais  par  bonheur  *  il  ne  leur  fit  aucun 
mal —  Nous  n’ofions  pas  ,  dit  un  autre  Voya¬ 
geur  (  -x  )  ,  irriter  les  hippopotames  dans 
l’eau  *  depuis  une  avanture  qui  penfa  être 
funefîe  à  trois  hommes;  ils  étoient  allés 
avec  un  petit  canot  peut  en  tuer  un  dans 
une  rivière  où  il  y  avoir  huit  ou  dix  pieds 
d’eau  ;  après  l’avoir  découvert  au  fond  ou 
il  niarchoit  félon  fa  coutume  5  ils  le  bief- 


(  x)  Relation  du  Capitaine  Roger, 
pierre ,  tome  llï  -  p- 
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sèrent  avec  une  longue  lance  ,  ce  qui  le 
mit  en  une  telle  furie  ,  qu’il  remonta  d’a¬ 
bord  fur  l’eau ,  les  regarda  d’un  air  terrible  , 
ouvrit  la  gueule  ,  emporta  d’un  coup  de  dent 
une  grofle  pièce  du  rebord  du  canot ,  &  peu 
s’en  fallut  même  qu’il  ne  le  renversât:  mais 
il  replongea  prefqu’aufli-tôt  au  fond  de  l’eau  >?, 
Ces  deux  exemples  fuffifent  pour  donner 
une  idée  de  la  force  de  ces  animaux  ;  on 
trouvera  quantité  de  pareils  faits  dans  l’Hif- 
toire  générale  des  voyages,  où  M.  l’abbé 
Prévôt  a  prefenté  avec  avantage  &  avec 
cette  netteté  de  ftyle  qui  lui  eft  ordinaire, 
un  précis  (y)  de  tout  ce  que  les  Voyageurs 
ont  rapporté  de  Thippopotame. 

Au  refte ,  cet  animal  n’eft  en  grand  nom¬ 
bre  que  dans  quelques  endroits  ,  &  il  paroit 
même  que  l’efpèce  en  eft  confinée  à  des  cli¬ 
mats  particuliers ,  &  qu’elle  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  fleuves  de  l’Afrique.  La 
plupart  des  Naturalises  ont  écrit  que  l’hip¬ 
popotame  fe  trouvoit  auffi  aux  Indes  ;  ruais 
ils  n’ont  pour  garants  de  ce  fait  que  des  té¬ 
moignages  ,  qui  me  paroiffent  un  peu  équi¬ 
voques;  le  plus  pofitif  de  tous,  feroit  celui 
d’Alexandre  (ç)  dans  fa  lettre  à  Ariftote, 


(y)  H îftoire  générale  des  voyages,  tome  V ,  p .  qf 
&  3?o. 

(  7)  Humana*  carnes  hlppcpotamis  pergratas  ejfe ,  ex  eis 
collégimus ,  quoi  in  libro  Arifcotelis  de  miràbilibus  Indice 
habentur  ,  ubi  Alexander  Macedo  feribens  ad  Arijiotelem 
inquit .  Ducentos  milites  de  Macedonibus  ,  lexibus  armis , 
mijî  per  aninem  nataturos  ;  itaque  quartam  fluminis  partent 
nuiaverunti  cum  horrenda  res  vifu  nebis  ccnjpecia  cji , 
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fi  l’on  pouvoit  s’affurer  par  cette  même  let¬ 
tre  ,  que  les  animaux  dont  parle  Alexandre 
fufient  réellement  des  hippopotames  :  ce  qui 
me  donne  fur  cela  quelques  doutes  ,  c'eft 
qu’Ariftote  en  décrivant  l’hippopotame  dans 
fon  Hiftoire  des  animaux ,  auroit  dit  qu’il 
fe  trouvoit  aux  Indes  ,  aufli  »  bien  qu’en 
Égypte *  *  s’il  eût  penfé  que  ces  animaux  * 
dont  lui  parle  Alexandre  dans  fa  lettre  , 
euffentétéde  vrais  hippopotames.  Oneficrite 
(a)  &  quelques  autres  Auteurs  anciens  ,  ont 
écrit  que  l’hippopotame  fe  trouvoit  fur  le 
fleuve  Indus  .-mais  les  Voyageurs  modernes  > 
~  du  moins  ceux  qui  méritent  le  plus  de  con¬ 
fiance  ,  n’ont  pas  confirmé  ce  fait;  tous  s’ac¬ 
cordent  à  dire  (£  ) ,  que  cet  animal  fe  trouve 


hippcpctar ù  inter  profundos  aquarum  ruerunt  gurgites  ap~ 
tofque  milites  nobis  flentibus  abfumpferunt .  Iratus  ego  tune 
tx  eis  ,  qui  nos  infidias  dcducebant  ,  centum  &  quinqua - 
ginta  mitti  in  flumen  jujfi  ,  quos  rurfus  hippopotami  jufia 
dignos  pczna  confecerunt .  **  Aldrov.  dz  quadn  digit,  p.  188 
&  189. 

(a)  In  India  quoque  reperitur  hippopotamus ,  ut  Onefi- 
critus  efi  autor,  in  amne  Indo.  Hermolaüs  apud  Gefner 
de  pifcïbus ,  p.  417. 

(b)  Cofmographie  du  Levant ,  par  André  Thevet , 
page  139.  — . Leonis  A  fric,  Africœ  deferiptio.  Lugd.  Bat. 

*632,  tom.  Il ,  pag.  7^ S.  —  L’Afrique  de  Marmol ,  tome 
/>  page  jt  ;  &  tome  //,  page  1  44.  —  Relation  de  Thé- 
venot ,  tome  I  ,  page  491.  —Relation  de  l’Ethiopie  ,  par 
Poncel.  Lettres  édif.  lVe.  Recueil,  page  363.  —  Dèf« 
cription  de  l’Egypte,  par  Maillet,  tome  II,  page  iz6à 
— —  Defcription  du  cap  de  Bonne -efpérance ,  par  Kolbe  , 
tome  III,  page  30  —  Voyage  de  Flaccourt,  page  394, 

—  Hiftoire  de  l’Abiffinie  ,  par  Ludolff.  pages  43  &  44 » 

—  Voyage  au  Sénégal  ,  par  M.  Adanfon  ,  page 
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dans  le  Nil,  le  Sénégal  ou  Niger ^  la  Cam¬ 
bra  ,  le  Zaïre  &  les  autres  grands  fleuves  7 
&  même  dans  les  lacs  de  l’Afrique  ( c  } ,  fur- 
tout  dans  la  partie  méridionale  &  orientale; 
aucun  d’eux  n’alTure  poli  rivement  qu'il  le 
trouve  en  Àfie  :  3e  P.  Boym  (d)  eft  3e 
feul  qui  femble  l’indiquer;  mais  fon  récit 
me  paroie  furpe£t,  félon  moi^  prouve 
feulement  que  cet  animal  e£t  commun  au 
Mofambique  &  dans  toute  cette  partie 
orientale  de  l’Afrique.  Aujourd’hui  l’hippo¬ 
potame  que  les  Anciens  appelloient  le  cheval 
du  Nil ,  eft  fi  rare  dans  le  bas  Nil  que  les 
habitans  de  l’Égypte  n’en  ont  aucune  idée  , 
&  en  ignorent  k  nom  (e);  il  également 
inconnu  dans  toutes  les  parties  fepten- 
trionales  de  l’Afrique  *  depuis  la  Médi- 
térranée  jufqu’au  fleuve  Bambot,  qui  cou¬ 
le  au  pied  des  montagnes  de  l’Atlas  ;  le 

~  i.  .  .  ■  .  „„  »,  

(c)  Relation  de  l’Ethiopie,  par  Ch,  Jacq,  Ponce?; 

fuite  des  Lettres  édifiantes ,  ÎVe.  Recueil.  Paris,  IJ04  9 
P-  3t3  * 

(d)  Flora  finenjis  à  P,  Mlchaïle  Boyn ,  foc.  Jcfu  ;  o  5  o  5 
page  J,  La  Chine  illustrée ^  par  d’Alquié,  Ami  1670» 
page  2jS\ 

(e)  Quant  aux  animaux,  les  peuples  qui  habitent 
■maintenant  l’Egypte  ne  connoi fient  pas  feulement  l’hip-- 
potarae,  Voyage  de  Shaw ,  teme  II.  p,  i6y,  —  L’hip¬ 
popotame  prend  naiffance  en  Ethiopie.  *  .  *  .  defeend 

par  le  Nil  dans  la  haute  Egypte . .  défo!© 

les  campagnes  où  il  fe  jette  ,  mangeant  Iss  grains  ,  Sc 

furtout  les  blés  de  Turquie . îl  eft  très  rare  dans 

la  baffe  Egypte.  Defoription  de  V Egypte  ,  fur  Us  Mé¬ 
mo  ires  de  AL  de  Maillet ,  parM.  l’ Abbé  Mafcriei.  La  Haye. 
J740  ,  tome  ïl ,  p.  i  z 6 . 
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climat  que  l’hippopotame  habite  actuelle¬ 
ment,  ne  s’étend  donc  guère  que  du  Séné¬ 
gal  à  l’Éthiopie,  &  de-là  jufqu’au  cap  de 
Bonne-efpérance. 

Comme  la  plupart  des  Auteurs  ont  ap« 
pellé  l’hippopotame  cheval  marin  ou  bœuf  ma* 
rin ,  on  l’a  quelquefois  confondu  avec  la  va¬ 
che  marine  ,  qui  eft  un  animal  très  différent 
de  Phippopotame ,  &  qui  n’habite  que  les 
mers  du  Nord  ;  il  paroit  donc  certain  que 
les  hippopotames  que  l’Auteur  de  ladefcrip* 
tion  de  la  Mofcovie  dit  fe  trouver  fur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Petzora,  ne  font 
autre  chofe  que  des  vaches  marines  ;  &  Ton 
doit  reprocher  à  Aldrovande  (/)  d’avoir 
adopté  cette  opinion  fans  examen,  &  d’avoir 
dit  en  conféquence  que  Phippopotame  fe 
trouvoit  dans  les  mers  du  nord  ;  car  non» 
feulement,  il  n’habite  pas  les  mers  du  Nord, 


(f)  Scd  quod  magis  miradum  eft ,  in  mari  quoque  ver - 
fari  Jcripftt  Plinius  ,  qui  agens  de  animantibus  aauaticis  , 
communes  amni ,  terrez,  &  mari  crocodîlos  &  hippopota- 
mos  prœdicabat.  ldcirco  non  debemus  admîratione  capi  9 
quando  legitur  in  deferiptione  Mofcoviæ  ,  in  Oceano  adia- 
centi  regionibus  Petzoræ  ,  equos  marinos  crefcere  Pa* 
riter  Odoardus-Barbofa  ,  Pcrtuzhcnfis  9  in  Cefala  obfer - 
vavit  multos  equos  marinos  ,  à  mari  ad  prata  exire  ,  denuc =■» 
que  ad  mare  reverti.  Idem  repetit  Edoardus-Vuot  a  de 
hujufmodo  feris  in  mari  Indico  errantibus.  Propterea  habe - 
tur  in  primo  volumine  navigationum ,  multos  quandoque 
naucleros  in  terram  defeendere  ,  ut  hippopotamos  in  vi~ 
tinis  pratis  pafeentes  comprehendant  ;  fed  ipfi  ad  mare 
fugientes  eorum  cymbas  aggrediuntur ,  dentibus  illas  dift> 
rumpendo  <S*  fubmergendo  ,  &  timen  beftra  lanceis  oh 
cutis  duritiem  fauciari  minime  poterant .  Aidrov.  de  cuad* 
yivip.  pag,  181  &feq,  _ 

p  4 
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mais  il  paroît  même  qu’il  ne  fe  trouve  que 
larement  dans  les  mers  du  Midi.  Les  témoi¬ 
gnages  d’Odoard-Barbofa  &  d’Edward-Vuot  9 
rapportés  par  Aldrovande ,  &  qui  fernblem 
prouver  que  les  hippopotames  habitent  les 
mers  des  Indes  >  me  paroiffent  prefqu’auffi 
équivoques  que  celui  de  l’Auteut  de  la  de(- 
cription  de  la  Mofcovie;&  je  ferois  fort 
porté  à  croire  avec  M.  Adanfôn  (g),  que 
l’hippopotame  ne  fe  trouve,  au  moins  au¬ 
jourd’hui  ,  que  dans  les  grands  fleuves  de 
r Afrique*  Kolbe  (Æ),qui  dit  en  avoir  vu 


( g )  En  remontant  le  Niger,  nous  arrivâmes  dans 
■an  quartier  où  les  hippopotames  ou  chevaux  marins  font 
fort  communs  ;  cet  animal  ,  le  plus  grand  des  amphi¬ 
bies  >  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  douce  des  rivières 
d’Afrique  &  une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que 
l'on  n’en  a  encore  obfervé  que  dans  cette  partie  du 
monde,  à  laquelle  il  femble  particuliérement  attaché. 
On  lui  donne  communément  la  figure  d'un  bœuf  \  c'eft 
â  la  vérité  l’animal  auquel  il  reflemble  davantage  : 
mais  il  a  les  jambes  plus  courtes  8c  la  tête  d'une  grof- 
feur  déméfurée.  Quant  à  la  grandeur,  le  cheval  ma¬ 
rin  peut  prendre  le  pas  après  l'éléphant  ôt  le  rhino¬ 
céros  i  fes  mâchoires  font  armées  de  quatre  défenfes , 
avec  lefquelles  il  détache  les  racine»  des  arbres  qui  lui 
fervent  de  nourriture  ;  il  ne  peut  refier  long-temps  fous 
l'eau  fans  refpirer,  êc  c'eft  ce  qui  l’oblige  de  porter  de 
temps  en  temps  la  tête  au-deffus  de  fa  furface  comme 
fait  le  crocodille.  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adan- 
fon  Paris,  1757,  p.  75. 

(  h  )  Hippopotame  ou  cheval  marin  :  fî  nous  donnons 
à  cet  animal  l'épithète  de  marin ,  ce  n’eft  pas  que  ce 
foit  une  efpèce  de  poiffon  ,  ni  qu'il  vive  toujours  dans 
la  mer .  Il  vient  chercher  fa  nourriture  fur  le  fec,  & 
s’il  fe  retire  dans  la  terre  ou  dans  une  rivière ,  ce  n'eft 
que  pour  fe  mettre  en  sûreté  ;  fa  nourriture  ordi- 
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plufieurs  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  affure 
qu’ils  fe  plongent  également  dans  les  eaux  de 


naire  eft  l’herbe  ;  dès  que  la  faim  le  prefïe,  il  fort  de 
l’eau,  dans  laquelle  il  fe  couche  toujours  tout  étendu  ? 
lorfqu’il  lève  la  tête  hors  de  l’eau,  il  commence  parla 
tourner  de  tous  côtés  vers  les  bords  pour  voir  s’il 
n’y  a  point  de  danger  ,  &  dl  fent  un  homme  à  une 
diftance  confidérable  ;  s’il  apperçoit  quelque  chofe  ,  il 
fe  replonge  dans  l’eau  ôt  y  refera  trois  heures  fans 

bouger . Cet  animal  pèfe  pour  l’ordinaire 

deux  mille  cinq  cents  ou  trois  milie  livres.  ....  Le 
cheval  marin  ,  foit  pour  la  couleur,  foit  pour  la  tail¬ 
le,  reflemble  au  rhinocéros,  feulement  il  a  les  jambes 
un  peu  plus  courtes  ;  fa  tête,  comme  le  dit  Tellez 
{  lib,  /,  cap.  VIII) ,  reftemble  plus  à  celle  du  cheval 
ordinaire  qu’à  celle  de  tout  autre  animal,  &  c’eft  de-!a 
qu’il  a  pris  fon  nom  ;  il  a  la  bouche  beaucoup  plus  grande 
quelechevai,  ôt  à  cet  égard  ,  il  approche  plus  du  bœuf,- 
fe  s  narines  font  fort  groiTes  ,  elles  fe  remplirent  d’eau 
qu’il  fait  jaillir  lorfqu’il  fe  lève  du  fond  de  la  mer  ou 
de  la  riviere  qui  lui  a  fervi  de  Ht;  il  a  les  oreilles  St 
les  yeux  fort  petits;  fes  jambes  font  courtes,  épaifte* 
&  de  même  grofleur  depuis  le  haut  jufqu’au  bas  ;  il 
n’a  pas  la  corne  du  pied  fendu  comme  le  bœuf,  mais 
elle  eft  partagée  en  quatre  parties  ;  à  l’extrémité 
&  fur  chacune  de  fes  parties,  on  voit  des  ma* 
nieres  de  petites  cannelures,  qui  vont  en  forme  de 
vis  j  fa  queue  eft  courte  comme  celle  de  l’éléphant,  Ôc 
on  y  voit  tant  foit  peu  de  poil,  &  même  fort  court; 
c’eft  tout  ce  que  le  cheval  marin  en  a. 

Les  mamelles  de  la  femelle  de  cet  animal  pendent 
entre  les  jambes  de  derrière ,  comme  on  le  voit  dans 
les  vaches  ;  mais  elles  font  fort  petites  à  proportion 
de  la  grofleur  de  leur  corps  ,  auffibien  que  les  mame¬ 
lons.  J’ai  fouvent  vu  des  femelles  donner  à  téter  à 

leurs  petits,  qui étoient  déjà  de  la  taille  d’une  brebis . 

La  peau  du  cheval  marin  a  plus  d'un  pouce  d’épaiflèur, 
&  outre  cela  elle  eft  ft  dure  qu’il  eft  très  difficile  de 
le  tuer  ,  même  d’un  coup  de  balle.  Les  Européens  du 
Cap  vifent  toujours  à  la  tête  :  comme  la  peau  y  eft 
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la  mer  &.  dans  celles  des  fleuves  ;  quelques 
autres  Auteurs  rapportent  la  même  choie  : 
quoique  Kolbe  me  paroiffe  plus  exact  qu’il 
ne  l’eft  ordinairement  ,  dans  la  description 
qu’il  donne  de  cet  animal.  Ton  peut  dou¬ 
ter  qu’il  l’ait  vu  aufîi  Souvent  qu’il  le  dit , 
puifque  la  figure  qu’il  a  jointe  à  fa  descrip¬ 
tion  eft  plus  mauvaife  que  celles  de  Colum- 
na  ,  d’Âldrovande  &  de  Profper  Alpin,  qui, 
cependant  n’ont  été  faites  que  fur  des  peaux 
bourrées.  Il  eft  aifé  de  reconnaître  ,  qu’en 

f général  les  descriptions  &  les  figures  de 
'ouvrage  de  Kolbe,  n'ont  été  faites  ni  Su? 
le  lieu  ni  d’après  nature;  les  deferiptions 


■WJ*" 


tendre  &  qu’elle  y  touche  i'os,  on  peut  aifément  îa 
percer  ;  rarement  ils  donnent  à  cet  animal  le  coup  de 
mort  dans  un  autre  endroit. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  cheval  marin  ,  qui  foit  plus  re* 
marquable  que  (es  dents  de  la  mâchoire  d’en  bas, 
il  y  en  a  quatre  greffes ,  deux  de  chaque  côté,  dont 
l’une  eft  crochue  Si  l’autre  droite  :  elles  font  épaides 
comme  une  corne  de  bœuf,  longues  d’environ  un  pied 
êc  demi ,  ôc  pèfent  une  douzaine  de  livres  chacune  ; 
leur  blancheür  qui  eft  très  éclatante  ,  a  ceci  de  parti¬ 
culier  qu’elle  fe  conferve  fans  qu’il  y  arrive  jamais 
d’altération;  qualité  que  n’a  pas  l’ivoire,  qui  jaunit  en 
vieilli  (Tant  c  auiTi  font-elles  plus  eftimées  que  les  dents 
d’éléphant. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  manger  très  délicieux, 
foit  rôtie,  foit  bouillie,  &  elle  eft  fi  eftirnée  au  Cap, 
qu’elle  s’y  vend  douze  Si  quinze  fols  îa  livre  ;  c’eft  le 
préfent  le  plus  agréable  que  l’on  puitTe  taire  ;  la  graille 
fe  vend  autant  que  la  viande,  elle  eft  fort  douce  Si 
très  faine  ,  on  s’en  fert  au  Heu  de  beurre,  & c.  De 
cri-pilon  du  cap  de  Bonnc-tfpèrance  i  par  Kolbe  ,  tom>  III } 
chap .  JJi, 
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font  écrites  de  mémoire  5  &  les  figures  ont 
pour  la  plupart  été  copiées  ou  prifes  d’après 
celles  des  autres  Naturalises;  <k  en  parti» 
culier  la  figure  qu’il  donne  de  l’hippopo¬ 
tame  reffemble  beaucoup  au  cheropotame 
de  Profper  Alpin  (i). 

Kolbe ,  en  aflurant  donc  que  l’hippopo- 
tame  féjourne  dans  les  eaux  de  la  mer  5 
pourroit  bien  ne  l’avoir  dit  que  d’après  Pli¬ 
ne  ,  &  non  pas  d’après  fes  propres  ob  fer  va¬ 
lions  j  la  plupart  des  autres  Auteurs  rapportent 
que  cet  animal  fe  trouve  feulement  dans  les 
lecs  d’eau  douce  &  d  ns  les  fleuves ,  quel¬ 
quefois  à  leur  embouchure  j,  &  plus  fouvent 
à  de  très  grandes  diftances  de  la  mer  ;  il  y 
a  même  des  Voyageurs  qui  s’étonnent  , 
comme Merolla  (A:),qu,on  ait  appelle  l’hip- 
.  popotame  cheval  marin  9  parce  que,  dit-il , 
cet  animal  ne  peut  fouffrir  l’eau  falée.  Il  fe 
tient  ordinairement  dans  Peau  pendant  le 
jour  &  en  fort  la  nuit  pour  paître  ;  le  mâle 
&  la  femelle  fe  quittent  rarement.  Zeren- 
ghi  prit  le  mâle  &  la  femelle  le  meme  jour* 
S:  dans  la  même  fofie.  Les  Voyageurs 
Hollandois  difent  qu’elle  porte  trois  ou  qua¬ 
tre  petits ,  mais  ce  fait  me  paroît  très  fuf- 
peâ  &  démenti  par  les  témoignages  que  cite 


(£)  Nota .  Les  figures  de  ces  cheropotames  de  Prof¬ 
per  Alpin  slib.  IV ,  cap.  x  II*  tab.  22  ,  paroifient  avoir 
été  faites  d’après  des  peaux  bourrées  d’hippopotames^ 
auxquels  peut-être  on  avoir  arraché  les  dents, 

( k )  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V ?  p-~  9/ 3 
Noie  a. 
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Zerenghi;  d’ailleurs,  comme  Phippopotame 
eft  d’une  groffeur  énorme ,  il  eft  dans  le  cas 
de  1  éléphant  ,  du  rhinocéros  ,  de  la  ba¬ 
leine  &  de  tous  les  autres  grands  animaux  , 
qui  ne  produifent  qu’un  petit  ;  &  cette  ana¬ 
logie  me  paroît  plus  fïire  que  tous  les  té¬ 
moignages. 


9 


asaaamsâ!»: 


~Tc  m. .  V 


de  £  Élan  &  du  Renne.  181 

V  É  L  A  N  [a] 

£  T 

LE  R  E  N  N  E  (*). 

^ 9}'e{  planche  IX  i  fig,  i  &  z  de  ce  volume. 

(Quoique  l’Élan  &  le  Renne  foient  deux 
animaux  d’efpèces  differentes  ,  nous  avons 
cru  devoir  les  réunir,  parce  qu'il  n’eft  guère 


{a)  L’Elan  ;  en  langue  Celtique,  Elch ;  en  Latin  & 
en  Grec  moderne  Alce ,  A’Xxà  i  en  Allemand,  Helend 
ou  El  end 'y  en  Pologne,  Loffy  en  Suède,  (Ælg  ;  en 
Angîois  ,  Elk  ;  en  Mofcovie ,  Lo^û ,  en  Norvège, 
Ælg  y  à  la  Chine,  Ean-ia-han  >  en  Canada,  Orignal, 
Alce.  Gefner  ,  hift.  quad.  page  i  fig.  pag.  3. 

Elan.  Mémoires  pour  firvir  à  Vhiftoire  des  Animaux  y 
Partie  Ire ,  page  17)  ,  fg,  pl.  XXV . 

Cervus  palmaîus.  Alce  vera  &  légitima.  Magnum  ani*> 
mal  vulgo,  Klein  ,  de  quad,  pag.  24. 

Cervus  cornilus  ab  imo  ad  fummum  palmatis,  ,  ,  , 
Alces ,  l’Elan.  Brillon,  regn  anim,  pag -  93. 

Alces  Cervus  comibus  acaulibus  ,  palmatis  ÿ  caruncula 
gutturali,  Linn,  fyft,  nat.  edit.  X,  pag.  66, 

(b  )  Le  Renne  n’étoit  pas  connu  des  Grecs;  ilavoit, 
en  vieux  françois  le  nom  de  Rangier  ou  Ranglier ,  Td» 
randus  ,  en  Latin  ,*  en  Norwège  ,  Reben  ;  en  Lapponie, 
Boetfoi ,  félon  Frédéric  Koffberg.  Colleciicn  de  âiffé - 
uns  morceaux  y  &c.  par  M •  de  Kerali.o.  Paris,  1703  , 
Urne  1er  p.  240  ;  en  Allemand,  Rennthier  ;  en  Suède, 
Rhen ;  en  Anglais ,  R,aindeery  en  Canada,  Caribou ;  en 
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poiïible  de  faire  l’hiftoire  de  l’un,  fans  em¬ 
prunter  beaucoup  de  celle  de  l’autre  ;  la  plu¬ 
part  des  anciens  Auteurs  ^  &  même  des  Mo¬ 
dernes  ,  les  ayant  confondus  *  ou  défignés 
par  des  dénominations  équivoques  qu’on 
pourroit  appliquer  à  tous  deux.  Les  Grecs 
ne  connoiffoient  ni  l’élan  ,  ni  le  renne  ; 
Âriftote  (  c  )  n?en  fait  aucune  mention  : 


Latin  modrne ,  Rangifer.  —  In  partibus  magna  Lappo 

nia  beflia  eft  de  genere  cervorum . Rangifer  du- 

plici  ratione  dicla  ;  una  quod  in  capite  ferdt  alta  cornua 
yelut  quos  quercinarum  arborum  ramos  ;  alla  quod  infini- 
menta  cornibus  peclorique  ,  quibus  üizmalia  plauflra  trahit 
impofita  Rancha  &  Locha  ,  patrio  fermene  vocantur.  Olai 
magni  hifl .  de  gent.  fiept.  Antuerpia ,  ,  p.  tyj. 

Rangier  ou  RangUer .  Gafton  Pnæbus.  Venerie  de  Du - 
fouilloux ,  feuillet  97. 

Tarandus .  Gefner.  Icon.  quadrup .  page  57,  fig.  page 
58. 

Tarandus *  Aldrov.  de  quad,  RifuL  page  S59,  fig.  p, 
861. 

Cervus  palmatus0  Aldrovand.  de  quadrup .  BifuL  fig. 
page  857. 

Cervus  mirabilis.  Jonfton.  de  quad .  fig.  tab.  3 6 . 

Cervus  Rangifer.  Ray  ,  fyn.  quad.  page  88. 

Renne,  Biftoire  de  la  Lappcnie ,  par  Scheffer ,  f.g . 

|5.  ?0  2. 

Daim  de  Groenland.  Edwards,  nifi .  des  oifeaux  9  par¬ 
tie  R  fig-  P  >  5 1  • 

Cervus  Rangij-er.  Klein,  de  quadrup .  page  23.  fig, 
tab.  1. 

Cervus  cornuum  fummitatibus  omnibus  palmatis.  ,  ,  » 
Rangifer.  Le  renne.  Briffon.  regn .  animal,  pag.  92. 

Tarandus.  Cervus  cornibus  ramofis  teretibus.  .  .  .  fum- 
mitatïbus  palmatis.  Linn.  Syft.  nat.  edit  X  9  p.  67. 

Rheno.  Linn.  Amcznit.  Academ .  pag.  4. 

(c)  Nota.  L’Hippelaphe  d’Ariftote  n’eft  pas  l’élan, 
comme  l’ont  cru  nos  pl us  favans  Naturalises  j  nous 
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&  chez  les  Latins,  Jules  Céfar ,  efl  le  pre¬ 
mier  qui  ait  employé  le  nom  Alce  ;  Paufa- 
nias  (</),  qui  a  écrit  environ  cent  ans  après 
Jules  Céfar  ,  efl  auffi  le  premier  auteur 
Grec  ,  dans  lequel  on  trouve  ce  même  nom 
;  &  Pline  (e),  qui  étoit  à-peu-près 


avons  difeuté  dans  l’article  ce  Y  axis ,  ce  que  c’eft  que 
l’Hippelaphe  &  le  Tragelaphe. 

( d )  Argumente  funt  Æthiopici  tauri  &  alces  ferez  Cel « 
ticce  ,  ex  quibus  mares  cornua  in  fupercilüs  habent  9  feemina 
caret.  Paufan.  in  Eliàcis.  —  Aies  nominata  fera  fpecie 
inter  cervum  &  camelum  efl;  nafeitur  apud  Celias ;  ex- 
plorarj.  invefiigariaue  ab  hominibus  animalium  fola  non  po- 
tejl ,  fed  obiter  aliquando  dum  alias  venantur  feras ,  h#e 
etiam  incidit.  Sagaciffimam  effe  aiunt  &.  heminis  odore 
per  longinquum  intervallum  percepto  ,  in  foyeas  &  pro- 
fùndijjimos  fpecus  fefe  abdere.  Venatores  montem  vel 
campum  ad  mille  Jladia  circundant ,  &  contracto  fubinde 
ambitu  ,  nifi  intra  ilium  fera  délité feat ,  non  alia  ratione 
eam  capere  poffunt ,  Idem.  In  Beoticis. 

(e)  Septentrio  fert  &  equorum  greges  ferorum ,  ficut  afi- 
norum  A  fia  &  Africa  ;  prœterea  alcem  ,  ni  proceritas  au - 
rium  &  cervicis  di(linguat y  jumento  fimilem  ;  Item  notant 
in  Scandinavia  infulâ  nec  unquam  vifam  in  hoc  orbe , 
multis  tamen  narratam ,  Machîin  ,  haud  diffimilem  UH 
fed  nullo  fuffraginum  fiexu  ;  ideoque  non  cubantem  9 
fed  acclivem  arbori  in  fomno  ,  eâque  incifâ  ad  infidias  3 
capis  velocitatis  memoratx .  Labrum  ei  fupemis  pra grande  • 
eb  id  rétro graditur  in  pafeendo  ,  ne  in  priora  tendens  ,  in~ 
volvatur .  Plin.  Hifi.  nat.  lib.  VIII,  cap.  xv,  — —  Mutât 

colores  &  Schytarum  tarandus . Tarando  magnitudes 

quœ  bovi  ,  caput  majus  cervino  ,  nec  alfimile  ;  cornua  ra -  - 

mo fa  ;  unguia  bifidœ  ;  villus  magnitudine  ur forum  fed  cum 
libuitfui  coloris  effe  afini  fimilis  efl  :  tergoris  tanta  duritia 

ut  thoraces  ex  eo  f sciant.  .....  Metuens  latets  ideoque  raro 
capitur .  Piin.  hifi.  nat.  lib.  VIII,  cap.  XXXIV.  —Nota* 
J’ai  cru  devoir  citer  enfemble  ces  deux  pafTages  de 
Pline ,  dans  lefquels  fous  les  noms  à'alcc  9  de  mâchais 
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contemporain  de  Paufanias ,  a  indiqué  aflez 
obfcurément  l’élan  &  le  renne  fous  les  noms 
alce  ,  machlis  &  tarandus .  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  le  nom  alce  foit  proprement  grec 
ou  latin  ;  &  il  paroît  avoir  été  tiré  de  la 
langue  Celtique ,  dans  laquelle  l’élan  fe 
nommoit  elch  ou  elk;  Le  nom  latin  du  renne 
eft  encore  plus  incertain  que  celui  de  l’élan; 
plufieurs  Naturalises  ont  penfé  que  c’étoit 
le  machlis  de  Pline  parce  que  cet  auteur 
en  parlant  des  animaux  du  Nord,  cite  en 
même  temps  U alce  &  le  machlis ,  &  qu’il 
dit  de  ce  dernier,  qu'il  eft  particulier  à  la 
Scandinavie  ,  &  qu’on  ne  l’a  jamais  vu  à 
Rome,  ni  même  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  romain;  cependant  on  trouve  en- 


êc  de  tarandus ,  il  paroît  indiquer  trois  animaux  difté- 
rens  ;  mais  l’on  verra  par  les  railons  que  je  vais  en 
donner,  que  les  noms  machlis  Ôt  alce  3  doivent  tous 
deux  s’appliquer  au  mêmeanimal,c’eft-à-dire  àl’élan ,  ôt 
que  quoique  la  plupart  des  Naturalises,  ayent  cru  que 
le  tarandus  de  Pline  étoit  l’élan  ,  il  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  que  c’eft  le  renne  qu’il  a  voulu  défigner 
par  ce  nom;  j’avoue  cependant  que  ces  indications  de 
Pline  ,  font  fi  peu  précifes,  ôt  même  fi  faufies  à  de 
certains  égards ,  qu’il  eft  aiïez  difficile  de  fe  détermi¬ 
ner  ôt  de  prononcer  nettement  fur  cette  queftion.  Les 
commentateurs  de  Pline  ,  quoique  très  favans  Ôt  très 
érudits ,  étoient  très  peu  verfés  dans  î’h’ftoire  naturelle , 
ôt  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  trouve  dans  cet  Au¬ 
teur  tant  de  paftages  obfcurs  Ôt  mal  interprétés.  I!  en 
eft  de  même  des  traducteurs  ôt  des  commentateurs  d’A- 
riftote  ;  nous  tâcherons  à  mefure  que  l’occafion  s'en 
préfentera  de  rétablir  le  vrai  fens  de  plufieurs  mots 
altérés  St  de  pallages  corrompus  dans  ces  deux  Au¬ 
teurs, 


core 
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ccre  dans  les  commentaires  de  Céfar  {f)  un 


(f)  Efi  bos  in  Hcrciniâ  filvâ  cervi  figurâ  cujus  à  media 
fronte  inter  dures  unum  cornu  exifiit  excelfius  ,  magifque  dire  a 
tum  his  quoi  nobis  nota  funt  cornibus  :  ab  ejus  fiummo  fi* 
eut  palmac  ramiqne  late  diffunduntur .  Eadem  efi  fezmincè 
marifque  ratura  ;  eadem  forma  ,  magnitudoque  cornuum , 
Jul.  Cæfar.  de  bello  Gallico ,  lib.  VI,  Nota.  Ce  paiTage 
efî  allez  précis  :  le  renne  a  en  effet  des  sndouiiiers  en 
avant,  &  qui  paroilfent  former  un  bois  intermédiaire  i 
fon  bois  eft  divifé  en  plufieurs  branches  ,  terminées 
par  de  larges  empaumures,  ôc  la  femelle  porte  un  bois 
comme  le  mâle  :  au  lieu  que  les  femelles  de  l’élan  * 
du  cerf,  du  daim  &  du  chevreuil ,  ne  portent  point 
de  bois  ;  ainfî ,  l’on  ne  peut  guère  douter  ,  que  l’anima! 
qu'indique  ici  Céfar,  nefoitle  renne  Ôc  non  pas  l’élan, 
d’autant  plus  que  dans  un  autre  endroit  de  fes  commentai¬ 
res,  il  indique  l’élan  par  le  nom  ttalce^  &  en  parle  en  ces 
termes  ;  funt  item  in  Herciniâ  filvâ  ,  quez  appellantur 
Àlces  :  harum  efi  confimilis  capris  (  câpre is  )  figura  & 
varietas  pellium  :  fed  magnitudine  paulo  anteceduni  mu° 
ùlxque  funt  cornibus  ,  6*  aura  fine  nodïs  articulifque  ha* 
hent ,  neque  quietis  caufâ  procumbunt his  funt  ar~ 
bores  pro  cubilibus  ;  ad  eas  fe  applicant  :  atque  ha  p&ulurrt 
modo  reciinat'z  quietem  capiunt  :  quarum  ex  vefiàgiis  cunt 
efi  animadverfum  à  venatoribus  qua  fe  recipere  oonfueverim 
om?ies  eo  loco  av.t  à  radicibus  fubruunt  aut  ahfcïnâunt 
arbores  tantum  ut  fumma  fpecies  earum  fiantium  relin ■* 
cuatur  hue  cum  fe  CGnfuetudine  reclinaverint ,  infirmas  ar~ 
bores  pondéré  ajfligunt  atque  una  ipfiz  concidunt.  De 
beilo  Gallico  ,  lib.  VL  J’avoue  que  ce  fécond  paffage 
n’a  rien  de  précis  que  le  nom  alce ,  &.  que  pour  l’ap¬ 
pliquer  à  l’élan,  il  faut  fubftituer  le  mot  capreis  à  ce¬ 
lui  de  capris ,  Ôc  fuppofer  en  même  temps  que  Céfar 
n’avoit  vu  que  des  élans  femelles,  lesquelles  en  effet 
n’ont  point  de  cornes  ;  le  refis  peut  s’entendre  ;  car 
l’éian  a  les  jambes  fort  rcides,  c’eU- à-dire  les  articu¬ 
lations  très  fermes  :  6i  comme  les  Anciens  étoient  per¬ 
suadés  qu’il  y  avoit  des  animaux,  tels  que  l’éléphant , 
qui  ne  pouvoient  ni  plier  les  jambes ,  ni  fe  coucher  j 
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paffage  qu'on  ne  peut  guère  appliquer  a  im  au¬ 
tre  animal  qu’au  renne  ,  &qui  fembîe  prouver 
qu’il  exiftoit  alors  dans  les  forêts  de  la  Germa¬ 
nie;  &  quinze  fiècles  après  Jules  Céfar,  Gafton 
Ph  æbus  fembîe  parler  du  renne  fous  le  nom 
de  ranger y  comme  d'un  animal  qui  auroit 
exifté  de  fon  temps  dans  nos  forêts  de 
France  ;  il  en  fait  même  une  a  fiez  bonne 
defcription  (g),  &  il  donne  la  manière  de 


Il  n?efi  pas  étonnant  qu’ils  ayent  attribué  à  Féîan  cette 
partie  de  la  fable  de  l’éléphant. 

(  g  )  Du  rangier  ou  ranglier  ,  6 i  de  fa  nature.  Le 
îangier  eft  une  bête  femblabie  au  cerf,  &  a  fa  tête 
diverfe  plus  grande  ôt  chevillée;  il  porte  bien  quatre- 
vingt  cors  ,  &  aucune  fois  moins  ,  félon  ce  qu’il  eft 
vieil;  il  a  grande  paumure  defius,  comme  îe  cerf, 
fors  les  andoillers  de  devant,  efqueîs  font  paumes 
auffi.  Quand  on  îe  chaffe  il  fuk  à  raifon  de  la  grande 
charge  qu’il  a  en  tête;  mais  après  qu’il  a  couru  une 
longue  efpace  de  temps  en  faifant  fes  tours  &  frayant  j, 
il  fe  met  &  accule  contre  un  arbre,  afin  que  rien  ne 
lui  puifie  venir  que  devant,  &  met  fa  tète  contre 
terre  ;  Ôt  quand  il  efi  en  tel  état,  nul  n’oferoit  en  ap¬ 
procher  pour  le  prendre  à  caufe  de  la  tête  qui  lui  cou¬ 
vre  le  corps;  Sien  lui  va  par-derriere,  au  lieu  que 
les  cerfs  frappent  de;  andoillers  deiïous  ,  il  frappe  des 
ergots  deffus,  mais  non  fi  grands  coups  que  fait  le 
cerf.  Telles  bêtes  font  grand  peur  aux  aîlans  ôt  lé¬ 
vriers  quand  ils  voient  fa  diverfe  tête.  Le  rangier 
n’eft  pas  plus  haut  qu’un  daim  ,  mais  il  eft  plus  épais 
plus  gros.  Quand  il  lève  fa  tête  en  arriéré,  elle  eCt 
plus  grande  que  fon  corps ,  d’entre  fa  tête.  Il  viande 
comme  un  cerf  ou  un  daim  ,  8t  jette  fs  fumée  en  troches 
ou  en  plateaux  :  il  vit  bien  longuement  ;  on  le  prend 
aux  ares,  aux  rertaux  3  aux  lacs,  aux  folles  St  aux 
engins,  il  a  plus  grande  venaifon  que  n’a  un  cerf  en 
fa  fai  fon  ;  il  va  en  ru;  après  les  cerfs  3  comme  font  les 
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prendre  &  de  le  châtier  :  comme  fa  def* 
crlption  ne  peut  pas  s'appliquer  à  l’élan,  & 
qu’il  donne  en  meme  temps  la  manière  de 
chaffer  le  cerf,  le  daim  ,  le  chevreuil ,  le 
bouquetin,  le  chamois,  &c.  on  ne  peut 
pas  dire  que ,  dans  l’article  du  rangier  ,  il 
ait  voulu  parler  d’aucun  de  ces  animaux  , 
ni  qu’il  fe  foit  trompé  dans  Implication 
du  nom.  Il  fernbleroit  donc  par  ces  témoi¬ 
gnages  pofitifs ,  qu’il  exiftoit  jadis  en  France 
des  rennes ,  du  moins  dans  les  hautes  mon¬ 
tagnes,  telles  que  les  Pyrénées,  dont  Gaf- 
ton  Phæbus  étoit  voifin  ,  comme  Seigneur 
&  habitant  du  comté  de  Foix  ;  &  que  ,  de¬ 
puis  ce  temps  ,  ils  ont  été  détruits  comme 
les  cerfs  ,  qui  autrefois  étoient  communs  dans 
cette  contrée ,  &  qui  cependant  n’exiftent 
plus  aujourd’hui  dans  le  Bigore,  le  Coufe- 
rans,  ni  dans  les  provinces  adjacentes.  Il 
eft  certain  que  le  renne  ne  fe  trouve  actuel¬ 
lement  que  dans  les  pays  les  plus  fepten- 
îrionaux,  mais  l’on  fait  auiïi  que  le  climat 


daims,  Sc  porte  comme  une  biche ,  pour  es  on  le 
chaffe. 

La  maniéré  de  prendre  le  rangier  ou  rangiier .  Quand 
un  veneur  voudra  chaflfer  le  rangier  5  il  le  doit  quérir 
en  taillant  de  fes  chiens .  ôc  non  pas  le  quefter  & 
laiiTer  courir  par  Ton  limier  par  ies  forts  bois  où  il  lui 
femblera  que  les  bêtes  rouffes  font  leur  demeure  :  ât 
là  doit  tendre  des  rets  Si  hayes,  félon  les  attours  de 
la  foreft  ,  Sa  doit  mener  fes  limiers  par  les  bois.  Pour 
ce  que  le  rangier  efl  pefsnte  befte  pour  la  tête  grand® 
&  haute  qu’il  porte,  peu  de  maîtres  Si  de  veneurs  le 
chaffent  à  force,  ne  à  chiens  de  chaffe.  La  Vénerie 
de  Jacques  Dufouiilcv,%  %  Paris  5  16x4,  fueillet  97, 
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de  la  France  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
humide  &  plus  froid  ,  par  la  quantité  des  bois 
&  des  marais,  qu’il  ne  Peft  aujourd’hui.  On  voit 
par  la  lettre  de  l’Empereur  Julien ,  quelle 
était  de  fon  temps  la  rigueur  du  froid  à 
Paris  ;  la  defcription  des  glaces  de  la  Seine  * 
reffemble  parfaitement  à  celle  que  nos  Ca¬ 
nadiens  font  de  celles  du  fleuve  de  Que- 
bec  ;  les  Gaules ,  fous  la  même  latitude  que 
le  Canada,  étoient,  il  y  a  deux  mille  ans , 
ce  que  le  Canada  eft  de  nos  jours,  c’eft- 
à-dire*  un  climat  a  fiez  froid  pour  nourrir 
les  animaux  qu’on  ne  trouve  aujourd’hui  que 
dans  les  provinces  du  Nord. 

En  comparant  les  témoignages  &  com¬ 
binant  les  indications  que  je  viens  de  citer  , 
il  me  paroît  donc  qu’il  exiftoit  autrefois 
dans  les  forêts  des  Gaules  &  de  la  Germa¬ 
nie  des  élans  &  des  rennes ,  &  que  les  paf» 
fages  de  Céfar  ne  peuvent  s’appliquer  qu’à 
ces  deux  animaux  ;  à  mefure  que  l’on  a  dé¬ 
friché  les  terres  &  defféché  les  eaux,  la 
température  du  climat  fera  devenue  plus 
douce  *  &  ces  mêmes  animaux  qui  n’aiment 
que  le  froid  auront  d’abord  abandonné  le 
plat  pays ,  &  fe  feront  retirés  dans  la  ré¬ 
gion  des  neiges  fur  les  hautes  montagnes  , 
où  ils  fubfiftoient  encore  du  temps  de  Gaf- 
îon  de  Foix;  &  s’il  ne  s’y  en  trouve  plus 
aujourd’hui ,  c’eft  que  cette  même  tempéra¬ 
ture  a  toujours  été  en  augmentant  de  cha¬ 
leur  par  la  deftruâion  prefqu’entiêre  des  fo¬ 
rêts,  par  l’abaiffement  fucceflif  des  monta¬ 
gnes*  par  la  diminution  des  eaux  ,  par  la 
multiplication  des  hommes  &  parla  fucceffion 
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de  îéurs  travaux  &  de  l’augmentation  de 
leur  confommation  en  tout  genre.  Il  me  pa- 
roît  de  même  que  Pline  a  emprunté  de  Ju¬ 
les  Céfar,  prefque  tout  ce  qu’il  a  écrit  de 
ces  deux  animaux,  &  qu’il  eft  le  premier 
auteur  de  la  confufion  des  noms;  il  cite  en 
même  temps  Valce  &  le  machlis 9  &  naturelle¬ 
ment  on  devroit  en  conclure  que  ces  deux 
noms  défignent  deux  animaux  différens  (h  ); 
cependant  û  l’on  remarque  9  1?.  Qu’il 
nomme  Amplement  l’alce  5  fans  autre  indi¬ 
cation  ni~defcription ,  qu’il  ne  le  nomme 
qu’une  fois ,  &  que  nulle  part  il  n’en  dit 
un  mot  de  plus.  20.  Que  lui  feul  a  écrit  le 
nom  machlis  ,  &  qu’aucun  autre  auteur  La¬ 
tin  ou  Grec  n’a  employé  ce  mot,  qui  même 
paroît  fa&ice  (i),  &  qui5  félon  les  co;n- 


(  h  )  Nota .  Plufieurs  Naturalises  &  même  quelques- 
uns  des  plus  favans,  tel  que  M.  Ray,  ont  en  effet 
penfé  que  le  machlis  de  Pline,  fe  trouvant  dans  cet 
Auteur  à  côté  de  Valce  ,  ne  pouvoit  être  autre  que  le 
renne.  Cervus  rangïfcr ,  the  raindeer  Piînio ,  machlis . 
Ray.  fynopf.  quad.  p,  88.  C’eft  parce  que  je  ne  fuis  pas 
de  ce  fentiment ,  que  j’ai  cru  devoir  donner  ici  le  dé¬ 
tail  de  mes  raifcns. 

(  i  )  Nota.  On  lit  à  la  marge  de  ce  paflfage  de 
Pline,  achlin  au  lieu  de  machelin .  Fortajjis  achun  quod 
non  euh  et ,  difent  les  commentateurs  ;  ainlî,  ce  nom  pa¬ 
roît  être  factice  êt  ajufté  à  la  fiippolrtion  que  cet  ani¬ 
mal  ne  peut  fe  coucher  ;  d'autre  côté  en  tranfpofant  l 
dans  alcè ,  on  fait  a  dé  5  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
Üacklis  i  ainfi,  l'on  peut  per. fer  encore  que  ce  mot  2 
été  corrompu  par  les  copiées,  d’autant  plus  que  l’on 
trouve  a  le  cm  au  lieu  de  maçhlin  dans  quelques  anciens 
manufents. 
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mentateurs  de  Pline  ,  eft  remplacé  par  cela! 
d’alce  dans  plufieurs  anciens  manuferits;  y* 
Qu’il  attribue  au  machlis  tout  ce  que  Jules 
Céfar  dit  de  Valce ,  on  ne  pourra  douter  que 
le  paffage  de  Pline  ne  Toit  corrompu ,  & 
que  ces  d  eux  noms  ne  défignent  le  meme 
animal  ^  c’eft-à-dire  ,  Y  élan.  Cette  queftion 
une  fois  décidée ,  en  décideroit  une  autre  ;  le 
machlis  étant  l'élan,  le  tarandus  fera  le  renne : 
ce  nom  tarandus  eft  encore  un  mot  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  auteur  avant  Pline, 
&  fur  l’interprétation  duquel  les  Naturalises 
ont  beaucoup  varié  ;  cependant  Âgricola  6c 
Éliot  n’ont  pas  héfité  de  l’appliquer  au  ren¬ 
ne,  &  par  les  raifons  que  nous  venons  de 
déduire  ^  nous  fouferivons  à  leur  avis.  Au 
rafle ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  du  lilence 
des  Grecs  au  fujet  de  ces  deux  animaux  , 
ni  de  l’incertitude  avec  laquelle  les  Latins 
en  ont  parlé ,  puifque  les  climats  fepten- 
trionaux  étoient  absolument  inconnus  aux 
premiers,  &  n’étoient  connus  des  féconds 
que  par  relation. 

Or  ,  l’élan  &  le  renne  ne  fe  trouvent 
tous  deux  que  clans  les  pays  du  Nord  ,  l’é¬ 
lan  en  deçà  &  le  renne  au-delà  du  Cercle 
polaire  en  Europe  &  en  x4üe  :  on  les  re¬ 
trouve  en  Amérique  à  de  moindres  latitu¬ 
des  ,  parce  que  le  froid  y  eft  plus  grand 
qu’en  Europe  ;  le  renne  n’en  craint  pas  la 
rigueur,  même  la  plus  exceflive  :  on  en 
voit  à  Spitzberg  (A)  :  il  eft  commun  en 


(  A  )  Q:  trouve  des  rennes  par- tout  aux  environs 
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Groenland  (/)  ,  &  dans  îa  Lappo-nie  la  plus 


de  Spitzbergen ,  mais  furtout  à  Rehen-feld  9  lieu  qu’on 
a  ainfi  nommé  pour  le  grand  nombre  de  rennes  qui 
s’y  trouvent;  on  en  voit  aulTî  quantité  au  Foreland 
tout  près  du  Havre  des  Moules,  ,  ,  ,  ,  Nous  ne  fu¬ 
mes  pas  plutôt  arrivés  dans  ce  pays*là  au  printemps, 
que  nous  tuâmes  quelques  uns  de  ces  rennes,  qui  étoienC 
fort  maigres  ,  d’où  on  peut  conjecturer  que  queîqu’in-» 
fertile  que  foit  le  pays  de  Spitzbergen  ,  &  quelque 
froid  qu’il  y  faite  .  ces  animaux  ne  laiffent  pas  d’y  paf- 
fer  l’hiver,  &  de  fe  contenter  de  ce  qu’ils  y  peuvent 
trouver.  Recueil  des  voyages  du  Nord ,  tome  II  > 
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(/)  Nota .  Le  Capitaine  Craycott ,  amena  de  Groen¬ 
land  ,  en  1738,  un  male  ôc  une  femelle  à  Londres, 
Voye {  l’hijloire  des  Oijeaux  d’Edv/a'rds ,  page  y/,  ou 
l’on  trouve  la  deferipton  Scia  figure  de  cet  animal  fous  le 
nom  de  daim  de  Groenland .  Ce  daim  cie  Grcen'andde  M, 
Edwards  ,  auiïi* bien  que  le  chevreuil  de  Groenland  ou 
cayrca  Groenlendica  ,  dont  parle  M.  Grew  ,  dans  In 
defeription  du  Cabinet  de  la  Société  royale  ,  ne  font 
autre  chofe  que  le  renne.  Ces  Auteurs  en  décrivant 
les  cornes  ou  plutôt  le  bois  de  ces  animaux,  femblenî 
tous  deux  donner  comme  un  caraclere  particulier  le 
duvet,  dont  le  bois  é toi t  recouvert  dans  l’un  & 
i’autre  de  ces  animaux  :  cela  cependant  eit  commun 
au  renne,  au  cerf,  ?.u  daim  6c  à  tous  les  animaux 
qui  portent  du  bois;  pendant  tout  le  temps  que  ce 
bois  croît,  il  eH:  couvert  de  poil  ;  5c  comme  l’éré  eft 
la  faifon  de  cet  accroitTement  ,  &  que  c’eft  auffi  le 
feul  temps  de  l’année  ou  l’on  puifife  voyager  en  Groen¬ 
land,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  bois  de  ces  animaux 
Pr  is  dans  cette  faifon  foient  couverts  de  duvet  :  ainfi  ce 
cara&ere  eii  nul  dans  la  defeription  de  ces  Auteurs, 

On  trouve  fur  les  côtes,  au  détroit  de  Frobisher,' 
des  cerfs  à-peu-près  de  la  couleur  de  nos  ânes,  <3c 
dont  le  béîs  en  beaucoup  plus  large  6c  plus  élevé  qu’aux 
nôtres;  leur  p’ed  a  fept.  ou  huit  pouces  ce  tour,  6c 
rdïembie  a  celui  de  nos  boeufs.  Voyage  de  Lade  9  te  me 
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boreale  (m)  ,  ainfi  que  dans  les  parties  les 
plus  fepteatrionales  de  l’Afie  (n)  ;  l’élan 
ne  s’approche  pasfi  près  du  pôle  ,  il  habite  en 
Norvège  (o),  en  Suède  (p) ,  en  Pologne  (q)9 


J7,  p.  297;  Nota .  Ceci  paroît  avoir  été  copié  par 
Robert  Lade  ,  d’une  ancienne  relation  ,  qui  a  pour  titre, 
la  Navigation  du  Capitaine  Martin ,  Anglais,  es  régions 
d’Wefl&  de  Nordweft ,  Paris,  1578»  où  il  efë  dit ,  p. 

*7  ;»Bien  qu’il  y  ait  des  cerfs  dans  les  terres  à  la  race 
de  Warvich  en  grande  quantité,  la  peau  defqueis  re* 
femble  à  celle  de  nos  ânes,  leurs  tête  Sc  cornes  fur  paf- 
fent  ,  tant  en  grandeur  qu'en  largeur,  celle  des  nôtres 
de  par-deçà  ;  leurs  pieds  font  aufli  gros  que  ceux  ce 
nos  bœufs,  ôt  ont  de  largeur,  comme  je  vous  puis  af- 
furer  pour  les  avoir  mefurés,  huit  pouces  «• 

( m )  On  trouve  des  rennes  en  quantité  dans  le  pays 
des  Samoïedes  &  par  tout  le  feptentrion.  Voyage  d'O - 
léarius ,  tome  7,  p.  '26.  —  Voye\  àujji  P  Hijtoire  de 
la  Lapponie  ,  par  Sckeffkr.  Paris  ,  1678,  p.  209. 

(72)  Les  Oftiaques  en  Sibérie  fe  fervent,  ainu  que 
les  Samoïedes,  de  rennes  Ôc  de  chiens  pour  tirer  leurs 
traîneaux.  Nouveau  Mémoire  fur  la  grande  Rujfie  ,  tomc 
II,  p .  181.  —  On  voit  en  grande  quantité  chez  les 
Tungufes  des  rennes  ,  des  élans,  des  ours  ,  Ôcc.  Voyage 
de  Gmelin ,  tome  II ,  p .  20C.  —  Traduction  communiquée 
par  M .  de  /’7/Ze. 

(0)  Voyez  la  chaffe  d’un  élan,  faite  en  Norvège 
par  le  fieur  de  la  Martiniere  ,  dans  fon  voyage  des 
pays  feptentrionaux.  Paris  9  i6-ji  ,  p.  /o  &  fuiv. 

( p  )  Alces  habitat  in  jilvis  Suecuz ,  rarius  obvias  ho - 
diè  ,  ÿudtfz  olim,  Linn.  Fauna  Suecica ,  p .  Ij. 

(  ^  )  Tenent  alces  prœ  grandes  alb<z  Rujjla  filva ,  fo 
vent  Palaiinatus  vaîii  ,  Novogrodènfis  ,  £  re/lia  ne  njîs  9 

Kionicnfis  ,  Volhinenjis  circa  Stepan  ,  S andomirienjîs  circa 
Nisko,  Livonicnjis  in  Capitaneatibus  quatuor  ad  Polonia, 
regnam  pertinentihus  ,  Varmia  iis  non  dejlituitur «  Rzaczyns, 
auciuarium  ,  p,  305  0 
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en  Lithuanie  (  r  )  *  en  Ruffie  (  /  )  ,  & 
dans  les  provinces  de  la  Sibérie  &  de  la 
Tartane  (r^.,  jufqu’au  nord  de  la  Chine; 
on  le  retrouve  fous  le  nom  d 'orignal ,  &  le 
renne  fous  celui  de  caribou  y  en  Canada  &: 
dans  toute  la  partie  feptentrionale  de  TA» 
mérique.  Les  Naturalises  qui  ont  douté 


(  r  )  Le  Loff  des  Lithuaniens ,  le  Xoqqf  des  Mofco- 
Vites  ,  l’ Œlg  des  Norvégiens  ,  VElend  des  Allemands  & 
VAlcc  des  Latins,  nhndrquent  que  la  même  bête  .bien 
différente  du  Reben  des  Norvégiens,  qui  eft  le  Rhenne 
La  Lapponie  nourrit  fort  peu  d’élans  ,  &  elle  les  prend 
le  plus  Couvent  d'ailleurs  ,  particuliérement  de  la  Li¬ 
thuanie*  ....  Ï1  s’en  trouve  dans  la  Finlande  méri¬ 
dionale,  en  Carélie,  en  Huilie.  Hjjlohe  de  la  jLapponis 
par  Schejffer ,  p.  gro. 

( f  )  Dans  les  environs  de  la  ville  d’Irkutzk  ,  or 
trouve  des  élans,  des  cerfs,  &c.  Voyage  de  Gmelin  9 
■tome  II ,  p .  t6j.  .  .  .  .  Traduclion  communiquée  par  Ma 
de  Ride.  —  Les  élans  font  fort  communs  dans  le  pays 
des  Tartares  Manheous  &.  dans  celui  desSolor.s.  Idem , 
Ibid . 

(t)  L’animal  de  Tartarie  que  les  Chinois  appel¬ 
lent  Han-îa-han ,  nous  paroît  être  le  même  que  Féian. 
»  Le  han-ta-han  (  difent  les  Millionnaires  )  eff  un 
animal  qui  reffemble  à  l’élan*  la  chaffe  en  eft  commune 
dans  le  pays  des  Solons*  &  l’Empereur  Kam-hi  pre- 
noit  quelquefois  plaiiir  à  cet  amufement  ;  il  y  a  des 
han-ta  hans  de  la  gr  odeur  de  nos  plus  grands  bœufs  : 
il  ne  s’en  trouve  que  dans  certains  cantons,  fur  tout 
-vers  les  montagnes  de  Sevelki  ,  dans  les  terreins  maré¬ 
cageux  qu’ils  aiment  beaucoup  ,  où  la  chaffe  en  efl 
aifée ,  parce  que  leur  pefanteur  retarde  leur  fuite» 
Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XVI,  p*  602^ 
Quadrupèdes  3  Tom.  V.  R 
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que  l’orignal  {u}  fût  Fclan  *  &  le  caribou 


(  u  )  Les  élans  ou  orignals  font  fréquens  en  la  pro¬ 
vince  de  Canada,  &  fort  rares  aux  pays  des  Hurons, 
o’autant  que  ces  animaux  fe  tiennent  8t  fe  retirent  or¬ 
dinairement  dans  les  pays  les  plus  froids.  .....  Les 
Hurons  appellent  ces  élans  fondar&inta  ,  &  les  Caribous 
aufquoi ,  defquels  les  fauvages  nous  donnèrent  un  pied, 
qui  eft  creux  St  fi  léger  de  la  corne  ,  St  fait  de  telle 
façon  ,  qu’on  peut  aifément  croire  ce  qu’on  dit  de  cet 
animal  ,  qu’il  marche  fur  les  neiges  fans  enfoncer;  l’é¬ 
lan  eft  plus  haut  que  le  cheval . Il  a  le  poil  ordi  - 

nairement  grifon  &  quelquefois  fauve  ,  long  quali 
comme  le  doigt  de  la  main  ;  fa  tête  eft  fort  longue, 
&  porte  fon  bois  double  comme  le  cerf,  mais  large 
oc  fait  comme  celui  d’un  daim,  St  long  de  trois  pieds  ; 
le  pied  en  eft  fourchu  comme  celui  du  cerf ,  mais  beau¬ 
coup  plus  plantureux  ;  la  chair  en  eft  courte  St  fort 
délicate;  il  paît  aux  prairies  St  vit  aufli  des  tendres 
pointes  des  arbres  :  c’eft  la  plus  abondante  manne  des 
Canadiens  après  le  poiffon.  Voyage  de  Sagard  Théodat , 
3 qS .  —  Il  y  a  des  élans  dans  la  Virginie,  Hifioir s. 
de  la  Virginie.  Orléans  ,  1707,  p.  2/3.  —  On  trouve 
dans  la  nouvelle  Angleterre  grand  nombre  d 'orignaux 
ou  cl  élans.  Defcripticn  de  P  Amérique  feptentrionale ,  par 
Denys  ,  tom.  1er  p .  27.  — -  L’ifle  du  cap  Breton  a  été 
eftimée  pour  la  chafîe  de  l’orignal;  il  s’y  en  trouvoit 
autrefois  grand  nombre  ,  mais  à  préfent  il  n’y  en  a 
plus,  les  Sauvages  ont  tout  détruit.  Idem ,  tcm.  1er, 
p.  163.  - —  L’orignal  de  la  nouvelle  France  eft  auftî 
puiftant  qu'un  mulet,  la  tête  à-peu-près  de  même,  le 
cou  plus  long,  le  tout  plus  décharné  ,  les  jambes  lon¬ 
gues  ,  fort  sèches,  le  pied  fourchu  St  un  petit  bout 
de  queue  :  les  uns  ont  le  poil  gris-blanc,  les  autres  roux 
St  noir,  &  quand  ils  vieillirent,  le  poil  eft  creux, 
long  comme  le  doigt ,  St  bon  à  faire  des  matelats  St 
garnir  des  Celles  de  cheval,  il  ne  fe  foule  pas  Sc  re¬ 
vient  en  le  battant.  L’élan  porte  un  grand  bois  fur  fa 
tête  ,  plat  St  fourchu  en  forme  de  main  ;  il  s’en  vo:t 
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(xr)  le  renne ,  n'avoientpas  affez  comparé  la 


qui  ont  environ  une  b  rafle  de  longueur  ,  6c  qui  pè- 
fentjufqu’à  cent  6c  cent  cinquante  livres;  il  leur  tombe 
comme  aux  cerfs.  Idem  ?  tome  II ,  p.  ^21.  —  L’orignal 
efl  une  efpèce  d’élan,  qui  diffère  un  peu  de  ceux  qu’on 
voit  en  Mofcovie  ;  il  efl  grand  comme  un  mulet  d’Au¬ 
vergne  ,  6c  de  figure  femblâble  ,  à  la  réferve  du  mufle , 
de  la  queue  &  d’un  grand  bois  plat ,  qui  pëfe  jufqu'à 
trois  cents  livres  6c  même  jufqu’à  quatre  cents  ,  s’il 
en  faut  croire  quelques  Sauvages  ,  qui  aflurent  en 
•avoir  vu  de  ce  poids  là.  Cet  animal  cherche  ordinai¬ 
rement  les  terres  franches  ;  le  poil  de  l’orignal  efl 
long  6c  brun  ,  fa  peau  efl  forte  6c  dure  ,  quoique  peu 
cpaiffe  ;  la  viande  en  efl  bonne,  mais  la  femelle  a  la 
ch"  ii  plus  délicate.  Voyage  de  La  Hontan  >  tonte  Ier  , 
page  86 . 

(x)  Le  Caribou  efl  une  figure  d’animal  à  gros  mufle 
&  à  longues,  oreilles.  .  .  «  Comme  il  a  le  pied  large  , 
il  échappe  aifément  fur  la  neige  durcie  ,  en  quoi  il 
diffère  de  l’orignal,  qui  efl  prefqu’aufli*tôt  enfoncé, 
que  levé.  Voyage  de  la  H ont  an  .  tome  1er,  p.  9 
‘  - —  L’ifle  Saint-Jean  eft  fituée  dans  la  grande  baie  de 
Saint  -  Laurent  ;  il  n’y  a  point  d’orignaux  dans  cette 
ifle  ,  il  y  a  des  caribous  qui  efl  une  autre  efpèce  d’o¬ 
rignaux  ,  ils  n’ont  pas  les  bois  fi  puiiTans,  le  poil  en 
eft  p’us  fourni  6c  plus  long,  6c  prefque  tout  blanc  ; 
ils  font  ex  celle  ns  à  manger  ;  la  chair  en  efl  plus  blan¬ 
che  que  celle  de  l’orignal.  Defcripücn  de  L'Amérique 
feptentrionale  ,  par  Denys  ,  tome  1er  ,  p .  202.  - — -  Le  ca¬ 
ribou  efl  une  maniéré  de  cerf,  qui  pour  la  courfs , 
a  beaucoup  d’haleine  6c  de  difpofttion.  Voyage  de  Dier- 
ville  p.  1  2$+  —  Le  cariboueflun  animal  un  peu  moins 
haut  que  l’orignal,  qui  tient  plus  de  l’àne  que  du  mu¬ 
let  pour  la  figure  ,  6c  qui  égale  pour  le  moins  le  cerf 
en  agilité  ;  il  y  a  quelques  années  qu’il  en  parut  un 
fur  le  cap  aux  Diamans  ,  au-deffus  de  Quebec  ....  O.i 
eftime  Fort  la  langue  de  cet  animal  ,  dont  le  vrai  pays 
paroît  être  aux  environs  de  la  baie  de  Hudfon.  Ri(I 
de  la  nouvelle  France  ,  par  le  P.  Charlevoix  ,  tome  III , 
f\  «sp,  — -  La  meilleure  chaffe  de  FÂme^que  fepte*,- 


Iÿ5  JHifloire  naturelle . 

Nature  avec  les  témoignages  des  Voyageurs  : 
ce  l'ont  certainement  les  mêmes  animaux  , 
qui  comme  tous  les  autres  ,  dans  ce  nou¬ 
veau  monde,  font  feulement  plus  petits  que 
dans  l’ancien  continent. 

On  peut  prendre  des  idées  affez  juftes  de 
la  forme  de  l’élan  &  de  celle  du  renne  ,  en 
les  comparant  tous  deux  avec  le  cerf  ;  l'é¬ 
lan  eft  plus  grand,  plus  gros  ,  plus  élevé 
fur  le  s  jambes,  il  a  le  cou  plus  court,  le 
poil  plus  long,  le  bois  beaucoup  plus  large 
&  plus  maftïf  que  le  cerf  ;  le  renne  eft  plus 
bas,  plus  trapu  (y),  il  a  les  jambes  plus  courtes, 
plus  greffes  &  les  pieds  bien  plus  larges, 
le  poil  très  fourni,  le  bois  beaucoup  plus 
long  &  divifé  en  un  grand  nombre  de  ra¬ 
meaux  (  ç  ,  terminés  par  des  empaumures  : 


trionafe  eft  celle  du  caribou,  elle  dure  toute  Tannée, 
furtout  au  printemps  &  en  automne  on  en  voit  ses 
troupes  ce  trois  &  quatre  cents  à  la  fois  &  davanta¬ 
ge . Les  caribous  relTerr.blent  allez  aux  daims, 

a  leurs  cornes  près  j  les  matelots ,  la  première  fois 
qu’ils  en  virent  ,  en  eurent  peur  s’enfuirent.  Lettres 
Edifiantes ,  Xc  Recueil,  p.  ^22. 

( y  )  Les  cerfs  font  plus  haut  montés  fur  leurs  jam¬ 
bes,  mais  leur  corps  eft  plus  petit  que  celui  du  renne. 
Hijtoire  de  la  Lapponie  ,  par  J.  S  ch  c fier.  Paris  ,  iôj$  , 
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(  ^  )  Il  y  a  beaucoup  de  rennes  qui  ont  deux  cor¬ 
des  qui  vont  en  arriéré  ,  comme  les  ont  ordinairement 
les  cerfs  ;  il  fort  de  ces  deux  cornes  une  branche  au 
milieu  plus  petite,  mais  partagée  aulTi-bien  que  le  bois 
d’un  cerf  en  p’ufieurs  endouillers  ,  qui  elt  tournée  fur 
le  devant  &  qui  ,  à  caufe  de  cette  (îtuation  &•  de  cette 
£gure,  peut  palier  pour  une  troifième  cerne ,  quoiqu’il 
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au  lieu  que  celui  de  Félan  n’efl ,  pour  ainfi 
*  dire ,  que  découpé  &  chevillé  fur  la  tranche  ; 
tous  deux  ont  de  longs  poils  fous  le  cou , 
&  tous  deux  ont  la  queue  courte  &  les 
oreilles  beaucoup  plus  longues  que  le  cerf; 
ils  ne  vont  pas  par  bonds  &  par  fauts  , 
comme  le  chevreuil  ou  le  cerf;-  leur'  mar¬ 
che  eft  une  efpèce  de  trot,  mais  fi  prompt 
&  fi  aifé  qu’ils  font  dans  le  même  temps 
prefqu’autant  de  chemin  qu’eux  5  fans  fe 
fatiguer  autant  ;  car  ils  peuvent  trotter  ainfi, 
fans  s’arrêter ,  pendant  un  jour  ou  deux  (  a  )* 


arrive  encore  plus  fréquemment  que  chacune  des  gran¬ 
des  cornes  pouffe  de  foi  une  telle  branche,  qu’ainü 
el'e  a  une  autre  petite  corne  avancée  vers  le  front  , 
&  que  cle  cette  maniéré  il  paroît  non  plus  trois  cor¬ 
nes,  mais  quatre deux  en  arriéré  comme  au  cerf, 
&  deux  en  devant,  ce  qui  eft  particulier  au  renne.  .  .  , 
On  a  auiTi  quelquefois  trouvé  que  les  cornes  des  ren¬ 
nes  étoient  ainfi  difpofées,  deux  courbes  en  arriéré, 
deux  plus  pertes  montantes  en  haut  ,  8c  deux  encore 
moindres  tournées  en  devant,  ayant  toutes  leurs  an- 
douillers,  le  tout  n’ayant  cependant  qu’une  feule  ra¬ 
cine,  celles  qui  avancent  fur  le  front,  aufü-bien  que 
celies  qui  s’élèvent  en  haut,  n’étant  â  proprement  par¬ 
ler  que  les  rejetons  des  grandes  cornes  que  le  renne 
porte  courbées  en  arriéré  comme  les  cerfs.  Au  refte  , 
cela  n’eft  pas  fort  ordinaire  ,  on  voit  plus  fréquemment  des 
rennes  qui  ont  trois  cornes,  &  le  nombre  de  ceux  qui 
en  ont  quatre,  comme  nous  l’avons  expliqué,  eft  en¬ 
core  plus  grand  ;  tout  ceci  doit  s’entendre  des  mâles 
qui  les  ont  grandes,  larges  &  avec  beaucoup  de  bran¬ 
ches  :  car  les  femelles  les  ont  plus  petites,  &  elles  n’y 
ont  pas  tant  de  rameaux,  Idem  Schejfer ,  p. 

(  a  )  L’orignal  ne  court  ni  ne  bondit,  mais  fon  trot 
êgàh  pxefque  la  courfs  du  cerf.  Les  Sauvages  affurtat 
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Le  renne  fe  tient  fur  les  montagnes  (b)'9Vè? 
lan  n’habite  que  les  terres  baffes  &  les  forêtc 
humides  ;  tous  deux  fe  mettent  en  troupes 
comme  le  cerf  &  vont  de  compagnie  :  tous 
deux  peuvent  s’apprivoifer ,  mais  le  renne 
beaucoup  plus  que  l’é)an  ;  celui-ci  ,  comme 
ie  cerf 5  n’a  nulle  part  perdu  fa  liberté, 
au  lieu  que  le  renne  eft  devenu  domef- 
tique  chez  le  dernier  des  peuples  ;  les  Lap- 
pons  n’ont  pas  d’autre  bétail.  Dans  ce  cli¬ 
mat  glacé  ,  qui  ne  reçoit  du  foleil  que  des 
rayons  obliques ,  où  la  nuit  a  fa  faifon  comme 
le  jour,  où  la  neige  couvre  la  terre  dès  le 
commencement  de  l’automne  jufqu’à  la  fin 
du  printemps,  où  la  ronce,  le  genièvre  6c 
la  moufle  font  feuls  la  verdure  de  l’été  ; 
l’homme  pouvoit-il  efpérer  de  nourrir  des 
troupeaux  l  Le  cheval,  le  bœuf,  la  brebis 
tous  nos  autres  animaux  utiles  ne  pouvant 
y  trouver  leur  fubfiftance  ,  ni  réfifter  à  h 
rigueur  du  froid,  il  a  fallu  chercher,  parmi 
les  hôtes  des  forêts ,  l’efpèce  la  moins  lau- 
vage  &  la  plus  profitable;  les  Lappons  ont 
fait  ce  que  nous  ferions  nous-mêmes ,  fi 
nous  venions  à  perdre  notre  bétail  :  il  fau- 
droit  bien  alors, pour  y  lùppléer,  apprivoi¬ 
ser  les  cerfs,  les  chevreuils  de  nos  bois,  & 
les  rendre  animaux  domefiiques  ;  &  je  fuis 


qu’il  peut  en  été  trotter  trois  jours  8c  trors  nuits  fa  ns 
Ce  repofer.  Voyage  de  la  H  ont  an  ,  tome  1er,  p.  S  ■; 

(b)  Rangi fer  habitat  in  alpibus  Europe*.  &  À  fia  max 
Jepten  trio  n  a  U  bus  ,  vieil  tat  Lichene  Rangijb/no,  ....  Ai* 
ces  habitat  in  boréal*  bus  Europe  A  fi  te  que  pcpuUt.is.  Lo.  n. 
fyju  naè*  eéit.  X  ,  p,  67. 
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perfuadé  qu’on  en  viendroit  à  bout ,  &  qu’on 
îauroit  bientôt  en  tirer  autant  d’utilité  que 
les  Lappons  en  tirent  de  leurs  rennes.  Nous 
devons  fentir  par  cet  exemple  *  jufqu’où 
s'étend  pour  nous  la  libéralité  de  la  Nature  ; 
nous  n'ufons  pas  à  beaucoup  près  de  tou¬ 
tes  les  richeffes  qu’elle  nous  offre,  le  fonds 
en  eft  bien  plus  immenfe  que  nous  ne  l’i¬ 
maginons  :  elle  nous  a  donné  le  cheval,  le 
bœuf,  la  brebis,  tous  nos  autres  animaux 
domeftiques  pour  nous  fervir,  nous  nourrir, 
nous  vêtir  ;  &  elle  a  encore  des  efpàces 
de  réferve ,  qui  pourroient  fuppléer  à  leur 
défaut,  &  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  nous  d’af- 
fujettir  &  de  faire  fervir  à  nos  b e foins. 
L’homme  ne  fait  pas  affez  ce  que  peut  la  Natu¬ 
re  ,  ni  ce  qu’il  peut  fur  elle  :  au  lieu  de  la  re¬ 
chercher  dans  ce  qu’il  ne  connoîr  pas,  il 
aime  mieux  en  abuler  dans  tout  ce  qu’il  en 
connoît. 

En  comparant  les  avantages  que  les  Lappons 
tirent  du  renne  apprivoifé ,  avec  ceux  que 
nous  retirons  de  nos  animaux  domeftiques  , 
on  verra  que  cet  animal  en  vaut  feu! 
deux  ou  trois  ;  on  s’en  fert  comme  da  che¬ 
val,  pour  tirer  des  traîneaux,  des  voitures; 
il  marche  avec  bien  plus  de  diligence  &  de 
légèreté ,  fait  aifément  trente  lieues  par 
jour,  &  court  avec  autant  d’affurance  fur 
la  neige  gelée  que  fur  une  peloufe.  La  fe¬ 
melle  donne  du  lait  plus  fubftantiel  Sc  plus 
nourriffant  que  celui  de  la  vache  ;  la  chair 
de  cet  animal  eft  très  bonne  à  manger;  fon 
poil  fait  une  excellente  fourrure ,  &  la  peau 
paffée  devient  un  cuir  très  fouple  &  très 

R  4 
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durable  :  ainfî,  le  renne  donne  feul  tout  ce 
que  nous  tirons  du  cheval ,  du  bœuf  &  de 
la  brebis. 

La  manière  dont  les  Lappons  élèvent  & 

conduifent  ces  animaux,  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière.  Olaiis  (  c  )  ,  SchefFer  ( d) , 
Regnard  (e),  nous  ont  donné  fur  cela  des 
détails  intéreilans ,  que  nous  croyons  devoir 
préfenter  ici  par  extrait,  en  réformant  ou  fup- 
jrimant  les  faits  fur  iefquels  ils  fe  font  trom¬ 
pés.  Le  bois  du  renne ,  beaucoup  plus  grand, 
plus  étendu  &  divifé  en  un  bien  plus  grand 
nombre  de  rameaux  que  celui  du  cerf,  difent 
ces  Auteurs,  eft  une  efpcèe  de  Angularité 
admirable  &  monftrueufe  :  la  nourriture  de 
cet  animal  pendant  l’hiver,  efl  une  moufle 
blanche  qu’il  fait  trouver  fous  les  neiges 
épaiffes  en  les  fouillant  avec  fon  bois ,  & 
les  détournant  avec  fes  pieds  ;  en  été,  il  vit 
de  boutons  &  de  feuilles  d’arbre  ,  plutôt 
que  d’herbes,  que  les  rameaux  de  fon  bois 
avancés  en  avant  ne  lui  permettent  pas  de 
brouter  aifément;  il  court  fur  la  neige  & 
enfonce  peu  à  caufe  de  la  largeur  de  fes 
pieds.  ....  :  Ces  animaux  font  doux  ,  on  en 
fait  des  troupeaux,  qui  rapportent  beaucoup 
de  profit  à  leur  maître  \  le  lait ,  la  peau. 


(r)  Hijl.  de  Gentibus  feptent.  autore  Olao  magne* An* 
iuerpfîæ  ,  i^S,  p. /io$  &  feq. 

(  d  j  Hiftoire  rie  la  Lapponie,  traduite  du  latin  ,  de 
Jean  Schefifer.  Parts  ,  i6-j$,p.  20f  &  fetv, 

(  e)  Œuvres  de  Regnard.  Paris,  l747  a  tome  Ier ,  p* 
n 2  &  fuiv% 
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les  nerfs,  les  os,  les  cornes  des  pieds,  les 
bois,  le  poil,  la  chair  *  tout  en  eft  bon  &i 
utile  ;  les  plus  riches  Lappons  ont  des  trou¬ 
peaux  de  quatre  ou  cinq  cents  rennes ,  les 
pauvres  en  ont  dix  ou  douze  ;  on  les  mène 
au  pâturage  *  on  les  ramène  à  l’étable,  ou 
bien  on  les  enferme  dans  des  parcs  pendant 
la  nuit  pour  les  mettre  à  l’abri  de  l’infulte 
des  loups  ;  lorsqu'on  ieur  fait  changer  de 
climat ,  ils  meurent  en  peu  de  temps  ;  au¬ 
trefois  Stenon  ,  prince  de  Suède  ,  en  en¬ 
voya  fix  à  Frédéric ,  Duc  de  Hohftein  ;  & 
moins  anciennement ,  en  1533  ,  Guftave, 
Roi  de  Suède,  en  fit  paffer  dix  en  PrufTe , 
mâles  &  femelles  qu’on  lâcha  dans  les  bois  : 
tous  périrent  fans  avoir  produit,  ni  dans 
l’état  de  domefticité ,  ni  dans  celui  de  liber- 
té.  »  J’aurois  bien  voulu,  dit  M.  Regnard, 
mener  en  France  quelques  rennes  en  vie  ; 
plufieurs  gens  l’ont  tenté  inutilement,  & 
l’on  en  conduifît  l’année  pafTée  trois  eu 
quatre  à  Dantzick  ,  où  ils  moururent  ,  ne 
pouvant  s’accommoder  à  ce  climat ,  qui  eft 
trop  chaud  pour  eux  «. 

U  y  a  en  Lapponie  des  rennes  fauvages 
&  des  rennes  domeftiques.  Dans  le  temps 
de  la  chaleur  ,  on  lâche  les  femelles  dans  les 
bois ,  on  les  laiffe  rechercher  les  mâles  fau¬ 
vages  ;  &  comme  ces  rennes  fauvages  font 
plus  robuftes  &  plus  forts  que  les  domefti- 
ques ,  on  préfère  ceux  qui  font  ifTus  de  ce 
mélange  pour  les  atteler  au  traîneau  :  ces 
rennes  font  moins  doux  que  les  autres  ;  car 
non*  feulement  ils  refufent  quelquefois  d’o¬ 
béir  à  celui  qui  les  guide ,  mais  ils  fe  retour» 
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nenf  brufquement  contre  lui  ,  l’attaquent 
à  coups  de  pieds ^  en  forte  qu’il  n’a  d’autre 
reffource  que  de  fe  couvrir  de  fon  traîneau, 
jufqu’à  ce  que  la  colère  de  fa  bête  foit  ap- 
palfée  ;  au  refte  cette  voiture  eft  fi  légère  , 
qu’on  la  manie  &  la  retourne  ai  ferment  fur 
foi  ^  elle  eft  garnie  par-deffous  de  peaux 
de  jeunes  rennes ,  le  poil  tourné  contre  la 
neige  &  couché  en  arrière,  pour  que  le 
traîneau  gliffe  plus  facilement  en  avant  & 
recule  moins  aifément  dans  la  montagne  ; 
le  renne  attelé  n’a  pour  collier  qu’un  mor¬ 
ceau  de  peau ,  où  le  poil  eft  refié  ,  d’où 
defcend  vers  le  poitrail  un  trait  qui  lui  paffe 
fous  le  ventre,  entre  les  jambes,  &  va  s’at¬ 
tacher  à  un  trou  qui  eft  fur  le  devant  du 
traîneau;  leLappoi  n'a  pour  guides  qu’une 
feule  corde ,  attachée  à  la  racine  du  bois  de 
l’animal  ,  qu’il  jette  diverfement  fur  le  dos 
de  la  bête ,  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de 
1  autre,  félon  qu’il  veut  la  diriger  à  droite 
ou  à  gauche  ;  elle  peut  faire  quatre  ou 
cinq  lieues  par  heure;  mais  plus  cette  ma¬ 
nière  de  voyager  eft  prompte ,  plus  elle  eft 
incommode  ;  il  faut  y  être  habitué  &  tra¬ 
vailler  continuellement  pour  maintenir  fon 
traîneau  &  l’empêcher  de  verfer. 

Les  rennes  ont  à  l’extérieur  beaucoup 
de  chofes  communes  avec  les  cerfs ,  &  la 
conformation  des  parties  intérieures  eft  pour 
ainfi  dire  la  même  (/)  ;  de  cette  confor- 


{/)  Vide,  Rangifir.  Anatom.  Barth.  A&.  1671  ,  n°. 
cxxv. 
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mité  de  nature  ,  réfultent  des  habitudes 
analogues  &  des  effets  femblables.  Le  renne 
jette  ion  bois  tous  les  ans,  comme  le  cerf, 
&  fe  charge  comme  lui  de  venaifon  ;  il  eft 
en  rut  dans  la  même  faifon  ,  c’eft-à-dire  , 
vers  la  fin  de  feptembre  ;  les  femelles  dans 
l’une  &  dans  l’autre  efpèce  portent  huit 
mois  ,  &  ne  produifent  qu’un  petit;  les  mâ¬ 
les  ont  de  même  une  très  mauvaife  odeur 
dans  ce  temps  de  chaleur;  &  parmi  les  fe¬ 
melles,  comme  parmi  les  biches,  il  s’en  trouve 
quelques-unes  qui  ne  produifent  pas  (gj; 
les  jeunes  rennes  ont  auffi  ,  comme  les 
faons,  dans  le  premier  âge,  le  poil  d’une 
couleur  variée  ;  il  eft  dJabord  d’un  roux  mêlé 
de  jaune,  &  devient  avec  l’âge,  d’un  brun 
prefque  noir  (h);  chaque  petit  fuit  fa  -mere 
pendant  deux  ou  trois  ans,  &  ce  n’eft  qu’a 
l’âge  de  quatre  ans  révolus  que  ces  animaux 
ont  acquis  leur  plein  accroiffement  :  c’eft 
auffi  à  cet  âge  qu’on  commence  à  les  drelfer 
&  les  exercer  au  travail;  pour  les  rendre 
plus  fouples ,  on  leur  fait  fubir  d’avance 
la  caftration ,  &  ce’ft  avec  les  dents  que  les 
Lappons  font  cette  opération.  Les  rennes 


(g)  Sur  cent  femelles,  il  ne  s'en  trouve  pas  dix 
qui  ne  portent  ,  qui  à  caufe  de  leur  ftérilité  font 
appellées  Raones  ÿ  celles-ci  ont  la  chair  fort  fuccule-nte 
vers  l'automne ,  comme  fi  elles  avoient  été  engrailïées  ex¬ 
près.  Scheffer ,  p .  204. 

( h )  La  couleur  de  leur  poil  eft  plus  noire  que  celle 

du  cerf . Les  rennes  fauvages  font  toujours  plus 

fortes ,  plus  grandes  &  plus  noires  que  les  domefliques. 
Regnard  ,  tome  1er ,  p .  10S. 
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entiers  font  fiers  &  trop  difficiles  à  manier  : 
on  ne  fe  fert  donc  que  des  hongres  ,  parmi 
lefquels  on  choifit  les  plus  vifs  &  les  plus 
légers  pour  courir  au  traîneau ,  &  les  plus 
pefans  pour  voiture r  à  pas  plus  lents  les 
provifions  &  les  bagages.  On  ne  garde 
qu’un  mâle  entier  pour  cinq  ou  fix  femelles , 
&  c’efi:  à  l’âge  d’un  an  que  fe  fait  la  caf- 
tration  ;  iis  font  encore  ,  comme  les  cerfs ,  fu- 
jets  aux1  vers  dans  la  mauvaife  faifon ,  il 
s’en  engendre  fur  3a  fin  de  l’hiver  une  fi 
grande  quantité  fous  leur  peau  ,  qu’elle  en 
eft  alors  toute  criblée  ;  ces  trous  de  vers  fe 
referment  en  été  ,  &  auffi  ce  n’efl  qu’en  au¬ 
tomne  que  l’on  tue  les  rennes  pour  en  avoir 
la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce  demandent 
beaucoup  de  foin  ;  les  rennes  font  fujets  à 
s’écarter,  &  reprendre  volontiers  leur  li¬ 
berté  naturelle ,  il  faut  les  fuivre  &  les 
veiller  de  près;  on  ne  peut  les  mener  paî¬ 
tre  que  dans  des  lieux  découverts  ;  & 
pour  peu  que  le  troupeau  foit  nombreux, 
on  a  befoin  de  plufieurs  perfonnes  pour 
les  garder  ,  pour  les  contenir,  pour  les 
-  rappeller  ,  pour  courir  après  ceux  qui 
s’éloignent  ;  ils  font  tous  marqués  ,  afin 
qu’on  puiffe  les  reconnoître  :  car  il  arrive 
fbuvent  ,  ou  qu’ils  s’égarent  dans  les  bois, 
ou  qu’ils  paffent  à  un  autre  troupeau  :  en¬ 
fin  les  Lappons  font  continuellement  occu¬ 
pés  à  ces  foins;  les  rennes  font  toutes  leurs 
richeffes  ,  &  ils  favent  en  tirer  toutes  les 
commodités  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  nécef- 
fités  de  la  vie  ;  ils  fe  couvrent  depuis  1  os 
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pieds  jufqu’à  la  tête  de  ces  fourrures ,  qui 
font  impénétrables  au  froid  &  à  l’eau  :  c’eft 
leur  habit  d’hiver;  l’été  ils  fe  fervent  des 
peaux  dont  le  poil  eft  tombé  ;  ils  favent  auffi 
filer  ce  poil  ;  ils  en  recouvrent  les  nerfs 
qu’ils  tirent  du  corps  de  l’animal  ,  &  qui 
leur  fervent  de  cordes  &  de  fil  ;  ils  en  man¬ 
gent  la  chair  ,  en  boivent  le  lait ,  &  en 
font  des  fromages  très  gras  :  ce  lait  épuré 
&  battu  donne  ,  au  lieu  de  beurre  3  une  ef« 
pèce  de  fuif  :  cette  particularité  ,  auffi- 
bien  que  la  grande  étendue  du  bois  dans 
cet  animal  ,  &  Pabondante  venaifon  dont 
il|eft  chargé  dans  le  temps  du  rut,  font 
autant  d’indices  de  la  iurabondance  de 
nourriture  ;  &  ce  qui  prouve  encore  que 
cette  furabondance  eft  exceffive  ou  du  moins 
plus  grande  que  dans  aucune  efpèce*  c’eft 
que  le  renne  eft  le  feul  dont  la  femelle  ait 
un  bois  comme  le  mâle,  &  le  ieul  encore 
dont  le  bois  tombe  &  fe  renouvelle  malgré 
la  caftration  (i);  car  dans  les  cerfs  *  les 


(  i  )  Uterque  fexus  comutus  ejl,  .  .  .  Caflratus  quêtan* • 
ms  comua  deponit.Linn.  fyft.  nat.  edit.  X  ,  pa 5*67.  Nota* 
C*eft  fur  cette  feule  autorité  de  M.  Linnæus  que  nous 
avançons  ce  fait,  duquel  nous  ne  voulons  pas  douter, 
parce  qu’ayant  voyagé  dans  le  Nord  &  demeurant  en 
Suède  ,  il  a  été  à  portée'  d’être  bien  informé  de  tout 
ce  qui  concerne  le  renne  ;  j’avoue  cependant  que  cette 
•exception  doit  paroître  finguliere ,  attendu  que  dans 
tous  les  autres  animaux  de  ce  genre,  l’effet  de  la  caf¬ 
tration  empêche  la  chute  ou  le  renouvellement  du 
bois,  &  que  d’ailleurs  on  peut  cppofer  a  M.  Linnæus 
un  témoignage  contraire  &  pofitif.  Cafiratis  rangifiris 
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daims  &  les  chevreuils  qui  ont  fubit  cette 
opération  ,  la  tête  de  l’animal  refte  pour  tou¬ 
jours  dans  le  même  érat  où  elle  étoit  au 
moment  de  la  caftration  ;  ainft ,  le  renne 
eft  de  tous  les  animaux  celui  où  le  fuper- 
flu  de  la  matière  nutritive  eft  le  plus  appa¬ 
rent  ,  &  cela  tient  peut-être  moins  à  la 
nature  de  l’animal  qu’à  la  qualité  de  la  nour¬ 
riture  (&);  car  cette  moufle  blanche,  qui 
fait  5  fur- tout  pendant  Phiver  ,  fon  unique 
aliment ,  eft  un  lichen  dont  la  fubftance  fem- 
blable  à  celle  de  la  morille  ou  de  la  barbe 
de  chèvre,  eft  très  nourriflante  &  beau¬ 
coup  plus  chargée  de  molécules  organiques 
que  les  herbes,  les  feuilles  ou  les  boutons 
des  arbres  (Z');  &  c’eft  par  cette  raifon 


Lappones  uiuntur .  Cornua  eaftraiorum  non  deridunt ,  &  cum 
hirfuta  funt  femper  pilis  luxuriant.  Hulden  ,  Rangifcr, 
len<z  3  1697.  Mais  M.  Hulden  n’avoit  peut-être  d’autre 
raifon  que  l’analogie  pour  avancer  ce  fait  ;  &.  l’auto¬ 
rité  d’un  habile  Naturalise  ,  tel  que  M.  Linnæus,  vaut 
feule  plus  que  le  témoignage  de  plufteurs  gens  moins 
in  (fruits.  Le  fait  très  certain,  que  la  femelle  porte  un 
bois  comme  le  mâle  ,  eft  une  autre  exception  qui  ap¬ 
puyé  la  première  ;  l’ufage  où  font  les  Lappons  de  ne 
pas  amputer  les  tefticules  au  renne ,  mais  feulement  de 
les  biftourner ,  en  comprimant  avec  les  dents  les  vaif- 
feaux  qui  y  aboutirent  , la  favorife  encore;  car  l’ac¬ 
tion  des  tefticules  qui  paroît  néceffaire  à  la  production 
du  bois,  n’eft  pas  ici  totalement:  détruite,  elle  n’eft 
qu’affoiblie  &  peut  bien  s’exercer  dans  le  mâle  bifte ur¬ 
ne  ,  puifqu’elle  a  fon  effet ,  même  dans  les  fe¬ 
melles. 

(k)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  Ile 
volume  de  cette  Hi (foire  naturelle  ,  article  du  cerf. 

(  l )  Ceci  eft  finguliérement  remarquable,  que  quoi- 
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que  le  renne  a  plus  de  bois  &  plus  de  ve- 
naiion  que  le  cerf,  &  que  les  femelles  & 
les  hongres  n’en  font  pas  dépourvus  ;  c’eft 
encore  de-là  que  vient  la  grande  variété 
qui  fe  trouve  dans  la  grandeur ,  dans  la 
figure  &  dans  le  nombre  des  andouillers  & 
des  rameaux  du  bois  des  rennes  ;  les  mâles 
qui  n’ont  été  ni  chaffés  ni  contraints,  &  qui 
fe  nourriffent  largement  &  à  fouhait  de  cet 
aliment  fubftantiel,  ont  un  bois  prodigieux, 
il  s’étend  en  arrière  prefque  fur  leur  croupe, 
6c  en  avant  au-delà  du  mufeau  ;  celui  des 
hongres  eft  moindre  ,  quoique  fouvent  il  foit 
encore  plus  grand  que  le  bois  de  nos  cerfs  ; 
enfin  celui  que  portent  les  femelles  eft  en¬ 
core  plus  petit;  ainfi  ces  bois  varient,  non- 
feulement  comme  les  autres  par  l’âge ,  mais 
encore  par  le  fexe  &  par  la  mutilation  des 
mâles:  ces  bois  font  donc  fi  différens  les 
uns  des  autres ,  qu’il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  Auteurs  qui  ont  voulu  les  décrire  , 
ioient  fi  peu  d’accord  entr’eux. 

Une  autre  figularité  que  nous  ne  devons 
pas  omettre,  &  qui  eft  commune  au  renne 


que  le  renne  ne  mange  en  hiver  que  cette  moufle  & 
en  très  grande  quantité,  il  s’en  en  graifle  toutefois  mieux, 
8c  il  eft  plus  net  &  couvert  d’un  plus  beau  poil  que 
quand  il  mange  en-  été  les  meilleures  herbes,  auquel 
temps  il  fait  horreur  à  voir.  La  raifon  pourquoi  ces 
animaux  fe  portent  mieux  &  font  plus  gras  en  au¬ 
tomne  &  en  hiver,  c’eft  qu'ils  ne  peuvent  nullement 
fouftrir  le  chaud,  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  que  les  nerfs, 
îa  p e  . u  8<  les  os  en  été..  Scfiejjer t  Hifloin  de  la  Laf~ 
vonU  ,  p.  206. 
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&  à  l’élan  ,  c’eft  que  quand  ces  animaux 
courent  ou  feulement  précipitent  leurs  pas, 
les  cornes  de  leurs  pieds  (  m ) ,  font  à  cha¬ 
que  mouvement  un  bruit  de  craquement  fi 
fort,  qu’il  femble  que  toutes,  les  jointures 
des  jambes  fe  déboîtent  ;  les  loups  avertis 
par  ce  bruit  ou  par  l’odeur  de  la  bête  cou¬ 
rent  au  devant  ,  la  faififient  &  en  viennent 
à  bout,  s’ils  font  en  nombre  ;  car  le  renne 
fe  défend  d’un  loup  feul  :  ce  n’eft  point 
avec  fon  bois  ^  lequel  en  tout  lui  nuit  plus 
qu’il  ne  lui  fert ,  c’eft  avec  les  pieds  de 
devant  qu'il  a  très  forts,  il  en  frappe  le 
loup  avec  allez  de  violence  pour  l’étourdir 


(m)  Rangifcrum  pulices ,  Oeftra  ,  tabani  ai  alpes  co- 
pinty  crepitandbus  ungulis,  Linn.  fiyfi>  nat.  edit.  X ,  pm 
—  Le  renne  eft  encore  différent  du  cerf,  en  ce 
qu’il  a  les  pieds  plus  courts  &  beaucoup  plus  gros  , 
St  femblables  aux  pieds  des  buffles  ;  c’eft  pourquoi  il  a 
naturellement  l’ongle  ou  la  corne  du  pied  fendue  en 
deux ,  8c  prefque  ronde  comme  celle  des  vaches  ou 
des  taureaux.  De  quelque  maniéré  qu’il  marche,  foit 
qu’il  aille  lentement  ou  qu’il  coure  ,  les  jointures  de 
fes  jambes  font  un  affez  grand  bruit,  tout  de  même 
que  des  cailloux  qui  tomberoient  l’un  fur  l’autre  ,  ou 
des  noix  que  l’on  caffferoit,  5c  ce  bruit  s’entend  auffl- 
tôt  qu’on  peut  appercevoir  la  bête.  Schefflr,  pag.  202. 
—  Fragor  ac  Jîrepitus  pedum ,  unguiarumquc  tantus  ejî 
in  céleri  progrejfu ,  ac  fi  filices  vél  nuces  collidantur  ;  qua- 
Um  firepitum  articulerum  edam  in  alce  obfcrvavi -  Hulden* 
Kangifer.  Jcnœ  ,  16) 7.  - —  Ce  qui  eff  de  remarquable 
dans  le  renne,  c’eft  que  tous  fes  os,  &  particuliére¬ 
ment  les  articles  des  pieds  craquent  comme  fi  on  re~ 
muoit  des  noix,  &  font  un  cliquetis  fi  fort,  qu’on 
entend  cet  animal  prefque  d’auffi  loin  qu’on  le  voitc 
M^gnardy  iome  1er  8  p.  JqS , 

OS 
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<5n  l’écarter,  &  fuit  enfuite  avec  aflez  de 
vireffe  pour  n’ètre  plus  atteint.  Un  ennemi 
plus  dangereux  pour  lui,  quoique  moins 
fréquent  &  moins  nombreux  ,  c’eft  le  rofo- 
mak  ou  glouton  :  cet  animal  encore  olus  vo- 
race  5  mais  plus  lourd  que  le  loup ,  ne  pour- 
fuit  pas  le  renne ,  il  grimpe  &  fe  cache 
fur  un  arbre  pour  l’attendre  au  paffage  z 
dès  qu’il  le  voit  à  portée,  il  fe  lance  def- 
fus  ,  s’attache  fur  fon  dos  en  y  enfon¬ 
çant  les  ongles  (rz)  ,  &  lui  entamant  la  tête 
ou  le  cou  avec  les  dents ,  ne  l’abandonne 
pas  qu’il  ne  l’ait  égorgé  ;  il  fait  la  même 
guerre  &  emploie  les  mêmes  rufes  contre 


(  n  )  T'  y  a  encore  un  animal  gris-brun  de  la  hauteur 
d’un  chien  ,  que  les  Suédois  appellent  Jczrî  &  les  Latins 
Oulo ,  qui  fait  autTi  une  guerre  fanglante  aux  rennes» 
Cette  bê:e  monte  fur  les  arbres  les  plus  hauts  pour 
voir  &  n’être  point  vue  ,  6t  pour  furprendre  fon  en¬ 
nemi  ,•  lorfqubl  découvre  un  renne  ,  (oit  fauvage  7  foie 
domeùique  ,  p  a  {Tant  fous  l’arbre  fur  lequel  il  ,  ii  fe 
jette  fur  fon  dos  5c  mettant  fs  s  pattes  de  devant  fur 
le  cou  ,  &  celles  ce  derrière  fur  ia  queue  ,  il  s’étend 
êc  fe  raidit  d’-une  telle  violence  ,  qu’il  fend  le  renne 
fur  le  dos  7  &  enfonce  fGn  mufeau  qui  eft  extrême¬ 
ment  pointu  ,  dans  ia  bêce  ,  dont  il  boit  tout  le  fang, 
La  pesa  du  jært  efi  très  belle  ck  très  fine  3  &  on  îa 
compare  même  aux  zibelines.  (Euyres  de  Regnard .  tom^ 
1er 3  p.  1J4.  — -  Le  caribou  court  fur  la  neige  pref- 
qu’auffi  vite  que  fur  îa  terre,  parce  que  fes  ongles 
(pieds)  qui  font  fort  larges  l’empêchent  d’enfoncer  f 
îcrfqu’il  habite  le  fort  des  bois  r  il  s’y  fait  des  routes  er» 
hiver  comme  orignal,  &  y  evl  attaqué  de  même  parle 
carcajou.  Hifioire  de  l  Académie  des  Sciences  ,  année  rp  f  * 
p.  14  Nota.  Le  carcajou  eii  .même  animal  que  ie- 
l art  ou  gjUiiUQ7i+ 


21® 


H i (loin  naturelle* 

Féîan  qui  eft  encore  plus  puiflant  &  plus 
tort  que  le  renne  ;  ce  rofmack  ou  glouton  du 
nord  eft  le  même  animal  que  le  carcajou  ou 
quinquajou  de  l’Amérique  feptentrionale  * 
les  combats  avec  l’orignal  font  fameux ,  & 
comme  nous  l’avons  dit,  l’orignal  du  Ca¬ 
nada  eft  le  même  que  l’élan  d’Europe  ;  il  eft 
fmgulier  que  cet  animal,  qui  n’eft  guère 
plus  gros  qu’un  blaireau,  vienne  à  bout  d’un 
élan ,  dont  la  taille  excède  celle  d'un  grand 
cheval ,  &  dont  la  force  eft  telle  que  d’un 
feul  coup  de  pied  (  o  )  il  peut  tuer  un  loup  ; 
mais  le  fait  eft  attefté  par  tant  de  témoins 
(p)  que  l’on  ne  peut  en  douter. 


(o)  Lupi  &  unguüs  &  comibus  vel  interimuntur  vel 
efifugantur  ab  alce  ,  tanta  enim  vis  eft  in  ictu  unguia  ui  il¬ 
lico  traction  lupum  imcrïmat  auî  fbdiat  quod  fæpzus  in  canA 
hns  robuftijjimis  venatores experiuntur.  Oiai  magni  9  hift.  de 
gent..  fepîeru  p.  135. 

(  p  )  Quiefcente s  humi  &  erecti  ftantcs  onagri  maximi  à 
minime,  qu  an  do  que  mu  fie  la  guttur  infiliente  mordentur ,  ut 
fanguine  de cur rente  illico  déficient  merituri.  Adeo  infatia- 
bilis  eft  hiZC  befticla  in  cruorz  fugendo  ut  vix  fwûLemfuec 
quanthatis  haheat  in  omnibus  creaturis.  Oiai  magni,  hiit. 
ce  gent.  fept.  page  134.—'  Nota .  1 Q.  qu’Olaüs  a  fou¬ 
lent  defigné  l’éîan  par  le  mot  Onager „  a0.  Qu’il  indique 
mal-  le  glouton  en  le  comparant  a  une  petite  belette  ; 
car  eet  animal  ed  plus  gros  qu’un  blaireau.  —  Le 
q.uin  cajou  monte  dans  les  arbres,  fe  couche  tout  de 
fon  long  fur  une  branche,  attend-là  quelqu’orignal  ;  s’il 
en  pa de,  il  fe  jette  deffus  fon  dos,  il  l’accole  de  fes 
griffes,  l’entoure  de  fa  queue,  puis  îul  ronge  îe  cou 
un  peu  au- de  flous  des  oreilles,  tant  qu’il  le  faiTe- 
tomber  bas;  il  a  beau  courir  &.  fe  frotter  contre  les 
arbres  ,  il  ne  quitte  jamais  fa  prife.  Defcripticn  de  VA - 
mJriqae  feptentrionale par  Denys ,  p.  729  —  Le  car¬ 
cajou  attaque  &  met  à  mort  Torignaî  .&  le  caribou  ; 
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L’élan  &  le  renne  font  tous  deux  du  nom¬ 
bre  des  animaux  ruminans  ;  leur  manière 
de  fe  nourrir  l’indique  ,  &  rinfpeâion  des 
parties  intérieures  le  démontre  (<7);  ce¬ 
pendant  Tornæus,  Scheffer  [r]  ,  Regnard 
’/]  ,  Hulden  [t],  &  piufieurs  autres,  ont 
écrit  que  le  renne  ne  ruminoit  pas  ;  Ray 
[//]  a  eu  raifon  de  dire  que  cela  lui  pa¬ 


l’orignal  chciùt  en  hiver  un  canton  où  croit  abondam- 
ment  Vanagyris  fgtida  ou  bois  puant,  parce  qu'il  s'en 
nourrit  ;  &  quand  la  terre  eft  couverte  de  cinq  oit 
fîx  pieds  de  neige,  il  fe  fait  dans  ces  cantons  des  che¬ 
mins  qu’il  n’abandonne  point  qu’il  ne  foit  pourfuivi  par 
les  chalTeurs^  îe  carcajou  ayant  obfervé  la  route  de 
l’orignal,  grimpe  fur  un  arbre  auprès  duquel  il  doit 
palfer,-  81  de-là  s’élance  fur  lui  8c  lui  coupe  la  gorge2 
en  un  moment:  en  vain  l’orignal  fe  couche  par  terre, 
ou  fe  frotte  contre  les  arbres,  rien  ne  fait  lâcher  prife 
au  carcajou,  8c  des  chaffeurs  ont  trouvé  quelquefois 
des  morceaux  de  fa  peau  ,  larges  comme  la  main  ,  qui’ 
étoient  demeurés  à  l’arbre  contre  lequel  l’orignal  s’é- 
toit  frotté.  Hijloirc  de,  £  Académie,  des  Sciences ,  année  iyoj  y 

m-  *3- 

(  q)  Dans  l’élan  ,  les  parties  du  devant  av  oient  quel¬ 
que  chofe  d’approchant  de  celui  dubœuf,  principalement 
en  ce  qui  regarde  les  quatre  ventricules  &  les  inteftins.  Mé*~ 
moires  pour  fervir  à  Phijloire  des  Animaux  ,  partie  I  » 
pag.  184. 

(  r  )  Ceci  encore  à  remarquer  dans  le  renne  ,  qu’il 
r.e  rumine  point,  quoiqu’il  ait  licorne  du  pied  fendue.- 
Scheffer  ,  p .  zoo. 

(s)  On  remarque  auffi.  dans  les  rennes,  que  quoi  - 
qu’ils  ayant  la  pied  fendu  ,  ils  ne  ruminent  point.  Re~ 
gnari ,  tome  î  ,  p.  ion, 

(t)  Surit  bifulci  &  cornigeri  ,  attamennon  ruminant  Ran- 
giferi,  Hulden,  Rangiferi  oCc. 

(u)  Profeclo  ( inquit  Feyems)  rtûrum  videtur  animal  illud 
infigniter  cornutum  ac  pmurea  bifulcum?  gervifque  fpecie  fimti - 

S  à- 
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roiiToit  incroyable,  &  en  effet  le  renne 
x ]  rumine  comme  le  cerf  &  comme  tous 
■  es  autres  animaux  qui  ont  plufieurs  efto- 
macs.  La  durée  de  la  vie  dans  le  renne  do- 
meftique ,  rfeft  que  de  quinze  ou  feize  ans 
[y];  mais  il  eft  à  préfumer  que  dans  le 
renne  fauvage  elle  eft  plus  longue  ,  cet 
animal  étant  quatre  ans  a  croître,  doit  vi¬ 
vre  vingt-huit  ou  trente  ans,  lorsqu’il  eft 
dans  fon  état  de  nature.  Les  Lappons  chaf- 
fent  les  rennes  fauvages  de  différentes  fa¬ 
çons  ,  fuivant  les  différentes  faifons;  ils  fc 
fervent  des  femelles  domeifijues  pour  atti¬ 
rer  les  mâles  fauvages  dans  le  remps  du 
rut  [  j]  ;  ils  les  tuent  à  coups  de  mouf- 


Hmum  ruminations  defiitui ,  ut  dlgnum  cenfcam  argumentum 
altiore  indagine  curioforum .  quibus  Rencnes  fors  fubminif 
trat ,  aut  principum  favor ,  Ha<ftenus  Peyerus  ;  mïhi  une  non 
mirum  tantum  yidetur  fed  plane  incrtdibile.  Ray  Syn, 
quad . d.  89. 

(x)  Rangifer  ruminât  aque  ac  alla Jpecies  fui  generis ,  Linn . 
Faun .  Suecica  ,  p.  14 

(y)  Ætas  ad  tredecim  veî  ultra  quindecim  annos 
non  excedit  in  dcmcjiicis.  Huld.  —  Ætas  fexdecim  an - 
norum.  Linn.  S  y  fi.  nat.  edit.  X  ,  page  <>7.- —  Les  rennes 
qui  évitant  tous  les  maux ,  6t  qui  furmontent  toutes 
les  maladies  &  les  incommodités ,  vivent  rarement  plus 
de  treize  ans.  Scheffer  ,  p.  209. 

(l)  Les  Lappons  cha  fient  les  rennes  avec  des  filets, 
des  hallebardes,  des  flèches  &  des  moufquets;  cela  Te 
fait  en  automne  ou  au  printemps  :  en  automne  environ 
la  Saint-Mathieu,  lorfque  les  rennes  font  en  rut;  les 
Lappons  fe  tranfportent  aux  endroits  des  forêts  où  ils 
'faven*  qu’il  y  a  des  rennes  femelles  domefliques  , 
üs  les  attachent  à  des  arbres  :  cette  femelle  appelle  le 
miike.,  &  lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  la  couvrir,  le 
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quet ,  ou  les  tirent  avec  Tare  &  décochent 
leurs  flèches  avec  tant  de  roideur,  que  mal¬ 
gré  la  prodigieufe  épaifleur  du  poil  &  la 
fermeté  du  cuir  ,  il  n’en  faut  fouvent  qu’une 
pour  tuer  la  bête. 

Nous  avons  recueilli  les  faits  de  l’hiftoire 
du  renne  avec  d’autant  plus  de  foin  ,  & 
nous  les  avons  pré  Tentés  avec  d’autant  plus 
de  circonfpeftion ,  que  nous  ne  pouvions 
pas  par  nous* mêmes  nous  affurer  de  tous, 
&  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’avoir  ici  cet 
animal  vivant  :  ayant  témoigné  mes  regrets 
à  cet  égard  à  quelques-uns  de  mes  amis , 
M.  Callinfon,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  homme  au  Si  recommandable 
par  les  vertus  que  par  fon  mérite  littéraire  , 
&  avec  lequel  je  fuis  lié  d’amitié  depuis 
plus  de  vingt  ans,  a  eu  la  bonté  de  m’en¬ 
voyer  un  deflin  du  fquelette  du  rennne,  & 
j’ai  reçu  de  Canada  un  fœtus  de  caribou  ; 
au  moyen  de  ces  deux  pièces  &  de  pluüeurs 


chaffeur  le  tue  cPun  coup  de  moufquet  ou  de  flèche.  »  • 
Au  printemps  lorfque  les  neiges  commencent  à  fe  ra¬ 
mollir  ,  &  que  ces  animaux  s’y  enfoncent  Si  s’y  em- 
barraffent,  les  Lappons  chauffés  de  leurs  raquettes  les 
pourfuivent  &  les  atteignant,  ....  On  les  pouffe  en 
d’autres  rencontres  avec  des  chiens  qui  les  font  donner 
dans  tes  â.lets ;  on  fe  fert  enfin  d’une  forte  de  rets, 
qui  font  des  perches  entrelacées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  en  forme  de  deux  grandes  haies  champêtres,  qui. 
funt  une  allée  fort  longue  ôc  par  fois  de  deux  lieues  , 
afin  que  tes  rennes  étant  u-ne  fois  pouffées  &  engagées 
dedans  foient  enfin  contraintes,  en  fuyant,  de  tomber 
dans  une  grande  folie  faite  exprès  au  bout  de  l’ouvrage, 
Schcjffkr ,  p ,  zep. 
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bois  de  rennes ,  qui  nous  font  venus  de  dif¬ 
férons  endroits ,  nous  avons  été  en  état  de 
vérifier  les  reffemblances  générales  &  les 
différences  principales  du  renne  avec  le  cerf , 
comme  on  le  verra  dans  la  defcription  des 
fœtus  ,  du  fquelette  &  des  bois  de  cet  ani¬ 
mal  *. 

A  l’égard  de  l’èlan,  j’en  ai  vu  un  vivant, 
il  y  a  environ  quinze  ans ,  que  je  voulus 
faire  deffiner  ;  mais  comme  il  refta  peu  de 
jours  à  Paris,  on  n’eut  pas  le  temps  d’a¬ 
chever  le  deffin  ,  &  je  n’eus  moi- même  que 
celui  de  vérifier  la  defcription  que  Mrs.  de 
l’Académie  des  Sciences  ont  autrefois  don¬ 
née  de  ce  même  animal,  &  de  m’affurer 
qu’elle  eft  exa&e  &  très  conforme  à  la 
Nature. 

«  L’élan  ,  dit  le  rédacteur  de  ces  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  (  a  ) ,  eft  remarquable 
par  la  longueur  du  poil ,  la  grandeur  des 
oreilles ,  la  petiteffe  de  la  queue  &  la  forme 
de  l’œil ,  dont  le  grand  angle  eft  beaucoup 
fendu,  de  même  que  la  gueule  ,  qui  l’eft  bien 
plus  qu’aux  bœufs,  qu’aux  cerfs  &  qu’aux  au¬ 
tres  animaux  qui  ont  le  pied  fourché.,..  L’élan 
que  nous  avons  difféqué  étoit  à-peu-près  de  la 
grandeur  d'un  cerf  ;  la  longueur  de  fbn  corps 
étoit  de  cinq  pieds  &  demi  ,  depuis  le  bout 
du  mufeau  juiqu’au  commencement  de  la 


*  Voyez  le  tome  XXIV  de  cette  Hiftoire  naturelle 
de  l'édition  en  trente  -  un  volumes. 

(a)  Mémoires  pour  rervir  à  l’Hiftoite  des  Aotmaux. 
Partie  In  >  p.  ijS  &  fuiv. 
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queue,  qui  n’étoit  longue  que  de  deux  pou¬ 
ces;  la  tête  n’avoit  point  de  bois,  parce 
que  c’étoit  une  femelle  *  &  le  cou  étoit 
court  n’ayant  que  neuf  pouces  de  long  & 
autant  de  large  ;  les  oreilles  avoient  neuf 

pouces  de  long  fur  quatre  de  large . 

La  couleur  du  poil  n’étoit  pas  fort  éloignée 
de  celle  du  poil  de  Pane  ,  dont  le  gris  ap¬ 
proche  quelquefois  de  celui  du  chameau. . . . 
Mais  ce  poil  étoit  d’ailleurs  fort  différent 
de  celui  de  l’âne ,  qui  eft  beaucoup  plus 
court,  &  de  celui  du  chameau  qui  l’a  beau¬ 
coup  plus  délié  *  la  longueur  de  ce  poil 
étoit  de  trois  pouces,  &  fa  groifeur  éga¬ 
lent  celle  du  plus  gros  crin  de  cheval  :  cette 
groffeur  alloit  toujours  en  diminuant  vers 
l’extrémité  qui  étoit  fort  pointue  ,  &  vers- 
la  racine  elle  diminuoit  aulli ,  mais  tout-à- 
coup  ,  faifant  comme  la  poignée  d’une  lance  r 
cette  poignée  étoit  d’une  autre  couleur  que 
îe  refte  du  poil ,  étant  blanche  &  diaphane 

comme  de  la  foie  de  pourceau. .  Ce 

poil  étoit  long  comme  à  l’ours  ,  mais  plus 
droit ,  plus  gros  &  plus  couché  ,  &  tout 
d’une  même  efpèce  ;  la  lèvre  fupérieure 
étoit  grande  &  détachée  des  gencives,  mais 
non  pas  fi  grande  que  Solin  l’a  décrit 5  & 
que  Pline  l’a  fait  à  l’animal  qu’il  appelle 
machlis.  Ces  Auteurs  difent  que  cette  bête 
eft  contrainte  de  paître  à  reculons  -y  afin 
d’empêcher  que  fa  lèvre  ne  s’engage  entre 
fes  dents  :  nous  avons  obfervé  dans  la  dif- 
feâion que  la  Nature  a  autrement  pourvu 
à  cet  inconvénient  par  la  grandeur  &  la 
force  des  mufcles,  qui  font  particulièrement 


t\6  HiJÏGirc  naturelle 

deftinés  à  élever  cette  lèvre  fupérîeure  % 
nous  avons  auflî  trouvé  les  articulations  de 
la  jambe  fort  ferrées  par  des  ligamens  , 
dont  la  dureté  &  l’épaiffeur  peut  avoir 
donné  lieu  à  l’opinion  qu’on  a  eue  que  Yalce 
ne  peut  fe  relever  quand  il  eft  une  fois 

tombé .  Ses  pieds  étoient  femblables  à 

ceux  du  cerf ,  mais  beaucoup  plus  gros,  & 

n’avoient  d’ailleurs  rien  d’extraordinaire . . 

Nous  avons  obfervé  que  le  grand  coin  de 
l’œil  étoit  fendu  en  embas  ,  beaucoup  plus 
qu’il  ne  l’eft  aux  cerfs  ,  aux  daims  &  aux 
chevreuils  ,  mais  d’une  façon  particulière  , 
qui  eft  que  cette  fente  n’étoit  pas  félon  la 
direction  de  l’ouverture  de  l’œil ,  mais  fai- 
foi  t  un  angle  avec  la  ligne  qui  va  d’un  des 
coins  de  l’œil  à  l’autre  ;  la  glande  lacry- 
male  inférieure  avoit  un  pouce  &  demi  de 

long  ,  fur  fept  lignes  de  large .  Nous 

avons  trouvé  dans  le  cerveau  une  partie 
dont  la  grandeur  avoir  auffî  rapport  avec 
l’odorat ,  qui  eft  plus  exquis  dans  l’élan 
que  dans  aucun  autre  animal ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Paufanias  ;  car  les  nerfs  ol¬ 
factifs  ,  appelés  communément  les  apophyfes 
m.imlllaires ,  étoient  fans  comparaifon  plus 
.grands  qu’en  aucun  autre  animal  que  nous 
avons  difféqué,  ayant  plus  de  quatre  lignes 
de  diamètre .  Pour  ce  qui  efl  du  mor¬ 

ceau  de  chair  que  quelques  Auteurs  lui 
mettent  fur  le  dos  ,  &  les  autres  fous  le 
menton,  on  peut  dire  que,  s’ils  ne  fe  font 
point  trompés,  ou  n’ont  point  été  trop  cré¬ 
dules,  ces  chofes  étoient  particulières  aux 
élans  dont  ils  parlent  Nous  pouvons,  à 

cet 
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cet  égard,  ajouter  notre  propre  témoignage 
à  celui  de  Mrs.  de  l’Académie  ,  dans  l’élan, 
que  nous  avons  vu  vivant  ,  &  qui  étoit 
-femelle;  nous  n’avons  pas  remarqué  qu’il 
y  eût  une  loupe  fous  le  menton ,  ni  fur 
la  gorge  ;  cependant  M.  Linnæus ,  qui  doit 
connoître  les  élans  mieux  que  nous  ,  puif~ 
qu'il  habite  leur  pays,  fait  mention  de  cette 
loupe  fur  la  gorge  ,  &  la  donne  même 
comme  un  caractère  effentieî  à  l’élan  :  Al~ 
ces  cervus  cornibus  à  caulibus  palmatis  caruncula 
gutturalu  Syft.  nat.  edi.  X ,  pag»  66.  Il  n’y  a. 
d’autre  moyen  de  concilier  cette  aiTertion 
de  M.  Linnæus  avec  notre  négation  ,  qu’en 
fuppofant  cette  loupe  ou  caroncule  gutturale 
à  l’élan  mâle  que  nous  n’avons  pas  vu;  & 
fi  cela  eft,  cet  Auteur  n’auroit  pas  dû  en 
faire  un  caraélère  effentiel  à  l’efpèce  5  puif- 
que  la  femelle  ne  l’a  pas  :  peut-être  aufS 
cette  caroncule  eft-elle  une  maladie  com¬ 
mune  parmi  les  élans  ,  une  efpèce  de  goi¬ 
tre:  car  dans  les  deux  figures  que  Gefher 
[b]  donne  de  cet  animal  ,  la  première  qui 
n’a  point  de  bois,  porte  une  greffe  caron¬ 
cule  fous  le  cou;  &  à  la  fécondé,  qui  re¬ 
préfente  un  élan  mâle  avec  fon  bois  ,  il  n’y 
a  point  de  caroncule. 

En  général ,  Péian  eft  un  animal  beau» 
coup  plus  grand  &  bien  plus  fort  que  le 
cerf  &  le  renne  [c]  ;  il  a  le  poil  fi  rude- 


(b)  Gefner3  Hifioire  quad.p.  i  &  ? . 

(c)  L’élan  furpaffe  le  renne  de  beaucoup  en  gran¬ 
deur,  étant  égal  aux  plus  grands  chevaux  j  l’élan-,  cm- 

ihudtupèdes  ,  Touu  V,  T 
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&  le  cuit  fi  dur  que  la  balle  du  moufquet 
peut  à  peine  y  pénétrer  [^];  il  a  les  jam¬ 
bes  très  fermes  avec  tant  de  mouvement 
de  force  ,  fur- tout  dans  les  pieds  de  devant, 
que  d’un  feul  coup  il  peut  tuer  un  hoirsne , 
un  loup  &  y  même  cafïer  un  arbre.  Cepen¬ 
dant  on  le  chaffe  à-peu-près  comme  nous 
chafïons  le  cerf,  c’eft-à-dire ,  à  force  d’hom¬ 
mes  &  de  chiens  ;  on  affurô  que  lorfqif  il 
efl  lancé  ou  pourfuivi,  il  lui  arrive  fou  vent 
de  tomber  tout-à-coup  [e] ,  fans  avoir  été 


treceîa,  a  les  cornes  bien  plus  courtes,  &  larges  de 
deux  paulmes  de  main  ,  îefquelles  ont  aux  côtés  8t 
psrdevant  des  ahdouillers  en  affez  petit  nombre;  il  n’a 
pas  les  pieds  ronds,  Ôt  furtout  ceux  de  devant,  mais 
'  longs,  dont  il  fe  bat  rudement;  il  en  perce  les  hom¬ 
mes  &  les  chiens.  Il  ne  reffemble  pas  mieux  au  renne 
par  la  tête  qu’il  a  plus  longue  avec  de  grandes  6c  gro- 
fes  lèvres  qui  lui  pendent.  Sa  couleur  n’eft  pas  fi 
blanche  que  celle  du  renne,  mais  elle  tire  également 
par- tout  Ton  corps  fur  un  jaune  très  obfcur,  mêlé 
avec  un  gris-cendré  ,  ôc  puis  quand  il  marche  on  n’en¬ 
tend  pas  le  bruit  des  jointures  de  fes  jambes,  comme 
il  arrive  à  tous  les  rennes  ;  enfin  quiconque  a  bien 
confidéré  iàin  6c  l’autre  animal  (  ce  qui  m’eft  plufieurs 
fois  arrivé)  y  a  remarqué  tant  de  différences,  qu’il  y 
a  fujet  de  s’étonner  de  ce  qu’il  fe  trouve  des  perfon- 
nés  qui  les  prennent  pour  le  même.  Scheffer ,  p.  3/0. 

(d)  A/ces  ungu-a  fcrit ,  auinquaginta  milliaria  de  die 
percer  rit ,  çonupi  globum  vlumbeum  fer  e  dudit .  Linn.  Syft. 
tint,  édit.  X,  pag.  67. 

( e  )  La  çhafle  ayant  été  préparée  le  jour  de  devant, 
nous  ne  fumes  pas  à  plus  d’une  portée  de  piftolet  dans 
le  bois,  que  nous  avilîmes  un  élan,  qui  ,  courant  de¬ 
vant  nous  ,  tomba  tout  d!un  coup  fans  avoir  été  tiré, 
ni  avoir  entendu  tirer  :  ce  qui  m’obligea  de  demander 
à  mpn  guide  &  interprète  d’où  venoit  que  cet  ani- 
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r*i  tiré  ni  bleffé;  de -là  on  a  prefumé  quht 
étoit  fujet  à  Tépilepfie  *  &  de  cette  préfomp- 
tien  [  qui  n'eft  pas  bien  fondée ,  pnifqae  la 
peur  feule  pourroit  produire  le  même  effet] 
on  a  tiré  cette  coméquence  abfurde  9  que 
la  corne  de  fes  pieds  devoit  guérir  de  l’é¬ 
pile  pfte  9  &  même  en  préierver  ;  &  ce  pré¬ 
jugé  greffier  a  été  fi  généralement  répandu  9 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  quantité  de 
gens  du  peuple  porter  des  bagues  5  dont  le 


ma!  étoît  tombé  de  la  forte  ;  à  quoi  il  me  répondit  que 
c’etoit  du  mal  caduc,  duquel  tous  ces  animaux  font 
affl'gés  *  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  les  nomme 
ellcnds  ,  qui  veut  dire  miféroble.  .  „  .  *  »  &  n’étoit  ce 
mai  qui  les  fait  tomber,  on  auroit  de  la  peine  à  les 
attraper,  ce  que  je  vis  peu  après  que  le  gentilhomme 
Norvégien  eut  tué  cet  élan  dans  fon  mal ,  en  pourfui- 
vant  enfuite  un  autre  pendant  plus  de  deux  heures 
fans  pouvoir  l’attraper ,  &  que  nous  Saurions  jamais 
pris  fans  qu’il  tombât  comme  le  premier  ,  du  même  mai 
caduc,  après  avoir  tué  trois  des  plus  forts  chiens  de 
ce  gentilhomme  3vec  les  pieds  de  devant,  ce  qui  le 
fâcha  fort  Si  ne  voulut  pas  chaffer  davantage»  »  »  .  îî 
me  donna  pour  témoignage  d’amitié  les  pieds  gauches 
de  derrière  des  élans  qu’il  avoit  tués  ,  me  faifant  en- 
tendre  que  c’étoit  un  remède  fouvera'n  pour  ceux  qui 
tombent  du  haut  mal^  à  quoi  je  répondis  en  riant,  que 
je  m’étonnois  que  ce  pied  ayant  tant  de  vertu,  Tani- 
maî  qui  le  portoit  ne  s’en  guériffoit  pas,  Payant  tou¬ 
jours  avec  lui  :  ce  gentilhomme  fe  prit  à  rire  aufîi,  6ç 
dit  que  j’avois  raifon,  en  ayant  donné  à  placeurs  per- 
formes  affligées  de  pareil  mal  9  qui  n’avoient  pas  été 
guéries,  &  qu’il  connoiffoit  auffi -bien  que  moi,  que 
cette  prétendue  vertu  du  pied  d’élan  étoit  une  erreur 
populaire.  Voyage  de  la  Martmiere,  Paris,  \6ji t  pt  iq 
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chaton  renferme  un  petit  morceau  de  corne 
d’élan. 

Comme  il  y  a  très  peu  d’hommes  dans  les 
parties  fegtentrionales  de  l'Amérique ,  tous 
les  animaux  *  &  en  particulier  les  élans,  y 
font  en  plus  grand  nombre  que  dans  le 
nord  de  l’Europe.  Les  fauvages  n’ignorent 
pas  l’art  de  les  chaffer  &  de  les  prendre 
[/].  ils  les  fuivent  à  la  pifte.,  quelquefois 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  &  à  force 
de  confiance  &  d’adrefle ,  ils  en  viennent  à 
bout;  la  chaffe  en  hiver  efi  fur-tout  fingu- 
lière.  »  On  le  fert,  dit  Denys ,  de  raquettes 
par  le  moyen  desquelles  on  marche  fur  la 

neige  fans  enfoncer . L’orignal  ne  fait 

pas  grand  chemin ,  parce  qu’il  enfonce  dans 
la  neige ,  ce  qui  le  fatigue  beaucoup  à 
cheminer  ;  il  ne  mange  que  le  jet  du  bois 
de  l’année  :  là  où  les  Sauvages  trouvoient 
le  bois  mangé  ,  ils  rencontroient  bientôt  les 
bêtes  qui  n’en  étoient  pas  loin ,  &  les  ap¬ 
prochaient  facilement,  ne  pouvant  aller 
vite  ;  ils  leur  lançoient  un  dard ,  qui  eft 
un  grand  bâton ,  au  bout  duquel  eft  emman¬ 
ché  un  grand  os  poitu  qui  perce  comme 
une  épée  ;  s’il  y  a  voit  plufieurs  orignaux 
d’une  bande ,  ils  les  fefoient  fuir  :  alors  les 
orignaux  fe  mettoient  tous  queue  à  queue , 
faifant  un  grand  cercle  d’une  lieue  &  demie 
ou  deux  lieues,  &  quelquefois  plus,  &  bat- 
toient  fi  bien  la  neige  à  force  de  tourner 


(/)D  efcription  de  P  Amérique,  par  Denys,  terne  II  > 
&  fui y. 
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qu'ils  n'enfonçoient  plus  ;  celui  de  devant 
étant  las  fe  met  derrière;  les  Sauvages  en 
embufcade  les  attendoient  paffer,  &  là  les 
dardoient;  il  y  en  avoit  un  qui  les  pour- 
fuivoit  toujours,  à  chaque  tour  il  en  de- 
meuroit  un ,  mais  à  la  fin  ils  s’écartoient 
dans  le  bois  «.  En  comparant  cette  relation 
avec  celles  que  nous  avons  déjà  citées ,  on 
voit  que  l’homme  fauvage  &  Porignal  de 
l’Amérique  copient  le  Lappon  &  l’Élan 
d’Europe  aufli  exa&ement  l’un  que  Tau*» 
tre. 
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LE  B  O  U  QUETIN  (a)> 

Voyer^  planche  V  5  fig.  3  de  ce  Volume * 

L  E  C  H  A  M  O  ï  S  (O- 

Voye^  flanc kt  XI 7  figuré  1  de  ce  vélum*» 
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Â  £  S  AUTRES  CHÈVRES , 


C^üotqu’il  y  ai t  apparence  que  les  Grecs 
connoiffoient  le  Bouquetin  &  le  Chamois  t 
ils  ne  les  ont  pas  délignés  par  des  déno  mi  •. 


(a)  Bouquetin  9  autrefois  Bouc  eÆain  ,  Boucftein> 
C'eft-à'dire,  Bouc  de  rocher.  Stein  fignine  Pierre  dans 
ia  langue  Teutonique  ;  en  latin  ,  Ibex ,  en  Allemand 
&  en  Suide  ,  Stemboçh. 

Bouc  Ejîain.  O-bferv.  de  Bélon  ,  feuillet  14  recio  t  ng» 
feuillet  14  verfo.  Ibex.  Gefner,  hijt.  quad.  p.  $0?. 

Hircus  cornibus  fupra  nodofis ,  infra  rotundatis ,  in 
iorfum  reclinaùs.  ....  Ibex .  Le  Bouc  eflain.  BrilTon 
Regn.  anim.  pt  64. 

ibex.  Cupra  cornibus  nodofis  in  dorfium  reclin atis.  .  .  • 
Cornibus  vafiis  reclin  atis ,  corpore  fulyo  x  arunco  nigro «, 
Linn.  5y./L  sar.  edit.  X,  p.  6S. 

(b)  Chamois,  en  Latin  Rupïcapra\  en  Italien  Ca~ 
mura  \  en  Allemand  GemjJ  ;  en  vieux  François  Y  fard  > 
Y  far  u  s  Sarris . 

Chamois  j  Clgrtdj  *  Yfard$  Rupicapra *  Gbfervat.  de 
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nations  particulières ,  ni  même  par  des  ca¬ 
ractères  affez  précis  3  pour  qu’on  puiffe  les 
reconnoître  ;  ils  ne  les  ont  indiqués  que 
fous  le  nom  générique  de  Chèvres  fauvages 
[c  ]  :  vraifemblabement ,  ils  préfumoient  que 
ces  animaux  étoient  de  la  même  efpèce  que 
les  chèvres  demefüques  [^]5  puifquhls  ne 
leur  ont  point  appliqué  de  noms  propres  3 
comme  ils  l’ont  fait  à  tous  les  animaux  d’ef- 
pèces  différentes  ;  au  contraire  ?  nos  Natu¬ 
ralises  modernes  ont  tous  regardé  le  bou¬ 
quetin  <k  le  chamois  j  comme  deux  efpèces 


Bé'on  ,  feuillet  verfo ,  &  ç.4  reclo ,  ûg.  fueiÜèt  ç? 
verfo.  Nota .  Béîon  prétend  que  le  nom  français  Cha •* 
mois  vient  du  Grec  Cernas  ;  mais  iln’eft  pas  sûr  que  le 
Cernas  ou  plutôt  le  Kcmas  d’Ælien  »  indique  en  effet 
le  Chamois.  Voye\  les  Mémoires  pour  fervir  à  FHfloire 
des  Animaux  ,  partie  Ire  ,  pag.  20 y. 

Rupicapra .  Gefner^  kifl.  quad.  pag.  290. 

Chamois.  Mémoire  pour  fervir  à  VHifioire  d^s 
Animaux  y  partie  Ire .  page  203,  fig.  pl.  XXIX ,  page 
20!. 

Hircus  cornibus  teretihus  ,  ereclis  rugofis ,  ad  apicem  levi - 
bus  &  uncinatis .. .  Rupicapra .  Le  Chamois  ou  P  Y  fard .  BriG 
fon  ,  Rtgn,  anim.  p.  66. 

Rupicapra.  Capra  cornibus  ereclis  uncinatis .  .  ;  .  .  . 
Ruffo  fufea  y  fed  alla  fonte  >  vertice  ,  gw/a  ,  auribus  intus 
Linn,  «af.  edit.  X,  p.  68. 

(  c  (  Rupicepras  inter  capras  filveftrcs  adnumerare  li~ 
bet  quonian  hoc  nomen  apud  folum  Ÿlinium  legimus ,  & 
apud  GrœcQS  fimpliciter  fer*  cap r ce  dicuntur  ut  conjicio  t 
nam  &  magnitudine  &  figura  tttm  cornuum  tum  figura  cor - 
poris  ad  villaùcas  proxime  accédant.  Gel'ner ,  H  fl.  quadrup . 
pag.  2<n 

(  d  )  Capra  quas  alimus  ,  a  capris  feris  fimt  ort& 
à  quels  propur  Italiam  ,  Cap  varia  in  J  u  la  fl  nominaux* 
Varro, 
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réellement  diftincles,  &  toutes  deux  àïWc* 
rentes  de  celle  de  nos  chèvres.  U  y  a  des 
faits  &  des  raifons  pour  &  contre  ces  deux, 
opinions  ,  &  nous  allons  les  expofet  en 
attendant  que  l'expérience  nous  apprenne 
fi  ces  animaux  peuvent  fe  mêler  &  produire 
ensemble  des  individus  féconds ,  &  qui  re¬ 
montent  à  Tefpèce  originaire  *  ce  qui  feul 
peut  décider  la  queftion. 

Le  bouquetin  mâle  diffère  du  chamois 
par  la  longueur  *  la  groffeur  &  la  forme 
des  cornes;  il  eft  auffi  beaucoup  plus  grand 
de  corps  ,  &  il  efl  plus  vigoureux  &  plus 
fort  :  cependant  le  bouquetin  femelle  a  les 
cornes  différentes  de  celles  du  mâle,  beau¬ 
coup  plus  petites  &  affe z  reffe tablantes  à  celles, 
du  chamois  e );  d'ailleurs  ces  animaux  ont  tous 
deux  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  mœurs  6c 
la  même  patrie  feulement  le  bouquetin  9 
comme  plus  agile  &  plus  fort ,  s’élève  jufqu’au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes  *  au  lieu 
que  le  chamois  n’en  habite  que  le  fécond 
étage  f /)  ;  mais  ni  l'un  ni  l’autre  ne  fe 
trouvent  dans  les  plaines  :  tous  deux  fe 
frayent  des  chemins  dans  les  neiges ,  tous 

j 

o—,  ,  .  f  I  r  -I — r * i~i—  —  ■-  ~  - - - -  —  1  —  ■  . ■  wta.A 

(e)  F  cumin  a  in  hoc  gtnere  marefuo  minor  cfi  minufquc 

fufca ,  major  Çaprâ  villaticâ ,  Rupicaprct  non  a  deo  difc 
milis  :  cornua  ei  par  va  &  ea  quoquc  Rupicapnz  aut  vulgarité 
cap  r#  cornibus  ferè  fimilia .  Stumplius  ,  apud  Gelner  ^ 
p.  305.  ' 

(f)  Rupcs  montium  colünt  Rupicapra  ,  non  fummas. 
ëamm  ut  Ibex  ,  neque  tam  ahc  &  longe  fa  Liant  ;  defeendunù 
çUiquando  ad  infriora  A  Lpium  j  uga,  G  e  fn  e  r  ,  H  if*  quadu 
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deux  franchiffent  les  précipices  en  bondif* 
fant  de  rochers  epx  rochers  3  tous  deux  fon* 
couverts  d'une  peau  ferme  &  iolide,  &  vê¬ 
tus  en  hiver  d’une  double  fourrure,  d’un 
poil  extérieur  affez  rude  &  d’un  poil  intérieur* 
plus  fin  &  plus  fourni  (g),  tous  deux  ont 
une  raie  noire  fur  le  dos  ,  ils  ont  auffi  la 
queue  à-peu-près  de  la  même  grandeur;  le 
nombre  des  reffemblances  extérieures  eft  fi 
grand  en  comparaiidn  des  différences  ,  &  la 
conformité  des  parties  intérieures  eff  li  corn- 
pîète,  qu’en  raifonnant  en  conféquence  de 
tous  ces  rapports* de  fimilitude-  ,  on  feroit 
porté  à  conclure  que  ces  deux  animaux  ne  font 
pas  d’une  efpèce  réellement  différente  *  mais 
que  ce  font  ftmplement  des  variétés  cofiffuu 
tes  d’une  feule  &  même  efpèce  ;  d’amgurs 
les  bouquetins  [h] ,  auffi  bien  que  les  cha- 

(g)  Le  chamois  a  les  ïambes  plus  longues  que  ta 
chèvre  domeftique  ,  mais  le  poil  plus  court  celui  qui 
garnifibit  le  ventre  &  les  cuiiTes  ,  qui  étoit  le  plus 
long,  n’avoit  que  quatre  pouces  &  demi;  au  dos  6c 
aux  flancs  le  poil  étoit  de  deux  efpèces  ;  car  outre  le 
grand  poil  qui  parciflcit ,  il  y  en  avoit  un  petit  ,  fort 
court  &  très  fin  ,  caché  défions  autour  des  racines  du 
grand  ,  comme  au  Csftor  ;  la  tête  ,  le  ventre  &  les 
jambes  n’avoient  que  le  gros  poil.  Mémoires  pour  fsryïr 
à  l’kiftoire  des  Animaux  ,  partie  Ire *  p.  20?. 

(h)  Si  les  habitans  de  rifle  de  Crète  peuvent  pren¬ 
dre  les  faons  des  bouc  eftaias  (  dont  il  y  a  grande  quan¬ 
tité)  errans  par  les  montagnes  f  ils  les  nourrifient  avec 
tes  chèvres  privées  &  les  rendent  apprivoifées.  Mais 
heô  fauvages  dont  il  y  a  grande  quantité*  font  à  ceux  qui  les 
peuvent  prendre  ou  tuer.  ...»  Ils  font  couverts  d’im 
poil  fauve.  ...  Us  deviennent  gris  en  viéillifiant ,  6c 
percent  une  ligp.e  noire  defius  l’éçhiae.  Nous  en  avons. 


lié  Hiftolrc  naturelle 

mois,  lorfqu’on  les  prend  jeunes  &  qu’cn 
les  élève  avec  les  chèvres  domefticues  , 
s’apprivoiient  aifément,  s’accoutument  à  la, 
domefticité  ,  prennent  les  mêmes  mœurs  * 
vont  comme  elles  en  troupeaux ^  reviennent 
de  même  à  l’étable  ,  &  vraifemblablement 
s’accouplent  &  produifenr  enfembie.  J’avoue 
cependant  que  ce  fait,  le  plus  important 
de  tous  &  qui  feul  déciderait  la  queftion  , 
ne  nous  eft  pas  connu  ;  nous  n’avons  pu 
favoir  [i],  ni  par  nous  ni  par  les  autres  , 


aufà  en  nos  montagnes  (de  France),  &  principalement 
ès  lieux  précipiteux  &  de  difficile  accès,  ...  Le  bouc 
eftain  faute  d’un  rocher  fur  Tautre  de  plus  de  ftx  pas 
d’intervalle  ,  chofe  quaft  incroyable  à  qui  ne  l’auroit 
pas  vu.  Obfirv citions  de  Büon  ,  feuillet  14  nHo  St  itrfo 
• —  Audio  Rupicapras  aliquando  cireur  an*  Gefner  de  quad» 
pag,  2.62.  —  Vaficjii  ibidem  in  prima  atate  capeam  om- 
nino  cicurari  &  cum  villaticis  capris  ad  pafeua  ire  &  re¬ 
dire  aiunt  t  progreffu  tamen  ætatU  fertim  ingenium  non 
prorfus  exuere.  Stumpfius  apud  Gefner.  Hifi,  quadrud . 
pag.  305. 

(i)  Nota.  Dans  la  compilation  que  Mrs.  Arnaud  de 
Nobleviile  St  Saierne  ont  fait  fur  l’hiftoire  des  Ani¬ 
maux  ,  U  eft  dit  ( tome  IV s  p.  264),  que  les  chamois 
font  en  rut  prefque  tout  le  mois  de  Septembre ,  que 
les  femelles  portent  neuf  mois ,  6c  qu’elles  mettent  bas 
pour  l’ordinaire  en  Juin  ;  fi  ces  faits  étoient  vrais ,  ils 
indiqueroient  très  clairement  que  le  chamois  n’eft  pas 
delà  même  efpèce  que  la  chèvre,  qui  ne  porte  qu’en- 
viron  cinq  mois  ;  mais  je  les  crois  fufpe&s  ,  pour  ne 
pas  ^irefauxj  les  chaffeurs,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  paffiages  que  je  citerai,  a  durent  au  contraire 
que  le  chamois  &  le  bouquetin  ne  font  en  rut  que 
dans  les  mois  de  Novembre,  ài  que  les  femelles  met¬ 
tent  bas  au  mois  de  Mai  :  sinn  le  temps  de  la  gefta~ 
tion  au  lieu  de  s’étendre  à  neuf  mob*  doit  fe  ré* 
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fi  les  bouquetins  &  les  chamois  produifent 
avec  nos  chèvres  :  feulement  nous  le  foup- 
çonnons  ;  nous  fommes  à  cet  égard  de 
lavis  des  Anciens  ,  &  de  plus  notre  pré- 
fomption  nous  paroît  fondée  fur  des  analo¬ 
gies  que  l’expérience  a  rarement  démen-» 
ties. 

Cependant,  &  voici  les  rations  contre, 
Tefpèce  du  bouquetin  &  celle  du  chamois 
font  toutes  deux  fubfiftantes  dans  l’état  de 
nature,  &  toutes  deux  conftamment  diftinc- 
tes  ;  le  chamois  vient  quelquefois  de  lui- 
même  fe  mê!er  au  troupeau  des  chèvres 
domeftiques  (A),  le  bouquetin  ne  s’y  mêle 
jamais  ,  à  moins  qu’on  ne  l’ait  apprivoité  ; 
le  bouquetin  St  le  bouc  ont  une  très  longue 
barbe  9  St  le  chamois  n’en  a  point  ;  Les  cor¬ 
nes  du  chamois  mâle  St  femelle  font  très 
petites  ;  celles  du  bouquetin  mâle  font  û 
greffes  &  û  longues  (l)  ,  qu’on  n’imagi- 


duire  s-peu -près  à  cinq  comme  dans  les  chèvres  do- 
meftiques.  Au  relie,  nous  en  appelions  à  l’expérience, 
&  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  nous  démente. 

(k)  Rupicapra  aliquando  accedunt  ufque  ad  greffes  cavra- 
rum cireur u  m  quos  non  réfugiant ,  quod  non  faciunt  ibices. 
Gefner.  Hift,  quad.  p.  2.9 1, 

(l)  Ibex  egrcgiutn  ut  6*  corpulentum  animal ,  fpecie  fera 
ceryinâ  ,  minus  tamen  ;  cruribus  quidem  gracilibus  &  capite 
parvo  cervum  exprimit.  Pulchros  &  fplendidos  oculos  habet. 
Color  pcllis  f u  feus  ejl.  Unguia  bififcce  &  acuta  ut  in 
TLpicapris  ,  cornua  magni  ponderis  ei  recUnantur  ad  dorfujn 
afpera  £•  nodofa  ^  coque  mugis  quo  grandior  ce  ta  s  procejferit  ; 
augentur  emm  quota  unis  donec  jam  vetu  'is  tan  dem 
fiodi  circiter  viginti  incrtverlnt.  Bina  cornua  ultimi  incre - 
menti  ad  pondus  fidccim  aut  uctodccim  übrarum  accédant,'  ? 
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neroit  pas  qu’elles  puffent  appartenir  à  un 
animal  de  cette  taille  ;  &  le  chamois  paroît 
différer  du  bouquetin  &  du  bouc  par  la  di¬ 
rection  de  fes  cornes ,  qui  font  un  peu  in¬ 
clinées  en  avant  dans  leur  partie  inférieure 
&  courbées  en  arrière  à  la  pointe  en  forme 
d’hameçon  ;  mais  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  5  en  parlant  des  bœufs  &  des  brebis  , 
les  cornes  varient  prodigieufement  dans  les 
animaux  domeftiques  ,  elles  varient  beaucoup 
aufîi  dans  les  animaux  faqvages  fuivant  les 
différens  climats  ;  la  femelle  dans  nos  chè¬ 
vres  n’a  pas  les  cornes  abfolument  fembla- 
bles  à  celles  de  fon  mâle  ;  les  cornes  du 
bouquetin  mâle  ne  font  pas  fort  différentes 
de  celles  du  bouc  ;  &  comme  la  femelle 
du  bouquetin  fe  rapproche  de  nos  chèvres  , 
&  même  du  chamois,  par  la  taille  &  par 
la  petiteffe  des  cornes,  ne  pourroit-on  pas 
en  conclure  que  ces  trois  animaux ,  le  bou¬ 
quetin,  le  chamois  &  le  bouc  domeftique , 
ne  font  en  effet  qu’une  feule  &  même  efpè- 
ce  ,  mais  dans  laquelle  les  femelles  font 
d’une  nature  confiante  ,  &  femblables  en¬ 
tre  elles  ,  au  lieu  que  les  mâles  fubiffent  des 
variétés  qui  les  rendent  différens  les  uns 
des  autres  ?  Dans  ce  point  de  vue ,  qui  n’efi 
peut-être  pas  auffi  éloigné. de  la  Nature 
que  l’on  pourroit  l’imaginer,  le  bouquetin 
feroit  le  mâle  dans  la  race  originaire  des 


Ihsx  faliendo  rupicapram  longe  fuperat  ;  hoc  tantum  valet 
ut  nifi  qui  viderit  vix  credat,  Stumpfius  apudGefuer, 
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chèvres  ,  &  le  chamois  en  feroit  la  femelle 
[/ra]  ;  je  dis  que  ce  point  de  vue  n’eft  pas 
imaginaire ,  puifque  l’on  peut  prouver  par 
l’expérience  qu’il  y  a  des  efpèces  dans  la 
Nature  où  la  femelle  peut  également  fervir 
à  des  mâles  d’efpèces  différentes  &  produire 
de  tous  deux;  la  brebis  produit  avec  le  bouc 
auffi-bien  qu'avec  le  bélier,,  &  produit  tou¬ 
jours  des  agneaux  5  des  individus  de  fon  ef- 
pèçe;  le  bélier  au  contraire  ne  produit  point 
avec  la  chèvre  ;  on  peut  donc  regarder  la 
brebis  comme  une  femelle  commune  à  deux 
mâles  différens  ,  &  par  conféquent  elle 
conftitue  l’efpèce  indépendamment  du  mâle» 
Il  en  fera  de  même  dans  celle  du  bouque¬ 
tin  :  la  femelle  feule  y  repréfente  l’efpèce 
primitive ,  parce  qu’elle  eft  d’une  nature 
confiante;  les  mâles  au  contraire  ont  varié, 
&  il  y  a  grande  apparence  que  la  chèvre 
domeftique  qui  ne  fait  ,  pour  ainfi  dire, 
qu’une  feule  &  même  femelle  avec  celle 
du  chamois  &  du  bouquetin,  produiroit 
également  avec  ces  trois  différens  mâles, 
lefquels  feuls  font  variété  dans  l’efpèce,  & 
qui  par  conféquent  n’en  altèrent  pas  l’identité  , 
quoiqu’ils  paroiffent  en  changer  l’unité. 


(m)  Nota .  Le  défaut  de  barbe  dans  le  chamois,  ell 
un  cara&ere  féminin,  qu’il  faut  réunir  avec  les  autres; 
le  chamois  mà’e  paroîts,ainft  que  fa  femelle,  partici¬ 
per  aux  qualités  féminines  de  la  chèvre  ;  ainft  ,  on  peüt 
préfumer  que  le  bouc  domeftique  engendreroit  avec 
îa  femelle  du  chamois,  &  qu’au  contraire  le  chamois 
mâle  ne  pourroit  engendrer  avec  la  chèvre  domeftique# 
te  temps  confirmera  ou  détruira  cette  conje&ure* 
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Ces  rapports  ,  comme  tous  les  autres 
rapports  poflibies,  doivent  fe  trouver  dans 
la  nature  des  choies  ;  il  paraît  même  qu’en 
général  les  femelles'  contribuent  plus  que 
les  mâles  au  maintien  des  elpèces  ;  car  quoi¬ 
que  tous  deux  concourent  à  la  première 
formation  de  1  animal.,  la  femelle  qui  feule 
fournit  en  fuite  tout  ce  qui  eff  néceffaire  à 
fbn  développement  &  à  fa  nutrition,  le  mo¬ 
difie  &  i  affimile  plus  à  fa  nature  ;  ce  qui 
ne  peut  manquer  d’effacer  en  beaucoup  de 
parties  les  empreintes  de  la  nature  du  male; 
ainfi ,  iorfqu'on  veut  juger  fainement  une 
efpèce,  ce  font  les  femelles  qu’il  faut  exa¬ 
miner.  Le  mâle  donne  la  moitié  de  la 
fubftance  vivante,  la  femelle  en  donne  au¬ 
tant  ,  &.  fournit  de  plus  toute  la  matière 
néceffaire  pour  le  développement  de  la  for¬ 
me  :  une  belle  femme  a  prefque  toujours 
ce  beaux  enfans;  un  bel  homme  avec  une 
femme  laide  ne  produit  ordinairement  que 
des  enfans  encore  plus  laids. 

Ainfi,  dans  la  même  efpèce,  il  peut  y 
avoir  quelquefois  deux  races  ,  l’une  mafeu- 
line&  l’autre  féminine  ,  qui  toutes  deux  fub- 
fiftant  &  fe  perpétuant  avec  leurs  cara&ères 
diffinâifs,  paroiffent  conftituer  deux  efpè- 
ces  différentes  ;  &  c’eft-là  le  cas  où  il  eft, 
pour  ainfi  dire ,  impoffible  de  fixer  le  terme 
entre  ce  que  les  Naturaliftes  appellent  ef- 
plce  &  variété .  Suppofons  ,  par  exemple  , 
qu’on  ne  donnât  conftamment  que  des  boucs 
à  des  brebis ,  &  des  béliers  à  d’autres  ;  il  eft 
certain  qu’après  un  certain  nombre  de  gé¬ 
nérations  ,  il  s’établiroit  dans  l’efpèce  de  la 
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brebis ,  une  race  qui  tiendroiî  beaucoup  du 
bouc  ,  &  pourroit  enfuite  fe  maintenir  par 
elle-même;  car ,  quoique  le  premier  produit 
du  bouc  avec  la  brebis  remonte  prefqu’en- 
tièrement  à  l’efpèce  de  la  mere  ,  6c  que  ce  foit 
un  agneau  &  non  pas  un  chevreau,  cepen¬ 
dant  cet  agneau  a  déjà  le  poil  6c  quelques 
autres  caraâères  de  fon  père.  Que  l’on 
donne  enfuite  le  même  mâle  ,  c’eil-à-aire  * 
le  bouc  à  ces  femelles  bâtardes  ,  leur  pro¬ 
duit  dans  cette  fécondé  génération  approchera 
davantage  de  l’efpèce  du  pere  ,  6c  encore 
plus  dans  la  troifième  ,  Cxc.  Bien -tôt  les  ca¬ 
ractères  étrangers  l'emporteront  fur  les  ca¬ 
ractères  naturels  &  cette  race  factice  pourra 
fe  foutenir  par  elle- même  oc  former  dans 
l’efpèçe  une  variété  dont  l’origine  fera  très 
dihicile  à  reconnoître  :  or ,  ce  qui  fe  peut 
d’une  efpèce  à  une  autre,  fe  peut  encore 
mieux  dans  la  même  efpèce ,  fi  des  femelles 
très  vigoureufes  n’ont  conftamment  que  des 
mâles  foibles  ,  il  s’établira  avec  le  temps 
une  race  féminine;  &  fien  même  temps  des 
mâles  très  forts  n’ont  que  des  femelles  trop 
inférieures  en  force  6c  en  vigueur,  il  en 
réfui tera  une  race  mafçuline  ,  qui  paroîtra 
u  différente  de  la  première  ,  qu'on  ne  vou¬ 
dra  pas  leur  accorder  une  origine  commune  , 
&  qu’on  viendra  par  conféquent  à  les  re¬ 
garder  comme  des  efpèces  réellement  dif- 
tincles  &  réparées. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  réflexions  gé¬ 
nérales  quelques  observations  particulières. 
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M.  Linnæus  [/z],  allure  avoir  vu  en  HoU 
lande  deux  animaux  du  genre  des  chèvres  , 
dont  le  premier  avoir  les  cornes  très  cour¬ 
tes,  très  rabatues ,  prefqu’appliquées  fur  le 
crâne  5  &  le  poil  long;  le  i’econd  avoit  les 
cornes  droites  ,  recourbées  en  arrière  au 
ibmmetJS&  le  poil  court;  ces  animaux  qui 
paroiffoient  être  d’efpèce  plus  éloignée  que 
le  chamois  &la  chèvre  commune,  ont  néa n- 


(  n  )  Capra  cornibns  depreffîs ,  incurvis  ,  mînlmis ,  cra* 
nïo  incumbentibus.  Magnitudo  hadi  hïrci  :  pili  longi  3  pen • 
dulï  ;  comua  ,  crajfa  ,  vix  digUum  longa  adprejfa  ut  fera 
œutem  perforent  ;  habitat  in  America.  Nota.  Je  doute  que 
Linnæus  ait  été  bien  informé  au  fuiet  du  pays 
jiatal  de  cet  animal ,  &  je  le  crois  originaire  d’Afrique  , 
Ses  taifons  fur  lefqueiles  je  fonde  ce  doute  &  cette 
préemption,  font:  zc.  Qu’aucun  Auteur  n’a  dit  que 
cette  efpèce  de  chèvre ,  non  plus  que  la  chèvre  com¬ 
mune  ,  fe  foient  trouvées  en  Amérique.  2e.  Que  tous 
les  voyageurs  s’accordent  au  contraire  à  afTurer  qu’il 
fe  trouve  en  Afrique  des  chèvres  grandes,  moyennes 
Sc petites,  toutes  différentes  les  unes  des  autres.  30. 
Farce  que  nous  zvc ns  vu  un  animal  qui  nous  eft  par¬ 
venu  fous  le  nom  de  Bouc  d’Afrique ,  lequel  reflemble 
iî  fort  à  la  defeription  du  capra  cornibns  depreffîs ,  &c, 
de  M.  Linnæus*  que  nous  le  regardons  comme  lemême 
animal;  ainfi ,  nous  nous  croyons  fondés  à  aiïurer  que 
cette  petite  efpèce  de  chèvre  eft  originaire  d’Afrique  ÔC 
non  pas  d’Amérique. 

Capra  cornibns  ereclis  ,  apice  recurvis .  Magnitudo  hadi 
hirci  unius  anni.  Pili  brèves  ,  cervini ,  cornua  vix  digitum 
longa  antrerfum  recurvata  apice:  h<zc  cum  p'recedenti  coibat 
&  pullum  non  diu  fuperjïitem  in  vivario  Cliffortiano  pro- 
ducebat.  Faciès  utriûfque  adeo  aliéna  ,  ut  vix  jpeciem 
eemdem  at  diverfffimam  arguera,  Linn.  Sjft.  net.  édit.  X. 
pag.  69. 
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moins  produit  enfernble  *  ce  qui  démontre 
que  ces  différences  de  la  forme  des  cornes 
&  de  la  longueur  du  poil  ne  font  pas  des  carac- 
tères  fpécifiques  &  effentiels  *  puifque  ces 
animaux  n’ont  pas  laiffé  de  produire  en* 
femble  ,  &  que  par  conféquent  ils  doivent 
être  regardés  comme  étant  de  la  même  ef=> 
pèce  ;  l’on  peut  donc  tirer  de  cet  exemple 
PindutHon  très  vraifemblable ,  que  le  cha¬ 
mois  &  notre  chèvre ,  dont  les  principales 
différences  confient  de  même  dans  la  forme 
des  cornes  &  la  longueur  du  poil  ,  ne 
laiffent  pas  d’être  de  Ja  même  efpèce®' 
Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  le  fque- 
lette  d’un  animal  qui  fut  donné  à  la  ména* 

:  gerie,  fous  le  nom  de  capricorne  ;  il  reffemble 
parfaitement  au  bouc  domeftique  par  la 
charpente  du  corps  &  la  proportion  des  os  , 
Si  particulièrement  au  bouquetin  par 
forme  de  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  il 
diffère  de  l’un  &  de  l’autre  par  les  cornes;* 
celles  du  bouquetin  ont  des  tubercules  pro- 
éminens  &  deux  arêtes  longitudinales,  en» 
îre  lefquelles  eft  une  face  antérieure  bien 
marquée;  celles  du  bouc  n’ont  qu’une  arête- 
&  point  de  tubercules  ;  les  cornes  du  ca¬ 
pricorne  n’ont  qu’une  arête ,  point  de  face’ 
antérieure  ,  &  ont  en  même  temps  des  ru- 
goûtés  fans  tubercules  ,  mais  plus  fortes* 
que  celles  du  bouc  ;  elles  indiquent  donc 
une  race  intermédiaire  entre  le  bouquetin 
&  le  bouc  domeftique;  de  plus  les  cornes 
du  capricorne  font  courtes  &  recourbées  à’ 
la  pointe  comme  celles  du  chamois ,  &  en 
même  temps  elles  font  comprimées  &  an£; 
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nelées  :  ai nfi  *  elles  tiennent  à  la  fois  du 
bouc,  du  bouquetin  &i  du  chamois, 

M.  Browne  [<?},  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Jamaïque  ,  rapporte  qu'on  trouve  actuelle¬ 
ment  dans  cette  isle  ,  iQ.  la  chèvre  com¬ 
mune  domeftique  en  Europe  ;  aQ.  le  cha¬ 
mois;  5 S*  le  bouquetin  :  il  affure  que  ces* 


(a)  Capra  L  cornibus  carinatis  arcuaûs  Linn.  Syfl.  natv 
The  Nanny  -  geat. 

Capra.  IL  cornibus  erectis  uncitiatis  ,  pedibus  longio -- 
jïbus . 

Capra  cornibus  ereclij  uncinatls.  Linn»  Sy/?  nat.^.  TkeRu~ 
gi-goat. 

Thefe  are  not ,  either  of  them  r  natives  of  Jamaïc a  ;  lut 
tkc  latter  is  (  fie n  imported  thither  front  the  maire  and  Ru~ 
le  if  and  ;  and  the  otherfrom  many  parts  of  Europe .  The  milk 
sf  thefe  animais  is  very  pleafant  in  ail  thofe  warm  coun 
tries ,  fr  it  lofes  tha  rancid  tafte  wich  it  naturally  ha  s 
in  Europe .  A  Kid  is  généra  Uy  thought  as  good  >  if  not- 
betters  Char,  a  lamb  3  and  frequently  feryediup  àt  the  tables 
cf  every  rank  o  fp  copie. 

Capra  211 .  cornibus  no  de  fis  in  dorfum  reclinatis »,  Linn  , 
S  y  fl.  nat0  .  »  The  b  a  fard  Ibex. 

Thïs  fpecies  feems  to  be  a  ha  fard  fortof  the  ïbex-goat , 
U  is  the  me  f  common  Kind  in  Jamavca  ,  and  efeem  d 
the  beft  by  moft  people.  Itwasfrf  introducei  thee  by 
the  paniards  s  and  feems  now  natu raliged  in  thefe 
parts » 

O  vis  /.  cornibus  comp  refis  lunalis -  Linn.  Syf.  nat.  The 
Shep.  Thefe  animais  hâve  be&n  doubtlefe  bred  in  Jamaïca 
tver  fince  the  tinte  of  the  S  paniards  :  and  thrive  very  weli 
In  every  quatre  of  the  If  and  ,  but  they  are  generally  very 
fmall,  A  sheep  carried  front  a  cold  climaie  tho  any  of 
ihoje  fàltry  régions  ,  foon  altres  it's  appearance  for  in  art 
year  or  two  ,  infiead  ofwod  itputs  out  a  eoat  cfhair  like 
a  goat.  The  civil  and  natural  kijîory  of  Jamaïca  ,  by  Ta- 
trick.  Browne  *  M*  D„  London 3  tj $6  chapitre  V  fu~ 
non.  If» 
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trois  animaux  ne  font  point  originaires  d’A¬ 
mérique  ,  qu’ils  y  ont  été  tranfportés  d’Eu¬ 
rope  |  qu’ils  ont,  ainfi  que  la  brebis,  dé¬ 
généré  dans  cette  terre  nouvelle,  qu’ils  y 
font  devenus  plus  petits;  que  la  laine  des 
brebis  s’eft  changée'  en  poil  rude  comme 
celui  de  la  chèvre  ;  que  le  bouquetin  paroît 
être  d’une  race  bâtarde  ,  &c.  Nous  croyons 
donc  que  la  petite  chèvre  à  cornes  droites 
&  recourbées  au  fommet,  que  M,  Linnæus  a 
vue  en  Hollande ,  &  qu’il  dit  être  venue 
d’Amérique ,  eft  le  chamois  de  la  Jamaïque  * 
c’eft-à-dire ,  le  chamois  d’Europe,  dégénéré 
&  devenu  plus  petit  en  Amérique;  &  que 
le  bouquetin  de  la  Jamaïque  que  M.  Browne 
appelle  bouquetin  bâtard ,  eft  notre  capricorne  , 
qui  ne  paroît  être  en  effet  qu’un  bouquetin 
dégénéré  devenu  plus  petit  ,  &  dont  les 
cornes  auront  varié  fous  le  climat  d’Amé¬ 
rique. 

-  M.  Daubenton  (/?),  après  avoir  examiné 
fcrupuleufement  les  rapports  du  chamois  au 
bouc  &  au  bélier ^  dit  qu’en  général  il  ref- 
femble  plus  au  bouc  qu’au  bélier;  les  prin¬ 
cipales  dilconvenances  font,  après  les  cor¬ 
nes^  la  forme  &  la  grandeur  du  front  ,  qui 
eft  moins  élevé  &  plus  court  dans  le 
chamois  que -dans  le  bouc,  &  la  pofkïon 
du  nez  qui  eft  moins  reculé  que  celui  du 
bouc  ;  en  forte  que  par  ces  deux  rapports 
le  chamois  reffemble  plus  au  bélier  qu’au 


(  p  )  Voyez  dans  le  tome  XXIV  de  I édition  en  trsn - 
H'un  volumes ,  ia  defcripticn  du  chamois. 

V  % 
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bouc;  mais  en  fuppofant ,  comme  il  y 
tout  lieu  de  le  préfumer,  que  le  chamois 
efl  une  variété  confiante  de  Tefpèce  du  bouc 
comme  le  dogue  ou  le  lévrier  font  des  va¬ 
riétés  confiantes  dans  l’efpèce  du  chien,  on 
verra  que  ces  différences  dans  la  grandeur 
du  front  &  dans  la  pofition  du  nez,  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  fi  grandes  dans  le  cha¬ 
mois  relativement  au  bouc  ,  que  dans  le 
dogue  relativement  au  lévrier,,  lefquels 
cependant  produisent  enfemble  &  font  cer¬ 
tainement  de  la  même  efpèce  ;  d’ailleurs  >. 
comme  le  chamois  reflemhle  au  bouc  pat 
un  grand  nombre ,  &  au  bélier  par  un  moin¬ 
dre  nombre  de  caractères,  fi  Ton  veut  en 
faire  mie  efpèce  particulière ,  cette  efpèce 
fera  nécefiairement  intermédiaire  entre  le 
bouc  &  le  bélier  :  or ,  nous  avons  vu  que 
le  bouc  &  la  brebis  produifent  enfemble  > 
donc  le  chamois  qui  efl  intermédiaire  entre 
les  deux ,  &  qui  en  même  temps  efl:  beau¬ 
coup  plus  près  du  bouc  que  du  bélier  par 
Je  nombre  des  refTemblances ,  doit  produire, 
avec  la  chèvre,  &  ne  doit  par  conféquent 
être  eonfidéré  que  comme  une  variété  conf¬ 
iante  dans  cette  efpèce. 

Il  efl  donc  prefque  prouvé  que  le  chamois 
produirok  '  avec  nos  chèvres  5  puifque  ce. 
même  chamois  tranfporté.  &  devenu  plus 
petit  en  Amérique ,  produit  avec  la  petite- 
chèvre  d’Afrique  ;  le  chamois  n’efi  donc; 
qu’une  variété  confiante  dans  Fefpèce  de 
3a  chèvre ,  comme  3e  dogue  dans  celle  du, 
chien  ;  &  d’autre  côté  nous  ne  pouvons 
guère  douter  que  le  bouquetin  ne  foit  la 
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vraie  chèvre ,  la  chèvre  primitive  dans  fon 
état  fauvage ,  &  qu’il  ne  foit  à  l’égard  des 
chèvres  domeftiques  ce  que  le  mouflon  eft 
à  l’égard  des  brebis.  Le  bouquetin  ou  bouc 
fauvage  reffemble  entièrement  &  exactement 
au  bouc  domeftique  par  la  conformation, 
l’organifation j  le  naturel  &  les  habitudes 
phyfiques  :  il  n’en  diffère  que  par  deux  lé- 
gères  différences,  l’une  à  l’extérieur  &  l’autre 
a  l’intérieur  ;  les  cornes  du  bouquetin  font  plus 
grandes  que  celles  du  bouc,  elles  ont  deux 
arêtes  longitudinales  ,  celles  du  bouc  n’en 
ont  qu’une  ;  elles  ont  aufii  de  gros  nœuds 
*tm  tubercules  tranfverfaux ,  qui  marquent 
les  années  de  Faccroiffement ,  au  Heu  que 
celles  des  boucs  ne  font,  pour  aiafi  dire, 

.  marquées  que  par  des  ftries  tranfverfales  ; 
la  forme  du  coros  eft  pour  tout  le  refie 
abfolument  femblable  dans  le  bouquetin  &, 
le  bouc  ;  à  l’intérieur  tout  eft  aufii  exacte¬ 
ment  pareil,  à  l’exception  de  la  rate,  dont 
la  forme  eft  ovale  dans  le  bouquetin  & 
approche  plus  de  celle  de  la  rate  du  che¬ 
vreuil  ou  du  cerf  que  de  celle  du  bouc  ou 
du  bélier  :  cette  dernière  différence  peut 
provenir  du  grand  mouvement  &  du  vio¬ 
lent  exercice  de  l’animal;  le  boucuetin  court 
aufii  vite  que  le  cerf,  &  faute  plus  légèrement 
que  le  chevreuil  ;  il  doit  donc  avoir  la  rate 
faite  comme  celle  des  meilleurs  coureurs  : 
cette  différence  vient  donc  moins  de  la 
Nature  que  de  l’habitude  ,  &  il  eft  à  préfumer 
que  fi  nos  boucs  domeftiques  devenoient 
fauvages  ,  &  qu’ils  fuffent  forcés  à  courir 
Sl  à  fauter  comme  les  bouquetins ,  la  rate 
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reprendroiî  bientôt  la  forme  la  plus  conve¬ 
nable  à  cet  exercice;  &  à  l’égard  de  les 
cornes  ,  les  différences  quoique  très  ap¬ 
parentes  n’empêchent  pas  qu’elles  ne  ref- 
îemblent  plus  à  celles  du  bouc  qu7à  celles 
d’aucun  autre  animal  :  ainfi,  le  bouquetin 
&  le  bouc  'étant  plus  voifins  l’un  de  l’au¬ 
tre  que  d’aucun  autre  animal  par  cette  par¬ 
tie  même,  qui  efl  la  plus  différente  de  tou¬ 
tes,  Ton  doit  en  conclure,  tout  le  refie 
étant  le  même  *  que  malgré  cette  légère  &. 
unique  diiconvenance  ,  ils  font  tous  deux 
d’une  feule  &  même  efpèce. 

Je  confidère  donc  le  bouquetin ,  le  cha¬ 
mois  &  la  chèvre  domeiiique ,  comme  une 
même  efpèce^  dans  laquelle  les  mâles  ont 
fubi  de  plus  grandes  variétés  que  les  femel¬ 
les;  &  je  trouve  en  même  temps  dans  les 
chèvres  domeiïiques  des  variétés  fécondai- 
res  ^  qui  font  moins  équivoques  &  qu’il  eft 
plus  aifé  de  reconnoître  pour  telles,  parce 
qu’elles  appartiennent  également  aux  mâles 
&  aux  femelles  :  on  a  vu  que  la  chèvre 
d’ Angora  (<?),  quoique  très  différente  de  la 
nôtre  par  le  poil  &  par  les  cornes  *  eff 
néanmoins  de  la  même  efpèce  ;  on  peut  afiu- 
rer  îa  même  chofe  du  bouc  de  Juda,  du¬ 
quel  M.  Linnæus  (  r  ) ,  a  eu  raifon  de  ne 
faire  qu’une  variété  de  l’efpèce  domeftique? 
cette  chèvre  qui  eft  commune  en  Guinée 


(  q)  Voyez  le  1er  volume  de  cette  Hiftoire* 
{  r  )  Linn»  Syfi.  nat .  edit,  X  pag*  68» 
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{/),  à  Ângoîe  &  fur  les  autres  côtes  d’Afri¬ 
que,  ne  diffère,  pour  ainfi  dire,  delà  nô¬ 
tre  ,  qu’en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  plus 
trapue,  plus  graffe  g  fa  chair  eft  auffi  bien 
meilleure  à  manger,  on  la  préfère  dans  fou 
pays  au  mouton  ,  comme  nous  préferons 
ici  le  mouton  à  la  chèvre  ;  il  en  eft  encore 
de  même  de  la  chèvre  Mambrine  (t),  ou 
chèvre  du  Levant,  à  longues  oreilles  pen¬ 
dantes  ;  ce  n’eft  qu’une  variété  de  1b 
chèvre  d’Ângora  ,  qui  a  auffi  les  oreilles 
pendantes,  mais  moins  longues  que  la  chè¬ 
vre  Mambrine  ;  les  Anciens  connoiffoient 
ces  deux  chèvres  ( u)5  &  ils  n’en  féparoient 
pas  lesefpèces  de  l’efpèce  commune  :  cette 
variété  de  la  chèvre  Mambrine  ,  s’eft  plus 
étendue  que  celle  de  la  chèvre  d’Angara  % 


(  f)  On  trouve  dans  îe  oays  de  Guinée  une  grand© 
quantité  de  chèvres  femblabîes  à  celles  d’Europe ,  linon 
qu’elles  y  font  comme  toutes  les  autres  bêtes,  extraor¬ 
dinairement  petites  :  mais  elles  font  beaucoup  plus 
grades  ôc  plus  charnues  que  les  moutons  ;  c’ed  pour¬ 
quoi  il  y  a  des  perfonnes  qui  les  eftiment  incompara¬ 
blement  plus  ,  furtout  les  petits  boucs  que  Ton  châtre» 
Voyage  de  Bofman  ,  p.  2g S, 

(  t  )  Chèvre  Mambrine  ,  ainh  appeïïée  parce  qu’on  la 
trouve  en  Syrie  fur  îe  mont  Mambre,  —  Capta  Inde¬ 
xa.  Gefner,  Hific  quart,  pag.  167.  —  Hircus  cornibus 
minimis  s  ereciis  parumper  retrorfum  incurvis ,  auriculis 
fongiÿïmis  penâulis .  .  /  .  Capra  Syrïaca ».  La  chèvre  de 
Sy  rie,  Brififon,  Regn  anim.  p.  72. 

(  a  )  In  Syriâ  eyes  funt  caudd  lata  ad  euhid  menfu» 
ram  :  Caprce  auriculis  men fur â  pahnari  &  dc-dantrali ,  ac 
nonnullce  demijjis ,  ha  ut  Cpectent  ad  terrain.  .  .  ...  1rs 
Cilicia  capta?  tondentur  ut  alibi  oycsa  A  nié  kijl.  anim* 
iib.  VIII,  cap*  xxviii* 
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car  on  trouve  ces  chèvres  à  très  longues 
oreilles  en  Égypte  (*)  &  aux  Indes  orien¬ 
tales  (y),  aulîïbien  qu’en  Syrie;  elles  don¬ 
nent  beaucoup  de  lait  (  { )  ,  qui  eft  d’affez 
bon  goût  j  &  que  les  Orientaux  préfèrent 
à  celui  de  la  vache  &  du  buffle. 

A  l’égard  de  la  petite  chèvre  que  Mv 
Linnæus  a  vu  vivante  ^  &  qui  a  produit 
avec  le  petit  chamois  d’Amérique ,  l’on  doit 
penfer  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  qu’originai- 
rement  elle  a  été  tranfportée  d’Afrique  :  car 
elle  reffemble  fi  fort  à  notre  bouc  d’Afri¬ 
que  ,  qu’on  ne  peut  guère  douter  qu’elle 
ne  foit  de  cette  efpèce  *  ou  qu’elle  n'en  ait 
au  moins  tiré  fa  première  origine  ;  cette 
même  chèvre  déjà  petite  en  Afrique  fera  de¬ 
venue  encore  plus  petite  en  Amérique  y  & 
l’on  fait  par  le  témoignage  des  Voyageurs 
qu’on  a  fouvent  &  depuis  long-temps  tranf- 


(x)  Ex  capris  complures  funz  ( in  Ægypto )  qxicz  ha 
aurcs  oblongas  habent }  ut  extremitate  terram  ufque  con~ 
êingat.  Profp.  Alpin  ,  hifi.  Ægypt .  lib.  IV ,  p.  229. 

(.y)  Il  y  a  à  Pondichéry  des  cabris  ,  qui  font  tous 
différons  des  nôtres  ,  ils  ont  de  grandes  oreilles  abat¬ 
tues,  une  mine  extrêmement  baffe  &  niaiie  ,  la  chair 
en  eft  mauvaiffe  ;  j’enai  goûté  St  faute  d’autre  chofe  on 
en  mange  quelquefois  à  Pondichéry.  Nouveau  voyage 3 
par  le  Sr .  Luillien .  Roterdam ,  1726,  p.  30. 

(l)  Goats  are  remarkable  for  the  length  of  iis  ears.  .  • 
The  fie  of  the  animal  zs  Scmewhat  larger  tan  ours ,  but 
their  ears  are  often  a  foot  long  and  hroad  in  proportion  ; 
they  are.  cheifly  Keptfor  their  Milk  of  whi:h  they  yield  no 
inconfderahle  quantety  ;  and  it  zs  Sweet  and  well  tafied, 
Nat.  hiit.  of  Alepos  by  Alex,  Ruifel.  M.  D  Lan» 
don  . 

porté 
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porté  d’Afrique  comme  d'Europe  en  Amé¬ 
rique,  des  brebis,  des  cochons  &  des  chè¬ 
vres,  dont  les  races  fe  font  maintenues 
dans  ce  nouveau  monde  &  y  fubfiftent  en¬ 
core  aujourd’hui  fans  autre  altération  que 
celle  de  la  taille. 

En  reprenant  donc  la  lifte  des  chèvres  , 
&  après  les  avoir  confidérées  une  à  une  & 
relativement  entr’elles,  il  me  paroît  que  de 
neuf  eu  dix  efpèces  dont  parlent  les  Nomen- 
dateurs,  l’on  doit  n’en  faire  qu’une  ;  d’a¬ 
bord  ,  i°.  le  bouquetin  eft  la  tige  &  la  fou- 
che  principale  de  l’efpèce.  2Q.  Le  capri¬ 
corne  tfeft  qu’un  bouquetin  bâtard  ou  plutôt 
dégénéré  par  r influence  du  climat»  3Ç.  Le 
bouc  domedique  tire  fon  origine  du  bou¬ 
quetin  ,  qui  neft  lui-même  que  le  bouc 
fauvage.  4°.  Le  chamois  n’eil  qu’une  vari¬ 
été  dans  l’efpèce  de  la  chèvre,  avec  laquelle 
il  doit ,  comme  le  bouquetin  ,  fe  mêler  8c 
produire  ,  5'0,  La  petite  chèvre  à  cornes 
droites  &  recourbées  à  la  pointe,  dont  parle 
M.  Linnæus ,  n’eft  que  le  chamois  d’Europe 
devenu  plus  petit  en  Amérique.  6°.  L’au¬ 
tre  petite  chèvre  à  cornes  rabattues  ,  Sc  qui 
a  produit  avec  ce  petit  chamois  d’Amérique 
eft  le  même  que  le  bouc  d’Afrique  , 
{  voyer  flanche  V9  figure  2  de  ce  volume  }  ;  & 
la  produ&ion  de  ces  deux  animaux ,  prouve 
que  notre  chamois  &  notre  chèvre  domeiîb 
que  doivent  de  même  produire  enfembie  9 
oc  font  par  conféquent  de  la  même  efpèce» 
^c>.  La  chèvre  naine  ,  (  voye%  planche  X  , 
figure  3  de  ce  volume  )  qui  probablement 
eft  la  femelle  du  bouc  d’Afrique,  n’eft  au  Ab 

Quadrupèdes  9  Tom.  V \ 
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bien  que  fon  mâle  ,  qu’une  variété  de  Pêf- 
pèce  commune.  8°.  11  en  eft  de  même  du 
bouc  &  de  la  chèvre  de  Juda,  (  voye {  ph 
X ,  figure  2  &  3  de  ce  volume  )  &  ce  ne 
font  suffi  que  des  variétés  de  notre  chèvre 
domeftique.  90.  La  chèvre  d’Angora  eft  en¬ 
core  de  la  même  efpèce ,  puifqu’elie  pro¬ 
duit  avec  nos  chèvres  (  a  ).  ioa.  La  chè- 
vrç  M  ambrine  à  très  grandes  oreilles  pen¬ 
dantes  ,  eft  une  variété  dans  la  race  des  chè¬ 
vres  d’Angora;  ainfi  ces  dix  animaux  n’en 
font  qu’un  pour  l’efpèce;  ce  font  feulement 
dix  races  différentes  produites  par  l’influence 
du  climat.  Caprn  in  militas  fnniütudïnes  trans- 
f.gurantur ,  dit  Pline  (  £  )  ;  &  en  effet  ,  nous 
voyons  par  cette  énumération ,  que  les  chè¬ 
vres  ,  quoique  dans  le  fond  femblabies  entre 
elles,  varient  beaucoup  pour  la  forme  extérieu¬ 
re  :  &  fi  nous  comprenions,  comme  Pline,  fous 
ïe  nom  générique  de  chèvres ,  non  feulement 
celles  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
mais  encore  le  chevreuil ,  les  gazelles  ,  l’an¬ 
tilope  &c.  cette  efpèce  feroit  la  plus  éten¬ 
due  de  la  Nature ,  &  contiendroit  plus  de  races 
&  de  variétés  que  celle  du  chien;  mais  Pline 
n’étoit  pas  affez  bien  infoimé  de  la  différence 

i  } 

réelle  des  efpèces  ,  lorfqu’il  a  joint  celles 


(  a  )  Voyez  dans  îe  1er  volume  de  cette  Hiftoire  na¬ 
turelle  ,  l'article  de  la  chèvre. 

(  h  Cap r<z  tamen  in  plurimas  Jimilitudines  transfigu - 
rantur  ,  funt  capreœ  >  funt  rupicapree  ,  funt  ihices.  .  .  funt 
&  o ri »es.  .  .  .  funt  &  Dama  &  Pigargi  &  Strepficerotes  s 
piultaque  alla  hauci  dijjïîiiiliat  Lib,  Ylli  ,  cap.  lui. 
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du  chevreuil,  des  gazelles  ,  de  l’antilope , 
&c.  à  l’efpèce  de  la  chèvre  :  ces  animaux  9 
quoique  reîTemfalans  à  beaucoup  d’égards  à 
la  chèvre  ,  font  cependant  tous  d’efpèces 
différentes;  &  l’on  verra  dans  les  articles 
fuivans ,  combien  les  gazelles  varient ,  fort 
pour  l’efpèce,  foit  pour  les  races,  &  com¬ 
bien  après  l’énumération  de  toutes  les  chè~ 
vres  &  de  tomes  les  gazelles  ,  il  relie  en¬ 
core  d’autres  animaux  qui  participent  des 
unes  &  des  autres.  Dans  Phiftoire  entière 
des  quadrupèdes  ,,  je  n’ai  rien  trouvé  de  plus 
difficile  pour  l’expofition,  de  plus  confus  pour 
la  connoifiance ,,  &  de  plus  incertain  oour  la 
tradition  que  cette  hiiloire  des  chèvres ,  des 
gazelles  &  des  autres  efpèces  qui  y  ont 
rapport;  j’ai  fait  mes  efforts  &  employé 
toute  mon  attention  pour  y  porter  quelque 
lumière  ,  &  je  n’aurai  pas  regret  à  mon 
temps  fi  ce  que  j’en  écris  aujourd’hui  peut 
fervir  dans  la  fuite  à  prévenir  les  erreurs  9 
fixer  les  idées,  &  aller  au-devant  de  la  véri¬ 
té  ,  en  étendant  les  vues  de  ceux  qui  veulent 
étudier  la  Nature;  mais  revenons  à  notre 
fujet. 

Toutes  les  chèvres  font  fujettes  à  des 
vertiges,  &  cela  leur  eft  commun  avec  le 
bouquetin  &  le  chamois  ( c  )  ,  auffi  -  bien 


{ c  ]  On  trouva  beaucop  de  chamois  ou  de  chèvres 
fauvages  dans  les  montagnes  de  Suilîe.  ,  .  .  On  nous 
apprend  ici  qu’ils  font  fujets  aux  vertiges,  &  que 
quelquefois  lorfqu’ils  font  attaqués  de  ce  mal,  ils  fe 
vieimeirt  mêler  daç$  les  prairies  avec  ’es  chevaux  èc 

X  Z 
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que  le  penchant  qu’elles  ont  à  grimper  fur 
les  rochers;  &  encore  une  autre  habitude 
naturelle  ,  qui  eft  de  lécher  continuellement 
les  pierres  (d)  ,  fur-tout  celles  qui  font 
empreintes  de  falpètre  ou  de  fel  :  on  voit 
dans  les  Alpes  des  rochers  creufés  par  la 
langue  des  chamois,  ce  font  ordinairement 
des  pierres  affez  tendres  &  caicinables  , 
dans  lefquelles  ,  comme  l’on  fait ,  il  y  a  tou¬ 
jours  une  certaine  quantité  de  nitre.  Ces 
convenances  de  naturel ,  ces  habitudes  con- 
formes  me  paroiffent  encore  être  des  indices 
affez  furs  de  l’identité  d’efpèce  dans  ces 
animaux  ;  les  Grecs ,  comme  nous  l’avons 
dit,  ne  les  ont  pas  féparés  en  trois  efpèces 
différentes  ;  nos  chaffeurs ,  qui  vraifembla- 
blement  n’avoient  pas  confulté  les  Grecs  , 
les  ont  auffi  regardés  comme  étant  de  même 


*■■"  ■■  . ■—  1  ■'  ■  ni* 

vaches,  &  fe  laiffent  prendre  facilement.  Extrait  du 
voyage  de  Jean-Jacques  Schench^er .  Londres,  1708.  Nou¬ 
velles  de  la  République  des  Lettres.  Amfterdam,  Janvier 
1703  ,  pag.  182. 

(  d  )  Conveniunt  fœpe  circa  petras  quafdam  arenofas  ,  <$• 
mrenam  inde  lingunt.  .  .  .  Qui  Alpes  incolunt  îielveùi 
hos  locos  fua  lingua  Fultzen  tanquam  falarios  appe liant, 
Gefner,  hiji .  quad.  p.  2)2.  —“Ce  qui  paroît  fingulier 
au  chamois  »  c’eft  qu'on  trouve  dans  les  Alpes  divers 
rochers  que  ces  bêtes  ont  creufés  à  force  de  les  lé¬ 
cher  ;  ce  n’eft  pas,  à  ce  que  l’on  croit,  qu’il  y  ait  du 
fel  dans  ces  pierres  ,  car  il  s’y  en  trouve  très  rare¬ 
ment  ;  mais  ce  font  des  pierres  poreufes  compofées 
de  grains  de  fable  qui  s’en  peuvent  facilement  déta¬ 
cher,  &  que  les  bêtes  avalent  comme  quelque  chofô 
de  bien  friand.  Extrait  de  Sçheu@h\er%  Ibid,  p , 
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tfpèce;  Gafton  Phæbus  (e),  en  parlant  du 
bouquetin,  ne  l’indique  que  fous  le  nom 
du  bouc  fauvage  ;  &  le  chamois  qu’il  appelle 
yfarus  &  [arm ,  n’eft  aufïi  félon  lui  qu’un 
autre  bouc  fauvage;  j’avoue  que  toutes  ces 
autorités  ne  font  pas  preuve  complète,  mais 
en  les  réunifiant  avec  les  raifons  &  les  faits 
que  nous  venons  d’expofer ,  ils  forment  au 
moins  de  fi  fortes  préfomptions  fur  Pu- 
nité  d’efpèce  de  ces  trois  animaux  *  qu’on  ne 
peut  guère  en  douter. 

Le  bouquetin  &  le  chamois ,  que  je  re¬ 
garde  ,  Pun  comme  la  tige  mâle ,  &  l’autre 
comme  îa  tige  femelle  de  Pefpèce  des  chè¬ 
vres  ,  ne  fe  trouvent ,  atnfi  que  le  mouflon , 
qui  eft  la  fouche  des  brebis,  que  dans  les 
déferts  &  fur-tout  dans  les  lieux  efcarpés*des 
plus  hautes  montagnes  ;  les  Alpes,  les  Py¬ 
rénées  ,  les  montagnes  de  la  Grece  &  celles 
des  is!es  de  l'Archipel ,  font  prefque  les 
feuls  endroits  où  Pon  trouve  le  bouquetin 
&  le  chamois  :  quoique  tous  deux  craignent 
la  chaleur  &  n’habitent  que  la  région  des  nei¬ 
ges  &  des  glaces,  ils  craignent  aufii  la  ri¬ 
gueur  du  froid  exceflif  ;  l’été  ils  demeurent 
au  nord  de  leurs  montagnes ,  l’hiver  ils 
cherchent  la  face  du  midi ,  &  defcendent 
des  fommets  jufque  dans  les  vallons  :  ni  Pun 
ni  l’autre  ne  peuvent  fe  foutenir  fur  les 
glaces  unies,  mais  pour  peu  que  la  neige 


(e)  Voyez  la  Vénerie  de  Gafton  Phæbus ,  imprimée 
à  îa  fuite  de  celle  du  Dufouilloux.  Paris ,  1614 ,  /surfe 
lus  68  & 
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y  forme  des  afpérités  ils  y  marchent  d\m 
pas  ferme ,  &  traverfent  en  bondilTant  tou¬ 
tes  les  inégalités  de  l’efpace.  La  chaife  de  ces 
animaux  (/)>  fur- tout  celle  du  bouquetin 


(  f)  Chaffe  du  bouc  fauvage  ;  ïl  y  a  deux  fortes  de 
boucs,  les  uns  s'appellent  houes  fauvages ,  &  les  autres 
y  far u  s  ,  autrement  dit  farris  ;  les  boucs  fauvages  font 
suffi  grands  qu'un  cerf  :  mais  ne  font  ii  longs  ,  ne  fi 
enjambés  par  haut,  ores  qu’ils  ayent  autant  de  chair; 
îis  ont  autant  d’ans  que  de  groffes  raies  qu'ils  ont  au 
iravers  de  leurs  cornes.  ....  Iis  ne  portent  que 
leurs  perches  ,  lefquefes  font  grofîes  comme  la  jambe 
d'us  homme,  félon  qu’ils  font  vieils.  Iis  ne  jettent 
point  ni  ne  muent  leurs  têtes  ;  &  tant  plus  ils  ont  c!e 
raies  en  leurs  cors,  &  plus  leurs  cors  fdnt  longs  èl 
plus  gros  ,  tant  plus  vieils  font  les  boucs.  Ils  ont  une 
grande  barbe  ôc  font  bruns,  ce  poil  de  loup  &  bien 
velus  ,  &  ont  une  raie  noire  fur  Tefchine  ôt  tout  su 


long  des  feues  .  8t  ont  le  ventre  fauve  ,  les  jambes 
noires  &  derrière  fauve;  leurs  pieds  font  comme  des 
autres  boucs  privés  ou  chèvres  ;  leurs  traces  font 
greffes  &  grandes,  êc  rondes  plus  que  d’un  cerf,  leurs 
os  font  a  i’advenant  d'un  bouc  privé  &  d’une  chèvre  , 
fors  qu'ils  font  plus  gros;  ils  naiffent  en  Mai;  la  bi¬ 
che  fauvage  faonne  ainfi  qu’une  biche  ebièvre  ou  daine, 
mais  elle  n’a  qu'un  bouc  à  la  fois,  St  l'allaite  ainfi  que 
fait  une  ebièvre  privée. 

Les  boucs  vivent  d’herbes,  de  foings ,  comme  les  au¬ 
tres  bêres  douces.  .  ,  .  .  Leurs  fumées  retirent  (quand 
elles  font  formées)  fur  la  forme  des  fumées  d’un  bouc 
eu  d’une  ebièvre  privée  :  les  boucs  vont  au  rut  envi¬ 
ron  la  Touffaints  ,  &  demeurent  un  mois  en  leurs  cha¬ 
leurs  :  &  puis  que  leur  rut  eft  paffè,  ils  fe  mettent 
en  ardre  ,  &  par  enfemble  descendent  les  hautes  mon- 
taignes  &  rochers  où  ils  auront  demeuré  tout  l’été  , 
tant  pour  la  neige  que  pour  ce  qu’ils  ne  trouvent  de 
quoi  viander  là  sus,  non  pas  en  un  pays  plain  ,  mais 
vont  vers  les  pieds  des  montaignes  quérir  leur  vie  ; 
&  ainu  demeurent  jufques  vers  Pafques,  &,  lors  ils  rs* 
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eu  très ‘pénible  ,  les  chiens  y  font  prefquô 
inutiles  j  elle  eft  suffi  quelquefois  dange- 


montent  ès  plus  hautes  montaignes  qu’ils  tr cuvent ,  & 
chacun  prend  Ton  buiffon,  ainfi  que  font  les  cerfs» 
Les  chièvres  alors  fe  départent  des  boucs  «  6 1  vont  de¬ 
meurer  près  des  ruifteaux  pour  faonner  &  y  demeurer 
tout  l’été,  lorfque  les  boucs  font  hors  d’avec  les  chiè= 
vres,  attendant  que  le  temps  de  leur  rut  foit  venu  * 
ils  courent  sûs  aux  gens  &  aux  beftes ,  &  fe  combat¬ 
tent  entr’eux  ,  ainft  que  les  cerfs  ,  mais  non  de  telle 
maniéré  :  car  ils  chantent  plus  laidement.  Le  boue 
blefîe  d’un  coup  qu’il  donne ,  non  pas  du  bout  de  la 
tête,  mais  du  milieu,  tellement  qu’il  rompt  les  bras 
6c  les  cuiffes  de  ceux  qu’il  atteint;  Ôc  encores  qu’il 
ne  fa  (Te  point  ce  plaie,  h  eft*-ce  que  s’il  acide  un  homme 
contre  un  arbre  ou  contre  terre  ,  il  le  tuera.  Le  bouc 
eft  de  telle  nature  ,  que  h  un  homme  ,  quelque  puif- 
fant  &  fort  qu’il  foit,  le  frappe  d’une  barre  de  fer 
fur  l’efchine  ,  pour  cela  il  ne  baillera  ne  ployer  a  l’ef- 
chine.  Quand  il  eft  en  rut.  il  a  le  col  gros  à  merveil¬ 
les,  voire  eft  de  telle  nature,  que  encores  qu’il  tom¬ 
bât  de  dix  toifes  de  haut,  il  ne  fe  feroit  aucun 
mal . 

Du  bouc  dit  Yfarus  ou  Saris;  le  bouc  dit  Yfarus* 
eft  de  pareille  forme  que  le  précédent,  &  n’eft  guere 
plus  grand  qu’un  bouc  privé  ,  il  eft  de  pareille  nature 
que  le  bouc  fauvage.  .  .  .  Les  deux  fortes  de  boucs 
ont  leur  grefle  &  faifon  ,  6c  leur  rut  comme  le  cerf, 
&  ce  environ  la  Touffaints,  &  lors  on  les  doit  chaf- 
fer  jufqu’à  leur  rut;  &  pour  ce  qu’ils  ne  trouvent 
rien  en  hiver  ,  ils  mangent  des  pins  &  des  fapins  ès 
bois,  qui  font  toujours  verds  ,  ce  qui  leur  eft  refref- 
chement.  Leur  peau  eft  chaude  quand  elle  eft  cor=> 
royce  en  bonne  faifon  :  car  le  froid  ni  la  pluie  ne 
la  peuvent  percer,  fi  le  poil  eft  dehors  ;  leur  chair 
n’eft  pas  trop  faine  :  car  elle  engendre  fièvres,  , 
La  chafte  du  bouc  n’eft  de  grande  maîtri  fe  parce  qu’on 
ne  peut  accompagner  les  chiens  ,  ne  aller  avec  eux  a 
pied  ne  à  cheval.  Gafion  Fhczbus ,  Vénerie  du  DufouU « 
toux  ,  feuillet  68  &  dp. 
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reufe ,  car  lorfque  ranimai  fe  trouve  preffe  > 
il  frappe  le  chaffeur  d’un  violent  coup  de 
tête ,  &  le  renverie  fouvent  dans  3e  préci¬ 
pice  voifm  (  g).  Les  chamois  font  suffi  vifs 
(à)3  mais  moins  forts  que  les  bouquetins > 


(g)  Il  ex  vmatomn  exp  éclat &  folliciû  ohfirvat  an  ïnu? 
ipfum  &  ruptm  minimum  inter  fit  fpatium  ;  nam  fi  v'tfu  dum* 
taxai  intertueri  ,  (  ut  iialcquar  )  pcjfu  impetu  aÀo  fe  tran$~ 
fart  &  venatoretn  hnpulfum  précipitai»  Stumphus  apud 
Gefner  ,  p.  305* 

( h  )  M*  Perroud,  Entrepreneur  des  mines  de  eryf» 
îal  dans  les  Alpes  ,  ayant  amené  un  chamois  vivant  à 
Versailles,  nous  a  donné  de  bonnes  informations  fur 
les  habitudes  naturelles  de  cet  animai,  Ôi  nous  les  pu® 
biions  ici  avec  plaiïir  &  reconno?  fiance  »  »Le  chamois 
elt  un  animal  fsuvage  &L  néanmoins  fort  docile,  il 
r/habite  que  les  montagnes  &  les  rochers;  il  eft  de  la 
grandeur  d’une  chèvre  dôme  {tique ,  il  lui  reffèmoîe  e?s 
beaucoup  de  chofes,  il  eft  d’une  vivacité  charmante 
&  d’une  agilité  admirab’e.  Le  poil  du  chamois  efè 
court  comme  celui  d’une  biche ,  au  printemps  d’un 
gris-cendré  a  en  été  d’un  fauve-de»biche3  en  automne 
couleur  de  fauve-brun  mêlé  de  noir,  §t  en  hiver  d’un 
brun  noirâtre.  On  trouve  des  chamois  en  quantité 
dans  les  montagnes  du  haut  Dauphiné-,  du  Piémont  3 
de  la  Savoye,  de  la  SuiiTe  êc  de  l’Allemagne;  les 
chamois  font  fociables  entr’eux  ;  on  les  trouve  deux* 
trois,  quatre,  cinq*  fax  enfemble  ,  &  très  fouvent 
par  troupeaux  de  huit  à  dix,  quinze  ou  vingt  & 
plus  ;  on  en  voit  jufqu’à  foixante  &  quatre-vingt  en- 
femble,  6t  quelquefois  jufqu’à  cent  qui  font  difperfés 
par  divers  petits  troupeaux  furie  penchant  d’une  même 
montagne;  les  gros  chamois  mâles  fe  tiennent  feuls  & 
éloignés  des  autres  ,  excepté  dans  le  temps  du  rut 
qu’ils  s’approchent  des  femelles  &  en  écartent  les  jeu¬ 
nes,  Iis  ont  alors  une  odeur  très  forte  ,  comme  les 
boucs  &  même  encore  plus  forte  ;  ils  bêlent  fouvent 
Sx.  courent  d’une  montagne  à  l’autre  ;  le  temps  de- 
leur  accouplement  eft  en  Octobre  &  Novembre*  Lia 
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ils  font  en  plus  grand  nombre  ,  ils  vont  or¬ 
dinairement  en  troupeaux  9  cependant  il  y 


font  leurs  petits  en  Mars  6c  Avril  ;  une  jeune  femelle 
prend  is  màîe  à  un  an  &  demi;  ils  font  un  petit  par 
portée  &  quelquefois  deux,  mais  a  {fez  rarement;  le 
petit  fuit  fa  more  htf qu’au  mois  dJQ£obre,  quelquefois 
plus  long-temps,  ti  les  chaffisufs  ou  les  loups  ne  les 
difperfent  pas*:  on  a  (Turc  qu'ils  vivent  entre  vingt  6c 
trente  ans  ;  ia  viande  du  chamois  eft  bonne  à  manger, 
un  chamois  bien  gras  aura  jufqu’à  dix  &  douze  livres 
de  fuif,  oui  furpafTe  en  dureté  6c  bonté  celui  de  la 
chèvre  ;  le  fang  du  chamois  eft  extrêmement  chaud , 
on  prétend  qu'il  approche  beaucoup  du  fang  du  bouque¬ 
tin  ,  pour  les  qualités  5e  les  vertus;  ce  fang  peut  fer» 
vir  aux  mêmes  ufages  que  celui  du  bouquetin,  les  ef¬ 
fets  en  font  les  mêmes  en  en  prenant  une  double  do» 
fe  ;  il  ed  très  bon  contre  les  pUuréftes  ♦  il  a  la  pro¬ 
priété  de  décaifer  le  fang  <k  d'ouvrir  la  tranfpiration  ; 
les  chaiTeurs  mélangent  quelquefois  le  fang  du  bouque» 
tin  &  du  chamois,  d'autres  fois  ils  vendent  celui  du 
chamois  pour  du  fang  de  bouquetin  ;  il  eft  très  difficile 
d'en  faire  la  différence  ou  ia  réparation  ,  cela  paroit 
annoncer  que  le  fang  au  chamois  diffère  très  peu  de 
celui  du  bouquetin.  On  ne  connoît  point  de  cri  au 
chamois  ,  s’il  a  ce  la  voix  c’ed  très  peu  de  chofe; 
car  on  ne  lui  connoît  qu'un  bêlement  fort  bas,  peu 
fenfibie  ,  refTemblant  un  peu  à  la  voix  d’une  chèvre 
enrouée  ;  c’ed  par  ce  bêlement  qu’ils  s’appellent  en» 
îr'eux  ,  furtout  ies  meres  &.  les  petits  :  mais  quand  iis 
ont  peur  ou  qu’ils  apperçoivent  leur  ennemi  ou  quel¬ 
que  chofe  qu’ils  ne  peuvent  pas  diftinguer  ,  ils  s’aver- 
tiffent  par  un  fiffiement  dont  je  vais  parler  tout-à« 
l’heure.  La  vue  du  chamois  eft  des  plus  pénétrantes  ; 
il  n’y  a  rien  de  fi  fin  que  fon  odorat  :  quand  il  voit 
un  homme  didinctemert ,  il  le  fixe  pour  un  inftant,  & 
s’il  en  ed  près  il  s’enfuit;  il  a  l’ouïe  auffi  fine  que 
i’odorat,  car  il  entend  le  moindre  bruit  ;  quand  le  vent 
touffie  un  peu,  &  que  ce  vent  vient  du  côté  d’un 
homme  à  lui  »  ii  le  fentira  de  plus  d’ur.e  demi-lieue  1 
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en  a  beaucoup  moins  aujourd’hui  qu’il  n’y 
en  avoir  autrefois ,  du  moins  dans  nos  Ai- 


quand  donc  il  fent  eu  qu’il  entend  quelque  chofe,  & 
qu’il  ne  peut  pas  en  faire  la  découverte  par  les  yeux, 
il  fe  met  à  fifüer  avec  tant  de  force  que  les  rochers 
ou  les  forêts  en  retentiiTent  ;  s’ils  font  plufieurs  ils 
s’en  épouvantent  tous  .*  ce  fixement  etl  auflî  long  que 
l’haleine  peut  tenir  fans  reprendre ,  il  eff  d’abord  fort 
aigu  &.  baiffe  fur  la  hn  ;  le  chamois  fe  repofe  un 
inifant,  regarde  de  tous  côtés  &  recommence  à  hfBer, 
il  continue  d’intervalle  en  intervalle,  il  eft  dans  une 
agitation  extrême  .  il  frappe  la  terre  du  pied  de  de¬ 
vant  &  quelquefois  des  deux,  il  fe  jette  fur  des  pier- 
ses  grandes  &  hautes ,  il  regarde ,  il  court  fur  des 
éminences  ,  &  quand  il  a  découvert  quelque  chofe  il 
s’enfuit;  le  fixement  du  mâle  eft  plus  aigu  que  celui 
delà  femelle;  ce  fixement  fe  fait  par  les  narines  Sc 
n’eft  proprement  qu’un  fouffle  aigu  très  fort  ,  fembla- 
ble  au  fon  que  pourroit  rendre  un  homme  en  tenant 
la  langue  au  palais,  ayant  les  dents  à-peu-près  fer¬ 
mées,  les  lèvres  ouvertes  &  un  peu  aîongées ,  &  qui 
fcuffieroit  vivement  &  long-temps.  Le  chamois  fe 
nourrit  des  meilleures  herbes,  il  choifit  les  parties  les 
plus  délicates  des  plantes ,  comme  la  fleur  &  les  bour¬ 
geons  tendres  ;  il  eft  très  friand  de  quelques  herbes  aro¬ 
matiques,  particuliérement  de  la  carüne  &  du  génipy, 
qui  font  les  plantes  qu’on  croit  les  plus  chaudes  des 
Alpes;  il  boit  très  peu  quand  il  mange  de  l'herbe  ver¬ 
te;  il  aime  beaucoup  les  feuillages  5 1  les  petits  bouts 
tendres  des  arbrifleaux  ;  il  rumine  comme  la  chèvre 
ap  rès  avoir  mangé  ,  la  nourriture  dont  il  fait  ufage 
paroi t  annoncer  la  grande  chaleur  de  fon  tempérament. 
On  admire  en  cet  animal,  deux  beaux  grands  yeux 
ronds  qui  ont  du  feu,  repréfentant  la  vivacité  de  fon 
naturel;  la  tête  eA  couronnée  de  deux  petites  cornes 
de  la  longueur  de  demi-pied  jufqu’à  neuf  pouces,  d’un 
beau  noir  ,  pofées  dans  le  front  prefque  entre  les  ye'ux; 
su  contraire  de  celles  des  autres  animaux  qui  fe  jet¬ 
tent  en  arrière ,  celles  ci  fortent  en  avant  fur  les  yeux 


/ 
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pes  &  dans  nos  Pyrénées;  le  nom  de  cha¬ 
rnel feurs  que  Von  a  donné  a  tous  les  paiTeurs 


&  fe  recourbent  à  leurs  extrémités  très  rondement  Sc 
fcniiîent  en  pointe  fort  aiguë  ;  il  ajufte  fort  joliment 
fes  oreilles  à  la  peinte  de  fes  cornes  ;  il  y  a  deux 
lames  de  poil  noir  à  côté  de  la  face  en  defeendant 
des  cornes  ;  le  relie  de  la  tête  eft  d’un  fauve- blanc  qui 
ne  change  jamais  de  couleur  ;  on  fait  ufage  des  cornes 
de  chamois  pour  les  porter  fur  des  cannes  ;  les  cornes 
des  femelles  font  plus  petites-  &  moins  courbes,  les 
Maréchaux  s’en  fervent  pour  tirer  dis  fang  aux  che¬ 
vaux.  Les  peaux  de  chamois  que  l’on  fait  paffer  à  l’ap= 
prêt  de  la  chamoiferie  font  très  fortes,  nerveufes  8c 
bien  foupies  ;  on  en  fait  de  très  bonnes  culottes  en 
jaune  ou  en  noir  pour  monter  à  cheval,  on  en  fait  de 
très  bons  gans  &  quelquefois  des  v elles  pour  la  fatigue  ; 
ces  fortes  d’habi  llemens  font  d’une  longue  durée  &  d’un 
très  grand  ufage  pour  les  artifans.  Les  chamois  n'ha¬ 
bitent  que  les  pays  froids  ,  on  les  trouve  plus  volon¬ 
tiers  dans  les  rochers  efearpés  Sc  lourcille'ux  que  par¬ 
tout  ailleurs;  ils  fréquentent  les  bois,  mais  ce  ne  font 
que  les  forets  hautes  &  de  la  derniere  région  ;  ces 
forêts  font  plantées  de  faplns  ,  de  mélèfes  Ôc  de  hê¬ 
tres  ;  ces  animaux  craignent  fi  fort  la  chaleur,  que 
pendant  l’été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  an¬ 
tres  des  rochers  à  l’ombre,  fouvent  parmi  des  tas  de 
neige  congelés  ou  des  glaces,  ou  dans  ces  forêts  hau¬ 
tes  &  bien  couvertes,  toujours  du  côté  du  penchant 
des  montagnes  ou  rochers  feabreux  ,  qui  font  face  au 
nord,  6c  qui  font  à  l’abri  ces  rayons  du  foleil  ;  ils 
vont  à  la  pâture  le  matin  êc  le  foir ,  &  rarement  pen¬ 
dant  la  journée;  ils  parcourent  les  rochers  avec  beau¬ 
coup  c’aifance,  les  chiens  ne  peuvent  pas  les  Cuivre 
dans  tous  les  précipices;  il  n’y  a  rien  de  fi  admirable 
que  de  les  voir  monter  5c  defeendre  des  rochers  inac- 
ceifibles;  ils  ne  montent  ni  ne  defeendent  pas  perpen¬ 
diculairement ,  mais  en  décrivant  une  ligne  oblique  en 
fe  jetant  en  travers,  furtout  en  defeendant,  iis  fe 
jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d’un  rocher  qui  efit 
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de  peau  femble  indiquer  que  dans  ce  temps 
les  peaux  de  chamois  étoient  la  matière  la 


à-peu-près  perpendiculaire  >  de  la  hauteur  de  plus  de 
vingt  &.  trente  pieds,  fans  qu’il  y  ait  la  moindre  place 
pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds  j  ils  frappent  le  ro¬ 
cher  trois  à  quatre  fois  des  pieds  en  fe  précipitant, 
&  vont  s’arrêter  à  quelque  petite  place  au-deflfous , 
qui  eft  propre  à  les  retenir  i  il  paroît  à  les  voir  dans 
les  précipices ,  qu’ils  ayant  plutôt  des  ailes  que  des  jam¬ 
bes  ,  fi  grande  eft  la  force  de  leurs  nerfs  ;  on  a  pré¬ 
tendu  que  le  chamois  s'accroche  par  les  cornes  pour 
monter  6c  defcendre  les  rochers ,  je  n’ai  jamais  vu  qu’il 
(e  ferve  de  tes  cornes  pour  cet  ufage ,  j’en  ai  vu 
beaucoup  Sc  j’en  ai  tué  plusieurs  ,  je  n’ai  pu  vérifier  ce 
fait ,  je  n’ai  trouvé  aucun  chafîeur  qui  m’ait  affûté  l’a¬ 
voir  vu,  ils  ne  m’en  ont  jamais  dit  autre  chofe  que 
ce  que  je  viens  de  dire.  Si  le  chamois  monte  Sc  def- 
cend  aifément  les  rochers  ,  c’eft  par  fon  agilité  Sc  la 
force  de  fe  s  jambes  ,  il  les  a  fort  hautes  ,  6c  bien  dé¬ 
gagées  ,  celles  de  derrière  paroi  fient  un  peu  plus  lon¬ 
gues  &  toujours  recourbées ,  cela  les  favorife  pour  s’é¬ 
lancer  de  loin  ;  Sc  quand  ils  fe  jettent  de  bien  haut , 
ces  jambes  un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu’ils 
font  en  fe  précipitant,  elles  font  l’effet  de  deux  ref- 
forts  &  rompent  la  force  du  coup.  On  préiend  que 
quand  il  y  a  plufieurs  chamois  enfemble,  il  y  en  a  un 
qui  fait  fentinelle,  &  qu’il  eft  député  pour  veiller  à  la 
sûreté  des  autres  j  j’en  ai  vu  plufieurs  troupeaux  ,  mais 
je  n’ai  pas  pu  faire  cette  difiin£lion;  il  eft  vrai  que  quand 
il  y  en  a  plufieurs,  il  y  en  a  toujours  qui  regardent 
pendant  que  les  autres  mangent ,  je  n’ai  rien  diftingué 
en  cela  de  plus  particulier  que  dans  un  troupeau  de 
moutons  ;  car  le  premier  qui  apperçoit  quelque  chofe 
qui  lui  efi  étranger  avertit  les  autres ,  6c  dans  un  inf- 
tant  leur  imprime  à  tous  la  même  crainte  dont  lui- 
même  a  été  frappé.  Pendant  la  rigueur  de  l’hiver  St 
dans  les  grandes  neiges,  les  chamois  habitent  les  fo¬ 
rêts  les  plus  hautes  Sc  vivent  de  feuillages  de  fapin  * 
de  bourgeons  d’arbres ,  d’arbriffeaux  St  de  quelque 
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plus  commune  de  leur  métier,  aulieu  qu'au- 
jourd’hui  ce  font  les  peaux  de  chèvres ,  de 
moutons,  de  cerf,  de  chevreuil  &  de  daim, 
qui  font  plus  que  celles  du  chamois  l’ob¬ 
jet  du  travail  &  du  commerce  des  chamoi- 
feurs. 

Et  à  l’égard  de  la  propriété  fpécihque 
que  Ton  attribue  au  fang  du  bouquetin  pour 
de  certaines  maladies,  &  fur -tout  pour  la 
pleuréfie  ,  propriété  qu'on  croyoit  parricu- 
iière  à  cet  animal ,  &  qui  par  conféquent 


peu  d’herbes  sèches  ou  vertes ,  s’ils  en  trouvent,  qu’ils 
découvrent  avec  le  pied  ;  les  forêts  où  ils  fe  piaifent 
font  celles  qui  font  remplies  de  précipices  &  de  ro- 
,  chers.  La  chatte  du  chamois  eft  très  pénible  6c  extrê¬ 
mement  difficile  :  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage  eft  de 
les  tuer  en  les  furprenant  à  la  faveur  de  quelques  émi¬ 
nences  ,  de  quelques  rochers  ou  grottes  pierres  en  fe 
glittant  adroitement  de  loin  ,  derrière  &  fans  bruit, 
en  examinant  encore  file  vent  n’y  fera  pas  contraire; 
quand  on  arrive  à  portée  ,  on  s’ajufte  derrière  ces 
éminences  ou  grottes  pierres  en  fe  couchant  quelque¬ 
fois,  ôtant  fon  chapeau,  ne  foutant  que  la  tête  6c  les 
bras  pour  faire  adroitement  un  coup  de  fuftl;  les  ar¬ 
mes  dont  on  fe  fert  font  des  carabines  rayées,  bien 
ajuftées  pour  tirer  de  loin  avec  une  feule  balle,  qui 
eft  forcée  dans  le  canon  ;  on  a  autant  de  foin  pour 
tenir  ces  armes  nettes,  comme  on  en  a  pour  tirer  au 
prix  de  l’arquebufe  :  on  fait  auffi  cette  chatte  comme 
on  feroit  celle  du  cerf  ou  autres  animaux  ,  en  portant 
quelques  chaffeurs  dans  les  partages,  tandis  que  les 
autres  vont  faire  la  battue  6c  forcer  le  gibier,-  il  eft 
plus  à  propos  de  faire  ces  battues  par  des  hommes 
qu’avec  des  chiens,  les  chiens  difperfent  trop  vite  les 
chamois  &  les  éloignent  tout  de  fuite  à  quatre  ou  cinq 
lieues.  —  Voye\  nujjl  à  ce  fujet  la  troijieme  deferip - 
ù on  du  voyage  des  de  Scheuch^er ,  Londres» 

U  &  fav. 
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auroit  indiqué  qu’il  étoit  lui-même  d’une 
nature  particulière  ;  on  a  reconnu  que  le 
iang  du  chamois  (  i  )  ,  &  même  celui  du  bouc 
domeftique  (  k  )  5  avoir  les  mêmes  vertus 
iorfau’on  le  nourriffoit  avec  les  herbes  ara- 

t 

manques  que  le  bouquetin  &  le  chamois 
ont  coutume  de  paître;  en  forte  que  par  cette 
même  propriété  ces  trois  animaux  paroif- 
fent  encore  fe  réunir  à  une  feule  &  même 
efpèce. 


(f)  Voyez  la  note  précédente,  communiquée  par 
M .  Per roua. 

(&}  Voyez  l’Hiftoire  des  Animaux,  par  MM.  Ar- 
nault  de  Nobleviile  &  Salerne ,  tome  IV,  Fag&  243 
&  Z44, 
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LE  SAÏGA. 

A 

V/n  trouve  en  Hongrie,  en  Pologne,  en 
Tartane  &  dans  la  Sibérie  méridionale , 
une  efpèce  de  Chèvre  fauvage ,  que  ies  Ruf- 
ies  ont  appelée  Seigak  ou  Saïga,  laquelle 
par  la  figure  du  corps  &  par  le  poil  reffem- 
ble  à  la  chèvre  domeflique;  mais  par  la 
forme  des  cornes  &  le  défaut  de  barbe  , 
fe  rapproche  beaucoup  des  Gazelles,  &  pa- 
roir  faire  la  nuance  entre  ces  deux  genres 
d’animaux  :  car  les  cornes  du  Saïga  font 
tout-à-fait  femblabies  à  celles  de  la  gazelle  9 
elles  ont  la  même  forme  ^  les  anneaux  tranf- 
verfaux ,  les  {tries  longitudinales ,  &c.  & 
n’en  diffèrent  que  par  la  couleur;  les  cornes 
de  toutes  les  gazelles  font  noires  &  opaques  3 
celles  du  faiga  font  au  contraire  blanchâtres 
&  transparentes.  Cet  animal  a  été  indiqué 
par  Gefner ,  fous  le  nom  de  Colus  (  a  )  ;  & 


(  a  )  Apud  Scytas  <$*  Sarmatas  quadrupes  fera  efi  quam 
Co'on  (KoXoa-) appellanty  magnitudine  inter  Cervum  &  Ane~ 
tem  ,  albicante  corpcre  ;  eximicz  fiupra  hos  levitatis  ad  cur- 
fum  Strebo  ;  lib.  VII.  .....  Sulac  (  à  quo  lit  tais  trarf» 
p ofitis  nomen  Colus  facium  viâetur)  apud  Mofichobios 
vulgb  ncminctur  animal  fimile  cvi  fylvefin  candidcz }  fine 
lanâ  ;  capitur  ad  pulfum  tympanorum  dum  faltando  delaf* 
jatur. . . .  Apud  Tartaros  (  inquit  Matthias  à  Michow  ) 
reperitur  Snak  animal ,  magnitudine  ovis ,  duabus  parvis  cor - 
mbus^prazàitum ,  curfiu  velcciffnno ,  carnes  ejus fuavijfima, ...  In 
definis  çampis  eue  a  soryfihenem  ( inquit  Sigïfinundus  >  Liber 
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par  M.  Gmelin*  fous  celui  de  Saïga  (  t); 
les  cornes  que  nous  avons  au  Cabinet  du 


Biro  in  Ht  rbeftain  in  commentants  rerum  Mofcovitaram)  Ta  - 
naim  &  Rha  ejt  ovis  fylvejïris  quam  Poloni  Solhac  ,  Mofci 
Seigak  appcllant ,  magnïtudine  capreoli ,  brevioribus  tamen 
pedibus  ;  corrdbus  in  altum  pcrrecîis  ,  quibufdam  circules 
notatis  ,  ex  quibus  Mofci  manubria  culteLlorum  tranfpa~ 
rentia  faciunt  ,  velocifjimi  curfus  &  altijjimorum  faltuum . 
Gefner  ,  hijl.  quad .  page .  36*  &  362  ,  ubi  vide  fi¬ 

guras. 

(  b  )  On  trouve  aux  environs  de  Sempaîat ,  quantité 
de  Saigi  ou  de  Saïga  ,  c’eft  un  animal  qui  rèffemble  beau¬ 
coup  au  chevreuil ,  linon  que  fes  cornes  au  lieu  d’ê¬ 
tre  crochues  font  droites  ;  on  ne  ccnnoît  cet  animal 
dans  toute  la  Sibérie  que  dans  ces  environs  ,  car  celui 
qu’on  appelle  fiatga  dans  la  province  d’Irkutzk  eft  le 
mufic,  Cette  efpèce  de  chèvre  fe  mange  beaucoup  dans 

c es  environs . On  nous  dit  que  le  goût  de  la 

chair  é toit  femblable  à  celui  du  cerf.  Voyage  de  Gmeliu 
à  Kamtfckatka ,  tome  /,  p.  f  79.  TradufHon  fur  3a 
verfion  Ruffe ,  communiquée  par  M,  de  l’Ifle.  Nota , 
M.  Gmelin  a  donné  depuis  ,  une  defeription  plus 
étendue  du  Saiga  dans  le  Ve  volume  des  nouveaux 
Mémoires  de  l’Académie  de  St.  Pétersbourg,  fous  le 
nom  de  Ibex  imberbis ,  mais  il  r/en  donne  pas  la  figu¬ 
re  ;  cependant  nous  croyons  devoir  préfenter  ici  par 
extrait  la  traduction  de  cette  defeription,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  Pon  fait  au  fujet  de  cet  animal. 
Il  a  la  tête  du  bélier,  avec  le  nez  plus  élevé  &.  plus 
proéminent ,  le  corps  du  cerf,  mais  beaucoup  plus  pe¬ 
tit  ,  car  il  n’atteint  jamais  la  grandeur  du  chevreuil; 
les  oreilles  droites,  affez  larges  &.  terminées  en  poin¬ 
te  ;  les  cornes  jaunâtres  &.  tranfparentes,  longues  d’un 
pied  ,  annelées  à  la  bafe  &  fituées  au-defTus  des  yeux; 
quatre  dents  incifives ,  quatre  canines  &  cinq  molai¬ 
res  dont  chacune  a  deux  racines  dans  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  autant  de  dents  incifives  ôc  canines,  avec 
quatre  molaires  feulement  dont  chacune  a  trois  raci¬ 
nes  dans  la  mâchoire  fupér/ieure  ;  le  cou  un  peu  long; 


? 
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Roi ,  y  ont  été  envoyées  fous  la  dénomination 
de  cornes  de  Bouc  de  Hongrie  ;  elles  iont  d’une 
matière  fi  tranfparente  &  fi  nette  qu’on  s’en 
fert  comme  de  l’écaille  &  aux  mêmes  ufa- 
ges.  Par  les  habitudes  naturelles,  le  faiga 
reffemble  plus  aux  gazelles  , qu’au  bouquetin 
&  au  chamois  ^  car  il  n’afteéle  pas  les  pays 
de  montagnes, il  vit  comme  les  gazelles  fur 
les  collines  &  dans  les  plaines;  il  eft  comme 
elles  très  bondifiant,  très  léger  à  la  courfe  9 
&  fa  chair  eft  aulli  bien  meilleure  à  man¬ 
ger  que  celle  du  bouquetin  ou  des  autres 
chèvres  fauvages  &  domeiliques. 


les  jambes  de  derrière  plus  longues  que  celles  de  de« 
vant  ;  le  pied  fourchu  ;  quatre  papilles  aux  mamelles > 
deux  de  chaque  côté;  la  queue  menue,  longue  de 
trois  pouces;  le  poil  comme  celai  du  cerf,  d’un  brun- 
jaunâtre  aux  parties  du  dehors  du  cors  ,  8c  blanc  fous  le 
ventre  &  aux  parties  du  dedans.  La  femelle  eft  plus 
petite  que  le  mâle  &  ne  porte  point  de  cornes.  .  ,  Il 
s’engendre  des  vers  fous  leur  peau.  ....  Ces  ani¬ 
maux  fe  joignent  en  automne  8c  produifent  au  prin¬ 
temps  un  ou  deux  petits;  ils  ne  vivent  que  d’herbes 
êc  font  très  gras  dans  le  temps  de  leurs  amours  ; 
l’été  Ps  habitent  dans  les  plaines  le  long  des  bords  de 
l’Irtifch;  l’hiver  ils  gagnent  les  pays  plus  élevés;  on 
en  trouve  non-feulement  vers  l’Irtifch ,  mais  dans  la 
plupart  des  terres  qu’arrofent  le  Borifthène ,  le  Don 
&  le  Volha,  Vide  novi  Commentant  Academiœ  Petrcpo - 
ütan æ  ,  tome  V,  Petropoli ,  /760,  page  345  ÔC  346, 
Nota.  2e,  Le  Secrétaire  de  l'Académie  de  Pétersbourg, 
ajoute  à  ce  que  dit  ici  M.  Gmelin  ,  que  le  faiga  ne 
paît  qu’en  rétrogradant.  .  .  .  Que  les  Chinois  en 
achettent  les  cornes  pour  faire  des  lanternes.  .  .  .  9 
Qu’on  ne  le  trouve  que  jufqu5au  cinquante-quatrième 
degré  de  latitude  ,  &  que  vers  l’Orient  il  n’y  en  a 
gusre  au-delà  du  fleuve  Qby,  Vick  ibid ,  pages  35  6c  3 6? 
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LES  GAZELLES  [a]. 

Voye^  planche  XI,  XII  &  XIII  de  ce  Vol. 

i^©us  avons  reconnu  treize  efpéces,  ou 
dumoins  treize  variétés  bien  diftinâes  dans 
les  animaux  qu’on  appelle  Gabelles  :  &  dans 
l’incertitude  où  nous  fommes  *  fi  ce  ne 
font  que  des  variétés ,  ou  fi  ce  feroient 
en  effet  des  efpéces  réellement  différentes  ? 
nous  avons  cru  devoir  les  préfenter  en- 
fenable  ,  en  leur  aflïgnant  néanmoins  à  cha¬ 
cun  un  nom  particulier,  qui,  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  ne  fera  qu’une  dénomination  pré¬ 
caire  ,  &  pourra  dans  le  fécond  ,  devenir  le 
nom  fpécifique  &  propre  à  l’efpèce.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  animaux ,  &  le  ieui  auquel  nous 
eonferverons  le  nom  générique  de  Gabelle  9 
tft  la  Gazelle  commune  (  b  J  3  (  voye%  Plan¬ 
che  XI ?  figure  2  de  ce  vol.  )  ,  qui  lé  trou  ve 


(a)  Gazelle;  en  Arabe  Gaçal ,  nom  générique  cfie 
Pon  a  donné'  à  pluneurs  animaux  d’efpèces  diffé¬ 
rentes. 

(b)  Dorcas  ,  Doreades  Libye#  ventre  funt  albo  ,  qui  co - 
Ïùt  eis  ad  taparas  u/que  adj tendit  ,  ad  yentrem  ver  b  utrin~ 
que  latera  ni%ris  vittis  dijîinguuntur  ç,  relhqui  eorporis  co¬ 
lcr  rufus  ouï  flavus  efi  >  &  pedes  quïdem  eis  Icngi  funt , 
cculi  nigri  ,  cornibus  caput  omatur  &  longijjîmas  au » 
res  kabent »  Ælian  ,  de  nat .  anim.  lib.  XI V  s  cap» 
Xiv, 

«Âlgaze  les  Africa  Kern  and,  hift,  Mexie*  p.  893» 
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en  Syrie  ,  en  Méfopotamie  &c  dans  les  autres 
provinces  du  Levant.,  auffi-bien  qu’en  Bar¬ 
barie  &  dans  toutes  les  parties  feptentrio- 
nales  de  l’Afrique  ;  les  cornes  de  cette 
gazeble  ont  environ  un  pied  de  longueur  * 
elles  portent  des  anneaux  entiers  à  leur 
bafe  ,  6c  enfuite  des  demi-anneaux  jufqu’à 
une  petite  diftance  de  leur  extrémité  *  qui 
eft  liffe  &  pointue;  elles  font  non- feule» 
nient  environnées  d’anneaux ,  mais  filîon- 
nées  longitudinalement  par  de  petites  ftries  ; 
les  anneaux  marquent  les  années  de  l’ac- 
croisement  ,  ils  font  ordinairement  au  nom¬ 
bre  de  douze  ou  treize.  Les  gazelles  en  aé- 

LJ 

néral  ,  &  celle-ci  en  particulier  ,  reffem- 
blent  beaucoup  au  chevreuil*  par  la  forme 
du  corps  ,  par  les  fondions  naturelles  ,  par 
la  légèreté  des  mouvemens  ,  la  grandeur 
&  la  vivacité  des  yeux,  Sic.  Et  comme  le 
chevreuil  ne  fe  trouve  point  dans  le  pays 
qu’habite  la  gazelle,. on  feroit  d’abord  tenté 
de  croire  qu’elle  n’eft  qu’un  chevreuil  dé* 
généré,  ou  que  celui-ci  n’eft  qu’une  gazelle 
dénaturée  par  l’influence  du  climat  &  par 
l’effet  de  la  différente  nourriture  ;  mais  les 
gazelles  different  du  chevreuil  par  la  nature 
des  cornes  ;  celles  du  chevreuil  font  une 
efpèce  de  bois  folide ,  qui  tombe  &  fe  re  = 


Hircus  cornions  tcretibus  ,  arcuatis ,  ab  imo  ad  fummum 

fir  'e  annulâtes  ,  api  es.  tantummodo  Lsvi . ; 

Ga\slla  A fric  an  a,  La  Gazelle  d’Afrique,  BM.regn,  anim , 

pag, 
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nouvelle  tous  les  ans  5  comme  celui  du 
cerf;  les  cornes  des  gazelles  *  au  contraire, 
font  creufes  &  permanentes  ,  comme  celles 
de  la  chèvre  ;  d'ailleurs  le  chevreuil  n’a 
point  de  véficule  du  fiel ,  au  lieu  que  les 
gazelles  ontcQtiQ  véficule  comme  les  chèvres; 
les  gazelles  ont,  comme  le  chevreuil,  des 
larmiers  ou  enfoncemens  au-devant  de  chaque 
œil  ;  elles  lui  re Semblent  encore  par  la 
qualité  du  poil ,  par  la  blancheur  des  fef- 
fes  &  par  les  brodes  qu’elles  ont  fur  les 
jambes  ;  mais  ces  brodes  dans  le  chevreuil 
font  fur  les  jambes  de  derrière,  au  lieu  que 
dans  les  gazelles  elles  font  fur  les  jambes  de 
devant  :  les  gazelles  paroiflent  donc  être 
des  animaux  mi-partis,  intermédiaires  entre 
le  chevreuil  ëi  la  chèvre  :  mais  lorfque 
l’on  confédéré  que  le  chevreuil  eft  un  ani¬ 
mal  qui  fe  trouve  également  dans  les  deux 
continens  ,  que  les  chèvres  au  contraire , 
ainfi  que  les  gazelles ,  n’exiftoient  pas  dans 
le  nouveau  monde  ,  on  fe  perfuade  aifément 
que  ces  deux  efpèces ,  les  chèvres  &  les 
gazelles  ,  font  plus  voifines  l’une  de  l’autre 
qu’elles  ne  le  font  de  l’efpèce  du  chevreuil  : 
au  refte ,  les  feuls  caractères  qui  appartien¬ 
nent  en  propre  aux  gazelles,  font  les  anneaux 
tranfverfaux  avec  les  üries  longitudinales 
fur  les  cornes  ;  les  broffes  de  poils  aux 
jambes  de  devant ,  une  bande  épaiffe  &  bien 
marquée  de  poils  noirs  ,  bruns  ou  roux  au 
bas  des  flancs,  &  enfin  trois  raies  de  poils 
blanchâtres  qui  s’étendent  longitudinalement 
fur  la  face  interne  de  l’oreille.  (  Voye £  dam 
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la  note  ci-dejjous  (c  j,  la  defcriptlon  de  cette  ef- 
pèce  de  gabelle  par  Fabius  Coîumna  ) . 

La  fécondé  gazelle  eft  un  animal  qui  fe 
trouve  au  Sénégal  ,  où  M.  Àdanfon  nous  a 
dit  qu’on  Fappeloit  Kevel  (  voye £  planche 
XII ,  figure  1  de  ce  volume  )  :  il  efl  un  peu 
plus  petit  que  la  gazelle  commune,  &  à- 
peu  -  près  de  la  grandeur  de  nos  petits  che¬ 
vreuils  ;  il  diffère  aulïi  de  la  gazelle ,  en  ce 


(c)  Algazel  ex  Africa ,  animal  excticum . ex 

Africa  Neapolim  mrjTum  ;  magnitudine  Capræ  ,  Capreo'i 
dich  ,  cui  toto  habita  prima  fimile  ,  ni  fi  quod  cornibus  nulle 

ma  gis  quam  hirco  fimilioribus  fitpræditam Pilo  eft  hrevi , 

le  vi  f  flavicante ,  <z£  in  ventre  &  la  tenons  candi- 

cante  fient  in  internis  femorum  &  brachicnim  3  iliaque 
capreolo  maillon ,  Altitudo  illius  in  pofi.ricribus , 
blimiora  funt  anterioribus  tibïis  ,  fipiîhamas  aqudt. 
Corpus  obefius  ,  £*  collum  crajfius  kabeî  ;  crurïbus  &  tibiis 
admedum  gracile  :  unguUs  bifulcis  admodum  dijfeciis ,  il - 
l if  que  tenuibus  ,  (S*  hircinis  cblongioribus  &  ecuticribus  fi- 
militudine  aie  es  ,  6"  ni gri  candi  us.  Caudam  habit  dedran - 
/cm  ferè  pilofam  ,  hïreinam  h  medio  ufeue  ad  extremum 
nignfeentem . Hi larisàfpe ctu  fades 3  ccut ■  magni ,  jï/gr/ ? 
lucidi ,  Aeft  ;  carei-  longa  a  magnez  ,  patulcz  ,  inprofpeclu  datez  3 
ïi lez  que  inlus  canaliculatcz  quinquefido  Jlrigium  crdine  ,  ni- 
grisante ,  extumentïbus  circàilias  jeriis  pile  fis  candicar.tibus  * 
line  a.  tenui  circumduSâ.  Comua  pedem  romanum 

longa  ,  retrerfam  inclinata  ,  hircin  a  ,  é#  c  a  fit  an:  & 

colore  ccchleatim  fbriata  &  inter  no  fitu  aàinvïcem  finuata  > 
&  pofi  dilataticnem  refiexa ,  nique  deinde  in  extremo  pa - 

fum  acie  refupinata . N afin  s  colore  magis  ru  fs  , 

fi  cuti  ex  oculis  pàrallèlo  crdine  iinea  nigricans  dépend  et 
ad  es  ufque ,  reliquis  candicantihus .  Nares  &  labia  ,  oj  6* 
Ungua  nigrefeunt ,  fatis  dam  mminabat  clfervavi - 

mus  ,  dentibus ,  ov;um  modo ,  exiguis  &  vix  confipicuis  , 
yceem  edit  non  abfimilem  fuiU/z .  Fab.  Columnæ.  Annot . 
C3  Addit.  in  rcrum.  Med.  nox-  Hïfp  Nardi.  Ant.  Reo 

chi . .  ,  ,  ,  Hemand,  hifi ,  Me#,  pag,  £9$ 

&  894 


»  •  »  « 


162  Hiflolre  naturelle. 

y 

que  fes  yeux  font  beaucoup  plus  grands  ^  & 
que  les  cornes  au  lieu  d'être  rendes  font 
aplaties  fur  les  côtés  ;  cet  aplatiffement  des 
cornes  n’eft  pas  une  différence  qui  provienne 
de  celle  du  fexe  ;  les  gazelles  mâles  &  fe¬ 
melles  les  ont  rondes;  les  kevels  mâles  & 
femelles  les  ont  plates  *  ou,  pour  mieux 
dire  ,  comprimées  ;  au  refte  ,  le  kevei  reflem- 
bie  en  entier  à  la  gazelle  &  a  comme 
elle  le  poil  court  &  fauve,  les  feffes  &  le 
ventre  blanc  ,  la  queue  noire ,  la  bande 
brune  au-deflbus  des  flancs  *  les  trois  raies 
blanches  dans  Jes  oreilles  ,  les  cornes  noi¬ 
res  &  environnées  d’anneaux  ,  les  fines 
longitudinales  entre  les  anneaux,  &c;  mais 
il  eft  vrai  que  le  nombre  de  ces  anneaux 
efl  plus  grand  dans  le  kevel  que  dans  la 
gazelle  :  celle-ci  n’en  a  ordinairement  que 
douze  ou  treize,  le  kevel  en  a  au  moins 
quatorze  ,  &  fouvent  jufqu’à  dix  -  huit  & 
vingt. 

Le  troifième  animal  efl  celui  que  nous 
appelons  Corme  (  voye £  planche  XII ,  figure  2 
de  ce  volume  )  du  nom  Korin  ,  qu’il  porte 
au  Sénégal;  il  reftemble  beaucoup  à  la  gazelle 
&  au  kevel,  mais  il  eft  encore  plus  petit 
que  le  kevel,  &  ces  cornes  font  de  beaucoup 
plus  menues ,  plus  courtes  &  plus  liftes  que 
celles  de  la  gazelle  &  du  kevel ,  les  anneaux 
qui  environnent  les  cornes  de  la  corine 
étant  très  peu  proéminens  &  à  peine  fenfx- 
bles.  M.  Adanfon  ,  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  ià  description  qu’il  a  faite  de 
cet  animal  ,  dit  qu’il  paroi t  tenir  un  peu 
du  chamois,  mais  qu’il  eft  beaucoup  plus 
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petit ,  n’ayant  que  deux  pieds  &  demi  de 
longueur  &  moins  de  deux  pieds  de  hau¬ 
teur;  qu’il  a  les  oreilles  longues  de  quatre 
pouces  demi ,  la  queue  de  trois  pouces  5 
les  cornes  de  fix  pouces  de  longueur  6c  de 
fix  lignes  feulement  d’épaiffeur  ;  qu  elles 
font  disantes  l’une  de  l’autre  de  deux  pou¬ 
ces  à  leur  naiflance  ,  &  de  cinq  à  fix  pouces 
à  leur  extrémité  ;  qu’elles  portent  au  lieu 
d’anneaux  des  rides  tranfverfales  ,  annulai¬ 
res  ,  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
dans  la  partie  inférieure  ,  &  beaucoup  plus 
diftantes  dans  la  pariie  fupérieure  de  la 
corne  ;  que  ces  rides  qui  tiennent  lieu  d’an¬ 
neaux  font  au  nombre  de  près  de  foixante  ; 
qu’au  refte  la  corine  a  le  poil  court ,  lui» 
fant  &  fourni ,  fauve  fur  le  dos  &  les  flancs  9 
blanc  fous  le  ventre  &  fous  les  cuiffes  , 
avec  la  queue  noire  ,  &  qu’il  y  a  dans  cette 
même  efpèce  de  la  corine  des  individus 
dont  le  coups  eft  tigré  de  taches  blanchâtres 
fe niées  fans  ordre. 

Ces  différences  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  entre  la  gazelle,  le  kevel,  &  la  co¬ 
rine,  cuoique  fort  apparentes  ,  fur-tout  pour 
la  corine,  ne  nous  femblent  pas  effentielies , 
ni  fuffifantes  pour  faire  de  ces  animaux  des 
efpèces  réellement  différentes  :  ils  reffem- 
blent  fi  fort  à  tous  autres  égards ,  qu’ils 
nous  paronTent  au  contraire  être  tous  trois 
de  la  même  efpèce  ,  laquelle  feulement  a 
fubi  par  l’influence  du  climat  &  de  la  nour¬ 
riture  plus  ou  moins  de  variétés  :  car  le 
kevel  &  la  gazelle  diffèrent  beaucoup  moins 
entr’eux  que  la  corine ,  dont  les  cornes  uir» 
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tout  ne  font  pas  femblables  à  celles  des 
deux  autres  ;  mais  tous  trois  ont  les  mêmes 
habitudes  naturelles  ,  fe  raffemblent  en  trou¬ 
pes  5  vivent  en  fociété  &  fe  nourrirent  de 
îa  même  manière  ;  tous  trois  font  d’un  na¬ 
turel  doux  &  s’accoutument  aifément  à  la 
domefiieité  ,  tous  trois  ont  auffi  la  chair 
très  bonne  à  manger.  Nous  nous  croyons 
donc  fondés  à  conclure  que  la  gazelle  & 
le  kevel  font  certainement  de  la  même  ef- 
pèce ,  &  qu’il  eft  incertain  fi  la  corine 
n’efi  qu’une  varfété  de  cette  même  eipèce, 
ou  fi  c’eit  une  efpèce.  différente. 

Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  les  dépouil¬ 
les  en  tout  ou  en  partie  de  ces  trois  diffe¬ 
rentes  gazelles  ,  &  nous  avons  de  plus 
une  corne  oui  a  beaucoup  de  reffemblance 

1  k 

avec  celle  de  îa  gazelle  &  du  kevel ,  mais 
qui  eft  beaucoup  plus  greffe.  Cette  corne 
eff  auffi  gravée  dans  Aldrovande ,  lib.  /,  de 
Bîfulcis  3  c.  xxi.  Sa  groffeur  &  fa  longueur 
femblent  indiquer  un.  animal  plus  grand  que 
la  gazelle  commune  ,  &  elle  nous  parcît 
appartenir  à  une  gazelle  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent  T^eiran  ,  &  les  Perfans  Ahu .  Cet 
animal  3  félon  Oléarius  (J),  reffemble  en 


(d }  Nous  avions  vu  tout  le  jour  ,  en  très  grand  nombre, 
une  efpèce  de  cerfs  que  les  Turcs  appellent  T\dran , 
&  les  Perfes  Ahu  ,  qui  reffemblent  en  quelque  façon 
à  nos  daims 5  linon  qu’ils  font  plutôt  roux  que  fauves, 
&  leur  bois  n’a  point  d’andouillers  3  mais  il  eft  uni  ôt 
couché  fur  îe  dos,  ils  font  fort  vîtes,  &  l’on  n’en  voit  , 
à  ce  que  Pon  nous  a  dit,  qu’en  la  province  deMokau  êc 
auprès  de  Scamachie,  de  Xarrabach  &  de  Merragé, 
Relation  d9 Oléarius  9  temç  /,  pag.  ^3, 

quelque 
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quelque  forte  à  notre  daim  5  fincn  qu’il 
eft  plutôt  roux  que  fauve  *  &  que  les  cor¬ 
nes  font  fans  andouillers  ,  couchées  fur  le 
dos  &c.  &  félon  M.  Gmelin  (  e  )  ,  qui  le  dé- 


(e)  On  m’apporta  une  efpèce  de  chevreuil  appelle 
■dshercn  dans  la  langue  du  pays*  il  reflfemfale  au  che¬ 
vreuil  commun  ,  excepté  qu’il  a  les  cernes  du  bouque¬ 
tin  Si  qu’elles  ne  tombent  jamais;  cet  animal  a  cela 
de  particulier  ,  qu’a  mefure  que  fes  cornes  prennent 
de  l’accroiifement ,  le  larynx  (  le  mot  Allemand ,  tra¬ 
duit  littéralement ,  veut  cire  la  pomme  d’Adam  )  aug= 
mente  de  volume;  de  forte  que  l’on  voit  dans  un  vieux 
animal  une  enflure  confîdérable  fous  le  cou.  Le  Dr. 
MefTerfchmid  s  prétend  que  ce  chevreuil  a  une  aver- 
f;on  abfolue  pour  l’eau ,  mais  je  n’en  ai  pu  rien  fa- 
voir,  &  les  habitans  de  Tongus  m’ont  dit  au  contraire, 
que  quand  cet  animal  étoit  chaffé  il  fe  jettoit  fouvent 
dans  beau  pour  fe  fauver  ;  &  le  Brigadier  Buchote* 
à  Selenginfck,  m’a  raconté  qu’il  en  avoit  élevé  Sc 
apprivoifé  tellement  un,  qu’il  fuivoit  à  la  nage  fort 
domeûique,  qui  alloit  fouvent  dans  une  ifie  fur  le 
Selinga ,  ce  qu’il  n’auroit  sûrement  pas  fait ,  s’il  avoit  eu 
cette  averûon  naturelle  ;  au  refte  ces  chevreuils  font  aufÜ 
légers  à  la  courfe  que  les  faigas  des  bords  de  l'Irtifch. 
Voyage  de  AL  Gmelin  ,  en  Sibérie ,  tome  II,  pag „  10? 
&  fuivantes.  Traduction  de  l’Allemand  s  communiquée 
par  M.  le  Marquis  de  Montrr.irail.  Nota.  Ie.  M,  Gme¬ 
lin  a  donné  depuis  dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
Pétersfcourg  une  defeription  plus  étendue  de  cet  ani¬ 
mal  ,  fous  la  dénomination  de  Caprea  Campefiris  gulturo Ca  , 
de  laquei'e  nous  croyons  devoir  donner  ici  la  traduc¬ 
tion  par  extrait.  Cet  animal  reiTemble  au  chevreuil, 
par  la  forme  du  corps  ,  la  grandeur,  la  couleur  &  la 
démarche.  .  .  •  .  Il  manqua  de  dents  inciüves  à  la 
mâchoire  fupérieure  ;  le  mâle  diffère  de  la  femelle  < 
en  ce  qu’il  a  des  cornes  &.  une  protubérance  au  go- 
fier  ;  fes  cornes  font  un  peu  comprimées  à  la  bafe  , 
arnelées  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur, 
îilTes  a  la  pointe  ;  leur  couletr  eft  noirâtre  ôc  tout-à-fait 
Quadrupèdes  ,  Tonu  V .  Z 
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ligne  fous  1s  nom  de  dsheren  ,  il  reffemble 
au  chevreuil ,  à  l’exception  des  cornes  qui , 
comme  celles  du  bouquetin ,  font  creufes 
ik  ne  tombent  jamais;  cet  Auteur  ajoute 
qu’à  rue  (lire  que  les  cornes  prennent  de  l’ac- 
crciiTement ,  le  cartilage  du  larynx  grofîit 
au  point  de  former  fous  la  gorge  une  proé¬ 
minence  confiée rable  lorfque  l’animal  eft 
âgé.  Selon  Kœmpfer  (/),  Vahu  ne  diffère  en 


noire  à  l’extrémité  :  elles  font  permanentes  &  ne  tom¬ 
bent  pas  comme  celles  du  chevreuil . On  voit 

une  greffe  protubérance  de  cinq  pouces  de  longueur 
ôc  de  trois  pouces  de  largeur  fous  le  gofier  du  mâle  ; 
elle  eff  moindre  dans  les  jeunes  animaux ,  &  n’eft  pas 
lenfihîe  dans  ceux  qui  n’ont  pas  encore  un  an;  elle  croit 
a  mefure  que  les  cornes  croiffent . Cette  pro¬ 

tubérance  dépend  de  la  conformation  du  larynx  &  de 
l’orifice  de  la  trachée  artère  ,  qui  dans  cet  animal  font 
«extrêmement  grands.  ...  La  femelle  efi:  entièrement 

Semblable  à  la  femelle  du  chevreuil . .  Cet  animal 

diffère  de  Ylbex  imberbis  ou  Saïga,  en  ce  que  le  Saïga 
a  le  nez  fendu  &  affez  large  comme  le  bélier,  au  lieu 
que  celui-ci  a  le  nez  uni  ëc  pointu  comme  le  che¬ 
vreuil . Les  Monguls  Si  même  les  Ruffes  con- 

noiffent  cet  animal  fous  le  nom  de  Dfren ,  ils  appel¬ 
lent  la  femelle  Ona  ,  &c.  Vide  mv.  Ccmmentar.  Acad . 
P etrop o Incitiez  ,  tome  V  ,  page  347.  Nota.  2V.  Le  Se¬ 
crétaire  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ajoute  à  ce 
que  dit  ici  M.  Gmdin,  que  dans  les  manuferits  de 
Mefferfchmid  ,  cet  animal  eft  indiqué  fous  les  noms 
Ohna  ,  Dferen  <5»  Scharchoefchi  ,  chez  les  Monguls. 
Vide  Idem  y  page  3  6  &  37. 

(  f)  Ipfum  animal  (  Ahu  )  k  Cervis  nikil  habet  diffï- 
mile  prezter  b  arbam  &  ccmua  non  rame  fa  quibus  fc  capri * 
no  g  en  cri  adfcciat  ;  cornua  funt  Jîmp/icia  ,  a  ira  »  rotundis 
annulis  ultra  tnèdiam  ufque  longitudinem  dijlincia ,  Ic-via 
&  quafi  ai  modulum  tornata  ;  in  mari  quiizm  fur r: cia  , 
pedalis  ion? fui.  ni  s  .  in  medio  levi 


an u  disjuncia ,  fafii-* 
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rien  -du  cerf  par  la  figure ,  mais  il  fe  rap¬ 
proche  des  chèvres  par  les  00  rue  s  qui  font 
«impies*  noires,  annelées  jufqu’au-delà  du 
milieu  de  leur  longueur  ,  &c.  Quelques 
autres  Voyageurs  (g  )  ont  suffi  fait  men¬ 
tion  de  cette  eipèce  de  gazelle  fous  les 
noms  corrompus  de  geiran  Si  de  j airain  ,  qu’il 
eft  ailé  de  rapporter  suffi -bien  que  celui 
de  dsheren ,  au  nom  primitif  txeiran  ;  cette 
gazelle  eft  commune  dans  la  Tartane  mé¬ 
ridionale  ,  en  Perfe,  en  Turquie,  &  paroît 
suffi  fe  trouver  aux  Indes  orientales  (  h  ), 
Nous  devons  ajouter  à  ces  quatre  premiè¬ 
res  efpèces  ou  races  de  gazelles  ,  deux  au¬ 
tres  animaux  qui  leur  reilemblent  en  beau- 
.coup  de  choies;  le  premier  s’appelle  Koba 
au  Sénégal ,  où  les  François  Pont  nommé 


pis  redis  mu  trio  utcunque  imminentihus  ;  in  faminâ  vtrs> 
perparya  vel  nulLa.  Kœmpfer*  am&nitates ,  pag.  404* 
Nota.  Les  deferipcions  que  donne  ici  Ksempfer  ,  de 
l’animal  Ahu  St  de  l’animal  Pafcn  ,  ne  s’accordent  point 
avec  les  figures,  St  il  ne  feroit  pas  impofëble  que  foa 
pi' en  (  fig.  i  )  ne  fût  en  effet  l’ ahu  (fi g.  z  )  j  ii  n’y 
a  rien  ici  de  précis  que  les  noms. 

(g)  Sur  la  route  de  Tauris  à  Kom  ,  nous  vîmes 
une  efpèce  d’animaux  fauvages  fort  bons  à  manger, 
que  les  Perfans  appellent  Geirans  ou  Gabelles.  *  .  .  , 
Voyage  de  Gemelli  C  are  ri ,  tome  II ,  pag.  63.  —  Il  y  a 
une  infinité  de  gazelles  dans  les  déferts  de  la  Méfo- 
potamie  ,  les  Turcs  les  appellent  Jairain .  Voyage  <U 
la  BoulUye  U  Gou^  }  pag.  Z47. 

(  h )  11  n’y  a  point  de  gibier  ou  de  venaifon  qu’on 
ne  trouve  dans  les  forêts  de  Guzuratte  ,  particulière^ 
ment  des  daims,  des  chevreuils,  des  ahus  ôt  des  ane* 
fauYages*  Voyage  de  Man  défi  0  s  tome  II  }p-  fpy, 
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grande  vache  brune  ;  le  fécond  que  nous  ap¬ 
pelions  Kob ,  eft  aufli  un  animal  du  Sénégal 
que  les  François  y  ont  appellé  petite  vache 
brune  ;  les  cornes  du  Kob  ont  beaucoup  de 
reffemblance  &  de  rapport  à  celles  de  la 
gazelle  &  du  keveî  ;  mais  la  forme  de  la 
tête  eft  différente,  le  mufeau  eft  plus  long, 
oc  il  n'y  a  point  d’enfoncetnens  ou  de  lar¬ 
miers  fous  les  yeux;  le  koba  eft  beaucoup 
plus  grand  que  le  kob,  celui-ci  eft  comme 
un  daim,  &  celui-là  comme  un  cerf.  Par 
les  notices  que  nous  a  données  M.  Adanfon, 
&  que  nous  publions  avec  bien  de  la  re- 
connoiffance ,  il  paroît  que  le  koba  ou  grande 
vache,  brune ,  a  cinq  pieds  de  longueur,  de¬ 
puis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à  l’ori  ine 
de  la  queue  ,  qu’il  a  la  tête  longue  de  quinze 
pouces,  les  oreilles  de  neuf,  &  les  cornes 
de  dix-neuf  à  vingt  pouces;  que  ces  cornes 
font  applaties  par  les  côtés  &  environnées 
de  onze  ou  douze  anneaux,  au  lieu  que  cel¬ 
les  du  kob  ou  petite  vache  brune  ,  n’ont  que 
huit  ou  neuf  anneaux,  &  ne  font  longues 
que  d’environ  un  pied. 

.  Le  feptième  animal  de  cette  efpèce  ou  de 
ce  genre,  eft  une  gazelle  qui  fs  trouve  dans 
le  Levant ,  &  plus  communément  encore 
en  Égypte  (i)  &  en  Arabie.  Nous  l’appeile- 


(  i  )  Gayella  Indien  cernibus  réélis  longijfvnis ,  ni  gris  ' f 
propè  caput  tantum  annulatis  ;  cornua  très  propè  moàum 
pedes  longa  ,  réel  a  3  propè  imum  feu  ba(ln  tantum  cire  u  lis 
feu  annulis  eminentibus  cincia  ,  reliquu  parte  tota  glahra 
&  nigneantia.  Animal  ipfum  ad  cervi  playceroùs  Damas 
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rons  ci e  fon  nom  Arabe,  Alg^el;  cet  animal 
eib  de  la  forme  des  autres  gazelles ,  &  à-' 
peu  «  près  de  la  groffeur  d’un  daim;  mais 
fes  cornes  font  très  longues,  affez  menues, 
peu  courbées  jufqu’à  leur  extrémité  où  el¬ 
les  fe  courbent  davantage;  elles  font  noi¬ 
res  &  prefque  liffes,  les  anneaux  étant 
très  légers,  excepté  vers  la  bafe  où  ils  font 
un  peu  mieux  marqués  :  elles  ont  près  de 
trois  pieds  de  longueur,  tandis  que  celles 
de  la  gazelle  n’ont  communément  qu’un 
pied  ,  celles  du  icevel  quatorze  ou  quinze 
pouces,  &  celles  de  la  corine  (  lefquelles 
néanmoins  reffemblent  le  plus  à  celle-ci  )  fix 
ou  fept  pouces  feulement. 

Le  huitième  animal  eft  celui  qu’on  appelle 
vulgairement  la  gabelle  du  Bénard,  que  les 
Orientaux  appellent  Pafan  ,  &  à  laquelle 
nous  conferverons  ce  nom  :  une  corne  de 
cette  gazelle  eft  très  bien  repréfentée  dans 
les  Éphémérides  d’Allemagne  (A’),  &  la  fi- 


vulgo  dicti  magnitudinem  accedit ,  pilo  cinereo,  caudd  pe- 
dcm  circïter  longâ  ,  piLis  longis  innafcentïbus  hirta.  Hsc 
D.  Tancred  Robinfon  ,  è  pelle  animafis  in  re - 

gis  fccietatis  mufeo  fufpenfa.  Cceterum  hujus  animafis 
cornus,  p furies  vidimus  in  mufeis  curioforum.  Ray, /y77* 
fjiiad.  page  9.  Nota.  Les  Naturaliftes  nous  paroilTent 
avoir  donné  mal  à-propos  le  nom  de  Gabelle  d'Inde  à 
cette  efpèce  ;  en  verra  par  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  qu'elle  ne  fe  trouve  qu’en  Egypte  ,  en  Arabie 
ÔC  dans  le  Levant. 

Ga\ell&  quibus  Ægyptus  abundat .  Profper  Alpin.  Hijî , 
Æppt.  p.  232,  tab.  XIV,  fig.  1. 

(k)  l'A.ijJ'utn  rrdhi  Hamburgo  h:s  diebus  fuit  ab  ami - 
£»*  «  .  0  •  Schcllamgro.  ,  «  »  Çernu*  *  .  Capri  Be^oar* 
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gure  de  l’animal  même  a  été  donnée  par 
Kœmpfer  (/);  niais  cette  figure  de  Kœmp* 
fer  pèche  en  ce  que  les  cornes  ne  font  pas 
allez  longues  ni  afiez  droites,  &  d’ailleurs 
fa  defcription  ne  nous  paroît  pas  exaâe  ; 
car  il  dit  que  cet  animal  du  bézoard  porte 
une  barbe  comme  le  bouc,  &  néanmoins 
ïa  figure  qu’il  en  donne  eft  fans  barbe  ,  ce 
qui  nous  paroît  plus  conforme  à  la  vérité  ; 
car  en  général  les  gazelles  n’ont  point  de 
barbe  ,  c’efi:  même  îe  principal  caraftère  qui 
iss  difiingue  des  chèvres  ;  cette  gazelle  eft  de 
la  grandeur  de  notre  bouc  domeftique ,  6c 
elle  a  le  poil,  la  figure  &  l’agilité  du  cerf* 
nous  avons  vu  de  cet  animal  un -crâne  fur- 
monté  de  fes  cornes ,  &  deux  autres  cornes 
féparées.  Le)$  cornes  qui  font  gravées  dans 
Àldrovande  ,  de  quacL  Bifulcïs ,  pag.  765  ,  cap* 


âieu  .......  Longitud'nt  &  fade  quâ  b\c  depingi- 

tur ,  âurum  ac  rigidum. ,  jtbris  reSis  per  longit-udinem  cornu 
txcurrentibus  tanquam  calas  (  nef  cio  an  aîatïs  hidic'bus  ) 
ad  medium  cir citer  ubi  fenfim  elanguefcunî  quaji ,  eut  planio¬ 
ns  redduntur  ,  exafp-eratum  ;  in  tu  s  cayum ,  pend  ns 
yjicicLS  octo  cum  du  obus  drachmis.  ........  Jacobust 


B  ont 'lu  s  (  lib.  J  ,  de  Med.  Indorum  ,  notis  ad  cap.  XL '•  ). 
E ideîur  fgu  <z  be^oard ici  cornu  mihi  propius  acçcdere  cum 
ita.  feribit  :  >♦  Copra,  ifaz  non  abfimUes  y  aide  funt  c-ap  is 
Europais »  nifi  quod  habeant  erecta  ac  longiora  cornua  * 
ôcc.  >»  De  cornu  Capri  beyoardïci.  Cbf.  Jo .  Dan*  Ma— 
joris .  Ephemer.  ann.  VIII.  (1677). 


(/)  Kœmpfer  9  emoenitates  ,  page  39S.  —  Cette  forte 
d’animal  où  l’on  trouve  le  bézoard»  fe  nomme  Ba*an  ,  &£ 
îa  pierre  Bayar  chez  les  Perfes  où  il  y  en  2  bevreoup*. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  3  tom*. 
£/,  gag.  121  * 
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Xxiv ,  de  O rlge  ,  reffemblent  beaucoup  à 
celles-ci.  Au  refte  ,  ces  deux  efpèces ,  taU 
gaçel  &  le  Pafan ,  nous  paroifient  très  voi- 
fines  l’une  de  l’autre  ;  elles  font  aufli  du 
même  climat,  &  fe  trouvent  dans  le  Levant  * 
en  Egypte  ,  en  Perfe,  en  Arabie  ,  &c.  ; 
mais  l’algazel  n’habite  guère  que  dans  les 
plaines ,  &  le  pafan  dans  les  montagnes; 
leur  chair  eft  aufli  très  bonne  à  manger,, 
La  neuvième  gazelle  (  voye {  flanche  Xlli , 
figure  /  de  ce  volume  )  ,  eft  un  animal  qui  , 
félon  M.  Adanfon  ,  s’appelle  Nangueur  ou 
Nanzuer  au  Sénégal  :  il  a  trois  pieds  6c  demi 
de  longueur ,  deux  pieds  6c  demi  de  hau¬ 
teur  ;  il  eft  de  la  forme  &  de  la  couleur 
du  chevreuil  ,  fauve  fur  les  parties  fupé- 
neures  du  corps ,  blanc  fous  le  ventre  &  fur 
les  fefles  ,  avec  une  tache  de  cette  même 
couleur  fous  le  cou;fes  cornes  font  perma¬ 
nentes  comme  celles  des  autres  gazelles,  & 
n’ont  qu’environ  fix  ou  fept  pouces  de  lon¬ 
gueur,  elles  font  noires  &  rondes  ;  mais 
ce  qu’elles  ont  de  très  particulier  ,  c’eft 
qu’elles  font  fort  courbées  à  la  pointe  en 
avant,  à-peu-près  comme  celles  du  chamois 
le  font  en  arrière;  ces  nanguers  font  de  très 
jolis  animaux  &  fort  faciles  à  apprivoifer  s 
tous  ces  caraâères  ,  &  principalement  celui 
des  petites  cornes  recourbées  en  avant  * 
m’ont  fait  penfer  que  le  nanguer  pourrait 
bien  être  le  dama  ou  daim  des  -Anciens.  Cor* 
nua  rupïcapris  in  dorfium  adunca  ,  durais  in  ad - 


(m)  Hijt,  nat*  lib,  XI, 


cap.  xxxvii. 
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qui  ayent  les  cornes  ainfi  courbées,  font  îe$ 
rsanguers ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  on 
doit  donc  préfumer  que  le  nanguer  des  Afri¬ 
cains  effc  le  dama  des  Anciens ,  doutant 
qu’on  voit  par  un  autre  paffage  de  Pline 
(/z),  que  le  dama  ne  fe  trouvoit  qu’en  Afri¬ 
que  ,  &  qu’enfin  par  les  témoignages  de  plu¬ 
sieurs  autres  Auteurs  anciens  (a  )  >  on 
voit  suffi  que  c’étoit  un  animal  timide  *  doux 
&  qui  n’avoit  de  reffources  que  dans  la. lé¬ 
gère  té  de  fa  courfe.  L’animal  dont  Caius  a 
donné  la  defcription  &  la  figure  ,  fous  le 
nom  de  dama  Plinïi  fe  trouvant,  félon  le  té¬ 
moignage  même  de  cet  Auteur,  dans  le  nord 
de  la  grande  Bretagne  &  en  Efpagne ,  ne 
peut  pas  être  le  daim  de  Pline  ,  puifque  ce¬ 
lui-ci  dit  qu’il  ne  fe  trouve  qu’en  Afrique 
{p  ):  d’ailleurs  cet  animal,  défigné  parCa'ius 
porte  une  barbe  de  chèvre,  &.  aucun  des 
"  Anciens  n’a  dit  que  le  dama  eût  une  barbe  > 
je  crois  donc  que  ce  prétendu  dama,  décrit 


(  n  )  Suni  &  Damez  &  Pygargi  &  Strepficerctes.  .  .  * 
Hœc  tranfmarini  fitus  mittunt.  Hifi .  nau  iib.  VIII,  cap* 
LIII. 

(o)  Horace,  Virgile,  Martial,  &c. 

( p  )  H'ezc  icon  Damez  efi  quam  &  caprarum  genere  in  - 
dicat  pilas  ,  aruncus  ,  figura  corporis  atque  ccmua ,  ni  fi 
quod  his  in  adverfum  adunca  ,  cum  cczteris  in  avefium 
a  cia  fint,  Caprtz  magnituâinz  efi  dama  &  colore  Dcrca - 

dis . Efi  amicus  quidam  meus  An*  lu  s  ,  qui  mihl 

certâ  fide  retu  Ut  in  partibus  B  ri  tanniez  Jeptentriona  l  ibu# 
eam  reperiri  fed  adventitiam.  Vidit  is  apud  nobilem  qnem 
dam  cui  dono  dabatur\  accepi  à  quibufdam  cam  in  Hifi* 
paniâ  nafci,  Caius  ôt  Gefnerâ  hifi*  quadrup*  p* 
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par  Gains ,  n'eft  qu’une  chèvre >  dont  les 
cornes  s’étant  trouvées  un  peu  courbées  en 
avant  à  leur  extrémité ,  comme  celles  de  la 
gazelle  commune,  lui  ont  fait  penfer  que 
ce  pouvoir  être  le  dama  des  Anciens  :  & 
d’ailleurs  ce  caractère  des  cornes  recour¬ 
bées  en  avant,  qui  eft  en  effet  l’indice  le 
plus  fûr  du  dama  des  Anciens ,  n’eft  bien  mar¬ 
qué  que  dans  le  nanguer  d’Afrique.  Au  refte  , 
il  paroît  par  les  notices  de  M.  Adanfon  ,  qu’il 
y  a  trois  efpèces  ou  variétés  de  ces  nanguers 
qui  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  les  couleurs 
du  poil,  mais  qui  tous  ont  les  cornes  plus  ou 
moins  courbées  en  avant. 

La  dixième  gazelle  eft  un  animal  très 
commun  en  Barbarie  &  en  Mauritanie  ,  que 
les  Anglois  ont  appelle  Antilope  q  )  ,  & 
auquel  nous  conferverons  ce  nom  ;  il  eft 
de  la  taille  de  nos  plus  grands  chevreuils  , 
il  reffemble  beaucoup  à  la  gazelle  &  au 
kevel ,  &  néanmoins  il  en  diffère  par  un 
affez  grand  nombre  de  caractères  pour  qu’on 
doive  le  regarder  comme  un  animal  d’une 
autre  efpèce  y  l’antilope  a  les  larmiers  plus 


(q)  Antilope ,  nom  que  les  Anglois  ont  donné  à  cet 
animal ,  &  que  nous  avons  adopté. 

Strepficeros .  Plinii,  hifl.  nat.  üb.  VIII ,  cap.  oir. 
Gazelie.  Mémoires  pour  fervir  à  Phifloire  des  Animaux „ 
Partie  Ire ,  p.  fig*  pP  X?. 

Ga^el/a  A  fric  an  a ,  the  Antilope.  Ray,  Sy%.  quadrup 0 

Pa?*  79* 

Hircus  cornibus  teretibus  ,  dimidiato  annutaîis  bis 

arcuatis . Ga^ella,  La  gaielle.  BriOfon  â  regn.  anim* 

page  6ge 
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grands  que  la  gazelle ,  fes  cornes  ont  en- 
viron  quatorze  pouces  de  longueur  ,  elles 
fe  touchent,  pour  ainfi  dire,  à  la  bafe ,  & 
font  disantes  à  la  pointe  de  quinze  ou  feize 
pouces,  elles  font  environnées  d’anneaux.  & 
de  demi-anneaux  moins  relevés  que  ceux 
de  la  gazelle  &  du  kevel  ;  &  ce  qui  caraèté- 
rife  plus  particulièrement  l’antilope,  c’eft 
que  les  cornes  ont  une  double  flexion  fy- 
métrique  &  très  remarquable;  en  forte  que 
les  deux  cornes  prifes  enfembîe  repréfen- 
tent  allez  bien  la  forme  d’une  lyre  antique  ; 
l’antilope  a,  comme  les  autres  gazelles,  le 
poil  fauve  lur  le  dos  &  blanc  fous  le  ven¬ 
tre  ;  mais  ces  deux  couleurs  ne  font  p3S  ré¬ 
parées  au  bas  des  flancs  par  une  bande 
brune  ou  noire,  comme  dans  la  gazelle  ,  le 
kevel,  la  corine,  &c;  nous  n’avons  au  Ca¬ 
binet  dfa  Roi  que  le  fquelette  de  cet  animal. 
On  peut  voir  la  figure  de  ranimai  meme  dans  les 
Mémoires  pour  Jervir  à  Vhlfoire  des  animaux  j 
parûe  ÎI  ,  page  24  ,  pL  XXX IX. 

Il  nous  paroît  qu’il  y  a  dans  les  antilopes 


comme  dans  les  autres  gazelles,  ces  races 
ou  des  efpèces  différentes  entr’elies.  i°. 
Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  une  corne 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  une  antilope 
beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler  ;  nous  rappellerons  Lidmée , 
du  nom  que,  félon  le  Dr.  Shaw  (  r) ,  les 


(  r)  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d’Alger,  outre  la 
gazelle  ordinaire  qui  eid  très  commune  ,  il  y  en  a  en¬ 
core  une  autre  efpèce  qui  a  la  même  couleur  &  la 
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Africains  donnent  aux  antilopes.  20.  Nous 
avons  vu  au  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
Marigny  (/)  ,  dont  le  goût  s’étend  également 
aux  objets  des  beaux  Arts  &  à  ceux  de  la 
belle  Nature  ,  une  efpèce  d’arme  cffenfive  , 
compofée  de  deux  cornes  pointues  &  lon¬ 
gues  d’environ  un  pied  &  demi ,  qui ,  par 
leur  double  flexion,  nous  paroiflent  appar¬ 
tenir  à  une  antilope  plus  petite  que  les 
autres  ;  elle  doit  être  très  commune  dans 
les  grandes  Indes,  car  les  Prêtres  Gentils 
(  t)  portent  cette  efpèce  d’arme  comme 


même  figure,  avec  cette  différence  pourtant  qu’elle 
eft  de  la  taille  de  notre  chevreuil ,  &  que  fes  cornes 
ont  quelquefois  deux  pieds  de  long  ,  les  Africains 
l’appellent  Lidmèe ,  Sc.  je  crois  que  c’eft  le  S  trepfice.ro  s 
ou  YAddace  des  Anciens.  Voyage  du  Docdeur  Shaw , 


page  114. 

{ f)  M.  le  Marquis  de  Marigny,  commandeur  des 
ordres  du  Roi ,  Dire&eur  6c  Ordonnateur  général  des 
bâtimens  de  Sa  Majefté. 

(  t  )  Les  gazelles  aux  Indes  ne  font  pas  tout-à-faît 
comme  celles  des  autres  pays  ,  elles  ont  même  beau¬ 
coup  plus  de  cœur  ,  &  à  l’extérieur  on  les  diftingue 
par  les  cornes;  les  gazelles  ordinaires  les  ont  grif es 
&  mokas  longues  de  la  moitié  que  celles  des  Inties  qui 
les  ont  noirâtres  &  longues  d’un  gran4  pied  Sc.  demi; 
ces  cornes  vont  en  ferpentant  jufqu’à  la  pointe  comme 
une  vis,  6t  les  Faquirs  6c  .Santons  en  portent  ordinai¬ 
rement  deux  qui  font  jointes.  .  .  ,  ,  &  ils  s’en  fer¬ 
vent  comme  d’un  petit  bâton  à  deux  bouts.  Relation 
du  voyage  de  Tk&enot ,  tome  III ,  pages  tn  &  îtz. 
— -  Nota .  Celles  du  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
Marigny  ,  ne  portent  point  d’anneaux  ou  de  vis  ,  el¬ 
les  paroiffent  avoir  été  ufées  6c  polies  d’un  bout  à 
l'autre* 
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une  marque  de  dignité;  nous  appellerons 
cet  animal  antilope  des  Indes ,  dans  l’idée  cil 
nous  femmes  que  ce  n’eft  qu’une  fimple  va¬ 
riété  de  l’antilope  d’Afrique. 

En  reprenant  tous  les  animaux  que  nous 
venons  d’expofer,  nous  avons  donc  déjà 
douze  efpèces  ou  variétés  diftinâes  dans 
les  gazelles,  favoir  :  xQ.  la  gazelle  commu¬ 
ne  :  20.  le  kevel:3°.  la  corine  :  4P.  le  tzei- 
ran  :  5°,  le  koba  ou  grande  vache  brune  : 
6°.  le  kob  ou  petke  vache  brune  :  70.  l’ai- 
gaze!  ou  gazelle  d’Égypte  :  8Q.  le  pafaa 
ou  la  prétendue  gazelle  du  bézoard  :  90.  le 
nanguer  ou  dama  des  Anciens  :  109.  l’ântilo- 

fe  :  ix°.  le  Jidmée  ,  &  enfin  l’antilope  des 
ndes.  Après  les  avoir  foigneufement  com¬ 
parées  entr’elles  nous  croyons  :  i*.  que  la 
gazelle  commune ,  le  kevel  &  la  corine  ne 
font  que  trois  variétés  de  la  même  efpèce  ; 
“2°.  que  le  tzeiran,  le  koba  &  le  kob  font  tous 
trois  des  variétés  d’une  autre  efpèce  ;  30.  nous 
préfumons  que  l’algazel  &  le  pafan  ne  font 
aulîi  que  deux  variétés  de  la  même  efpèce  , 
&  nous  penfens  que  le  nom  de  gabelle  du 
bézoard  qu’on  a  donné  au  pafan ,  n3eft  point 
un  caradère  diftin&if  ,  car  nous  croyons 
être  en  état  de  prouver  que  le  bézoard  orien¬ 
tal  ne  vient  pas  feulement  du  palan,  mais 
de  toutes  les  gazelles  &  chèvres  qui  habitent 
les  montagnes  de  l’Afie  ;  40,  il  nous  paroit 
que  les  nanguers ,  dont  les  cornes  font  cour¬ 
bées  en  avant,  &  qui  font  enfemble  deux 
ou  trois  variétés  particulières  ,  ont  été  in« 
diqués  par  les  Anciens,  fous  le  nom  de  damai 
50*  que  les  antilopes  qui  font  au  nombre  de 
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trois  ou  quatre ,  &  qui  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  la  double  flexion  de  leurs  cor¬ 
nes  ,  ont  auffi  été  connues  des  Anciens  & 
défignées  par  les  noms  de  J îrepjîceros  {u  )  6c 
d'addax.  Tous  ces  animaux  fe  trouvent  en 
A  fie  &  en  Afrique,  c’eft-à-dire ,  dans  l’an¬ 
cien  continent,  &.  nous  n’ajouterons  pas  à 
ces  cinq  efpèces  principales  qui  contiennent 
douze  variétés  très  diftinétes  ,  deux  ou  trois 
autres  efpècesdu  nouveau  monde*  auxquel¬ 
les  on  a  auffi  donné  le  nom  vague  de  gabelle 
quoiqu’elles  foient  différentes  déroutes  celles 
que  nous  venons  d’indiquer  ;  ce  feroit  aug¬ 
menter  la  confufion,  qui  n’eff  déjà  que  trop 
grande  ici.  Nous  donnerons  dans  l’article 
iuivant  Phiftoire  de  ces  animaux  d’Ameri- 
que ,  fous  leurs  vrais  noms  Meçame  ,  Tema « 
maçame *  &c.  &l  nous  nous  contenterons  de 
parler  aâuellement  des  animaux  de  ce  genre 
qui  fe  trouvent  en  Afrique  &  en  Afie  ;  nous 
renvoyons  même  à  l’article  fuivant ,  pour 
plus  grande  clarté  ,  &  pour  Amplifier  les  ob¬ 
jets*  piufieurs  autres  animaux  de  ce  même 
climat  d’Afrique  &  d’Afie*  qu’on  a  encore 
regardés  comme  des  gazelles  ou  comme  des 
chèvres*  &  qui  cependant  ne  font  ni  gazelles 
ni  chèvres ,  mais  paroiffent  être  intermé- 
daires  entre  les  deux;  ces  animaux,  font  le 
Bubale  ou  vache  de  Barbarie;  le  Condoma, 


(a)  h recta  autem  comua ,  rugarumque  ambiîu  contor- 
ta  ,  &  in  levé  fafiigium  exacuta  (  utLyras  die  ères  )  Strepfi- 
cerotï  quem  Addacem  Africa  appeiiat,  Piin.  hifth  nat ,  iib» 
XI,  cap.  xxxyii. 
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îe  Guih,  la  chèvre  de  Grimme,  &c.  fans 
compter  les  Chevrotains ,  qui  reffemblent 
beaucoup  aux  plus  petites  chèvres  ou  gazel¬ 
les,  &  dont  nous  ferons  aulli  un  article  par¬ 
ticulier. 

Il  eft  maintenant  aifé  de  voir  combien  il 
étoit  difficile  d’arranger  toutes  ces  bêtes , 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  trente:  dix 
chèvres,  douze  ou  treize  gazelles,  trois  ou 
quatre  bubales ,  autant  de  chevrotains  &  de 
tn azames ,  tous  diffiérens  entr’eux,  plufieurs 
abfolument  inconnus  ,  les  autres  prélentés 
pêle-mêle  par  les  Naturaliftes,  &  tous  pris 
les  uns  pour  les  autres  par  les  Voyageurs: 
aulli  c’eft  pour  la  trcifième  fois  que  j’écris 
aujourd’hui  leur  hiftoire  ,  &  j’avoue  que 
le  travail  eft  ici  bien  plus  grand  que  le 
produit  ;  mais  au  moins  j’aurai  fait  ce  qu’il 
etoit  poffible  de  faire  avec  les  matériaux 
donnés  &  les  connoi fiances  acquifes  ,  que 
j’ai  encore  eu  plus  de  peine  à  raffembler  qu’à 
employer. 

En  comparant  les  indications  que  nous  ont 
laiftees  les  Anciens,  &  les  notices  que  l’on 
trouve  dans  les  Auteurs  modernes ,  avec 
les  connoiffances  que  nous  avons  acquifes  , 
nous  reconnaîtrons  au  fu]et  des  gazelles, 
iQ.  Que  le  d’Ariftote  n’eft  point  la 

gazelle  ,  mais  le  chevreuil ,  &  que  cepen¬ 
dant  ce  même  mot  a  été  employé  par 

Ælien  ,  non-feulement  pour  défigner  les  chè¬ 
vres  fauvages  en  général ,  mais  particulière¬ 
ment  la  gazei’e  de  Libye  ou  gazelle  com¬ 
mune  :  2°.  Que  le  JbepJïceros  de  Pline  ou  i ’ad~ 
dax  des  Africains  eft  l'antilope  :  30.  Que  le 
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dama  ds  Pline  eft  le  nanguer  de  l'Afrique  ,  & 
non  pas  notre  daim ,  ni  aucun  autre  animal 
d'Europe  :  40.  Que  le  riaog  d’Ariftote  eft  le 
même  que  le  Zlpyjç  d’Ælien  ,  &  encore  le 
même  que  le  n\*T Wsak  des  Grecs  plus  ré- 
cens;  &  que  les  Latins  ont  adopté  ce  mot 
piatyceros  pour  défigner  le  daim  ;  animaüum 
quorurndam  corniui  in  p aimas  finxit  naturel  ;  di- 
gitofque  emifit  ex  iis ,  unde  plaîycerotas  vacant , 
dit  Pline  :  50  Que  le  n-syxpyoç  des  Grecs  eft 
probablement  la  gabelle  d’Egypte  ou  celle  de 
Perte,  c’eft-à-dire  ,  Valga^elo u  le  pafan ;  le 
metpygargus  n’eft  employé  par  Ariftote ,  que 
pour  défigner  un  oifeau,  &  cet  oifeau  eft 
V algie  à  queue  blanche  ;  mais  Ælien  &  Pline  fe 
font  fervis  du  même  mot  pour  défigner  un 
quadrupède  :  or  l'étymologie  de pyg&rgus  indi¬ 
que  iQ.  un  animal  à  feffes  blanches,  tels 
que  les  chevreuils  ou  les  gazelles  20.  un  ani¬ 
mal  timide,  les  Anciens  s'imaginant  que  les 
feffes  blanches  étoient  un  indice  de  timidité 
&  attribuant  l’intrépidité  d’Hercule  à  ce 
qu’il  avoit  les  feffes  noires  :  mais  comme 
prefque  tous  les  Auteurs  qui  parlent  du py- 
gargus  quadrupède  ,  font  aulli  mention  du 
chevreuil  ,  il  eft  clair  que  ce  nom  pigargus , 
ne  peut  s'appliquer  qu’à  quelque  efpèce  de 
gazelle  différente  du  dorcas  Libyca  ou  gabelle 
commune  ,  &  du  flrepjiceros  ou  antilope  ,  desquel¬ 
les  les  mêmes  Auteurs  font  suffi  mention; 
nous  croyons  donc  que  le  pygargus  défigne 
ïalgnyl  ou  gazelle  d’Égypte ,  qui  devoir  être 
connue  des  Grecs  ,  comme  elle  l’étoit  des 
Hébreux;  car  i’on  trouve  ce  nom  pygar- 
gus  dans  la  verûon  des  Septante  (  Deuu- 
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ronome ,  cap ,  XIV ),  &  l’on  voit  que  ranimai 
qu’il  défigne  eft  mis  au  nombre  des  animaux 
dont  la  chair  étoit  pure  ;  les  Juifs  man- 
geoient  donc  fouvent  du  pygzrgus  ,  c’eft-à- 
clire „  de  cette  efpèce  de  gazelle,  qui  eft  la 
plus  commune  en  Égypte  &  dans  les  pays 
adjacens. 

M.  RufTell  ( x  )  dans  fon  h:ftoire  natu¬ 
relle  du  pays  d’Alep  ,  dit  qu’il  y  a  auprès 
de  cette  ville  deux  fortes  de  gazelles  ,  l’une 
qu’on  appelle  gabelle  de  montagne ,  qui  eft  la 
plus  belle,  dont  le  poil  fur  le  cou  &  le 
dos  eft  d’un  brun-foncé;  l’autre  qu’on  ap¬ 
pelle  gabelle  de  plaine  ,  qui  n’eft  ni  auffi  légère 
ni  aum  bien-faite  que  la  première  ,  &  dont 
la  couleur  du  poil  eft  plus  pâle;  il  ajoute 
eue  ces  animaux  courent  fi  vite  &  fi  Ions;- 

i  O 

temps,  que  les  meilleurs  chiens  courans  peu» 
vent  rarement  les  forcer  fans  le  fecours 
d’un  faucon . Qu’en  hiver,  les  ga¬ 

zelles  font  maigres,  &  que  néanmoins  leur 
chair  eft  de  bon  goût  ;  qu’en  été  elle  eft 
chargée  d’une  graiÜ'e  fembiable  à  la  venaifon 
du  daim  ;  que  les  gazelles  qu’on  nourrit  à  la 
maifon ,  ne  font  pas  suffi  excellentes  à  man¬ 
ger  que  les  gazelles  fauvages ,  &c.  Par  ce 
témoignage  de  M.  RufTell ,  ck  par  celui  de 
M.  Haffelquits  (y),  on  voit  que  ces  ga- 


(z)  The  nat.  hijz.  of  Alep*  By  Àlexand.  RufTel,  M . 

D.  London»  1 756. 

(y)  Capra  (  Gai^lla  Afr'icana  ). 

Cornua  erecïa  ,  Longïufcvla  nigricariia . 

Magnitudo  Gagpllâ  ccmmuni  major  j  velocior  &  rna°ls 

z  elle 
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sellés  a’Alep  ne  fontpas  les  gazelles  commu¬ 
nes  y  mais  les  gazelles  d’Égypte  9  dont  les 


fera  efi  commuai  3  ut  vix  nijî  à  falcone  venatico  capi 
queat. 

Locus  cire  a  Ateppum . 

An  fpeciei;  in  oriente  commuais  varietas  ,  vel  diji’ncîa 
fpccies  ,  quod  comua  fuadere  videntur  ? 

Capra  ,  Ga^elln  Àfricana.  Linn.  Syfi.  nat.  Tabaci 
fumum  amat  hoc  animal,  adeo  ut  vivum  captum  venatc - 
ris  fumantis  fifiulœ  abfque  metu  approximaverit ,  timidum 
aliàs  pree  miiltis  animal ,  unicum  forfan  ,  prêter  heminem  , 
quod  odore  herb<z  venenatez  &  fæ'entis  delectatur . 

Venationefn.  Gaiylltz  Africana.  omnium  velociffimce  inf - 
tituunt  Arabes  cum  falcone  genti/i  ;  yidi  egregium  hoc 
fveclaculum  prope  Nazareth  in  Galilœa.  Arabs  confeendens 
equum  velocitate  infigni  falconem  fupra  manuri ,  ut  ve- 
naîorum  efi ,  tenebat ,  ga^ellam  fupra  monticulum  anima â~ 
verîens ,  avem  relaxabat  qui  lineâ  reclu  ,  fagittet  infiar 
advolavit  &  animal  adgrediekatur ,  ea  ratione  ut  ungues 
unius  pedis  in  genam  3  alterius  vero  in  gulam  intruderet\ 
oblique  fupra  dorfum  animalis  alas  extendens  quarum  una 
\erfus  auriculam  alteram  direcîa  erat  ,  altéra  vero  verfus 
ifehium  oppofitum*  Infeftatum  animal  faltum  edidit  hu - 
manâ  longitudine  duplo  alûorem  &  ilium  faciendo  ab  ave 
ulinquebatur }  fed  fauciatum  animal  vigore  &  velocitate 
privatum  ,  ab  hofle  intérim  infftaîur  ;  qui  hoc  adgrejfu 
gulce  omnes  infigebat  ungues  &  firmiter  animal  tenebat  $ 
quod  fupra  equum  infequens  Venator  vivum  capiebat  f  mox 
vero  cultro  gulam  preefeidit ,  eui  falconem  apponebat  ,  qui 
fanguinem  ibi  ccagulatum  mercedis  infar  devoravit  }uve~ 
nem  itidem  falconem  adhuc  tiron.m  gulcz  applicabat, 
Hac  nempè  raticne  infruitur  &  gulam  animalis  currentis 
apprehendere  ajfuefcit ,  quod  omr.'mo  nccejfarium ,  fi  enim 
in  coxam  vel  alium  fefe  conjiciat  locum ,  non  pr<zdâ  fo- 
lum  fed  &  pradatore  privatur  vena'or  ;  animal  enim  ex- 
pcrgefacium ,  fed  non  mortali  fauciatum  vulnere ,  citato 
gradu  montium  cacumina  &  loca  deferta  petit ,  que  abr^p= 
tus  adgreffer  femper  pr<zd<z  affixus  fie  qui ,  &  à  pairovo 
alUnatus  tandem  perïre  ccgztur .  Voyage  de  Frédéric 
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cornes  font  droites,  longues  &  noires,,  & 
dont  la  chair  eft  en  effet  excellente  à  man¬ 
ger  ;  Ton  voit  auffipar  ces  témoignages  ,  que 
les  gazelles  font  des  animaux  à  demi-domefti- 
ques  ,  que  les  hommes  onufouvent  &  an¬ 
ciennement  aprivoifés ,  &  dans  lefquels  par 
conféquent  il  s’eft  formé  plufieurs  variétés: 
ou  races  différentes,  comme  dans  les  au¬ 
tres  animaux  domeftiques;  ces  gazellesjd’ÀIep 
font  donc  les  mêmes  que  celles  que  nous 
avons  appellées  Alga^els:  elles  font  encore 
plus  communes  dans  la  Tbébaïde  &  dans 
toute  la  haute  Égypte  ,  qu’aux  environs  d’A- 
lep;  elles  fe  nourriilent  d’herbes  aromatiques 
&  de  boutons  d’arhriffeaux ,  fur- -tout  de  ceux 
de  l’arbre  de  fiai,  d’ambroifle,  d’cfeille  fauvage 
(ç),  &c*  elles  vont  ordinairement  par  trou¬ 
pes  ou  plutôt  par  familles,  c’eft-à-dire  ,  cinq 
ou  fix  ensemble  Ça  )  ;  leur  cri  eft  fembla- 
ble  à  celui  des  chèvres.  On  les  chaffe  no  rt~ 


Kaffeîquits  en  Paîeftine’,  depuis  Tannée  1749  jtUqtCen 
17 52  ,  publié  par  Charles  de  FIfie,  &  par  Tordre  ce 
Sa  Majefté  la  Reine  de  Suède  ;  traduit  du  suédois 
en  Allemand;  imprimé  à  Roftock,  en  1762. 

(0  Relation  du  Voyage  fait  en  Égypte,  par  îe  {leur 
Gtanger.  Paris  ,  *747,  pages  09  &  ioo.. 

(a  )  On  trouve  en  Egypte  beaucoup  de  gazelles. . .  „ 
Elles  courent  ordinairement  par  troupes  à  travers  lés 
montagnes  ;  ces  animaux  ont  le  poil  &  la  queue  comme 
te?  biches  *  les  pieds  de  devant  qui  font  fort  courts  ? 
reiïembîent  à  ceux  des  daims,  leur  cou  qui  eft  fans 
barbe*.  eft  long  &  noir*.  leurs  cornes  font  droites  juf- 
qu’à  l’extrémité  où  elles  font  un  peu  recourbées  y  leur 
cri  reffemble  à  celui  des  autres  chèvres,  P'oyag.s  dé 
Paul  Lucas,  Rouen  ^  1719  >-  toms  lïïx  P* 
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feulement  avec  les  chiens  courans aidés 
du  faucon ,  mais  suffi  avec  la  petite  pan¬ 
thère  (£"),  que  nous  avons  appellée  Once* 


apuâ 


(£)  Venantur  non  minus  &  ga^ellas  quitus  Ægyptus 
abundat ,  quarum  carnes  bonitate  &  gujlu ,  caprreolorurn 
camibus  jîmiles  exiftum.  Bifulcum  animal  efi ,  filvefire  , 
fed  quod  facile  m  an  fut  fit ,  câpres  fimile ,  colore  igneo  ad 
pallidum  inclinante  ,  duplici  cornu  longo  introverfo  lunes 
modo ,  &  nigro  ;  aurions  arrêtais  ,  ut  in  cervis ,  ocujis  magnis 
oblongis  ,  nigris  ,  p  ul cher  rirai  s ,  Unie  in  ada^ 

Ægypûcs  dicitur  de  vulchris  o  eu  lis  ain  el  Gazel*  id  cfl 
oculus  Gabelles;  collo  lon°o  &  gradli  ,  cruribus  g  radiions 
a  tque  pedibus  bifulcis  confiât  Panthères  in  dejerîit  Ijcid 
G  niellas  venantur,  quitus  alzquandïu  comihus  durijjzmis  f 
ccuiifque  refijluni  ,  fed  r  ici  es  ecrum  près da  jzunf,  Pili  quitus' 
conteguntur ,  videntur  fane  Jîmiles  iis  qui  in  Mofchifcris 
animalibus  fpecîant'ir  :  pulcherrimum  efl  animal  quod  jav¬ 
elle  hominibus  redahur  cicur  manfuetumque.  P  rofperë 
Alpim,  hiforiez  Ægypti  n atura lis.  Pars  1  LugdunUBatar* 
vorum  ,  / 73 f  ,  p âge  2?2  Si  23  3  ,  fig.  tab.  XÎVb  Motet* 
La  figure  de  Pro('per  Alpin  ne  laifiTp  aucun  doute  que- 
ce  ne  foi:  Valgaiyl  ou  gabelle  d’Égypte  f  dont  il  ait' 
entendu  parler,  61  fia  deficription  nous  indique  que 
Falgazel  eft  fouvsnt  ,  ainfi  que  la  gazelle  commune  Sc¬ 
ie  ke'.'ei,  marqué  de  taches  blanches  comme  la  civette»* 
—  Je  crois  vous  avoir  dit  ailleurs  que  dans  les  Inde£ 
il  y  a  quantité  de  gazelles,  qui  font  à-peii-près  faites’ 
comme  nos  faons  ;  que  ces  gaze’les  vont  ordinairement 
par  troupes  féparées  les  unes  des  autres,.  &  que  chaque* 
troupe  qui  n’efi:  jamais  plus  de  cinq  ou  fix  ,  efi  fui  vie' 
d’un  mâle  feul ,  qui  fe  connoit  par  la  couleur  £  quand! 
on  a  découvert  une  troupe  de  ces  gazelles,-  on  tâche* 
de  les  faire  appercevoir  au  léopard,  qu’on  tient  en¬ 
chaîné  fur  uns  petite  charrette  :  cet  animal  rufié  ne  fié* 
met  pas  incontinent  à  courir  après  ÿ  comme  on  pour-** 
roît  croire,  mais  il  s’en  va  tournant,  fie  cachant  Si  .fie 
courbant  pour  les  approcher  de  près  &  les  fur  prendre 
&  comme  il  efi  capable  de  faire  cinq  ou  fix  fiauts  ou* 
We  g»  d’une  vue  de  prefique  incroyable  ,  quand  U-  U? 

A  a- 
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Dans  quelques  endroits  on  prend  les  gazel¬ 
les  fauvages  avec  des  gazelles  apprivoifées  , 
aux  cornes  defquelles  on  attache  un  piège 
de  cordes  (  c 


fent  à  portée,  il  s'élance  deffus,  îes  étrangle,  &  Te 
foule  de  leur  fang,  du  cœur  8c  de  leur  foie;  8c  s'il 
manque  fon  coup,  ce  qui  arrive  affez  fouvent,  il  en 
demeure  là  >  auffi  feroit-ce  envain  qu'il  prétendroit  de 
les  prendre  à  la  courfe>  parce  qu'elles  courent  bien 
mieux  &.  plus  long-temps  que  lui  :  le  Maître  ou 
Gouverneur  vient  enfuite  bien  doucement  autour  de 
lui  le  flattant  8c  lui  jetant  des  morceaux  de  chair  ,  8c 
en  i’amufant  ainfi ,  il  lui  met  des  lunettes  qui  lui  cou» 
vrent  îes  yeux  ,  l’enchaîne  8c  le  remet  fur  la  charrette. 
IJn  de  ces  léopards  nous  donna  un  jour  dans  la  mar¬ 
che,  ce  diverïiffement  ,  qui  effraya  bien  du  monde  ; 
une  troupe  de  gazelles  s'éleva  au  milieu  de  l'armée  * 
comme  il  arrive  tous  les  jours  ,  par  fortune  elles  paf- 
ferent  tout  proche  de  ces  deux  léopards  qu’on  menolt 
à  l'ordinaire  fur  leur  petite  charrette;  un  d'eux  qui 
n'avoit  point  de  lunettes  fit  un  fi  grand  effort,  qu’il 
rompit  fa  chaîne  St  s’élança  après  fans  rien  attraper  >. 
néanmoins  comme  les  gazelles  ne  favoient  où  fuir  étant 
courues,  criées  chaffées  de  tous  côtés  ,  il  y  en 
eut  une  qui  fut  obligée  de  repayer  encore  près  du 
léopard,  qui,  nonobfianî  les  chameaux  8c  les  chevaux 
qui  embarraiîoient  tout  le  chemin  ,  8c  contre  tout  ce 
qu'on  dit  ordinairement  ,  que  cet  animal  ne  retourne 
jamais  far  fa  proie  quand  une  fois  il  l’a  manquée, 
s'élança  deffus  8c  l’attrapa.  Relation  de  Thévenot,  tom* 
112»  pare  212. 

(c)  Quand  on  ne  veut  peint  fe  fervir  d'un  léopard 
iïpprivoifé  pour  prendre  les  gazelles ,  on'  mène  un. 
mâle  de  gazelle  privée  ,  auquel  on  met  aux  cornes  une 
corde  qui  a  divers  «ours  8c  replis,  &  dont  on  atta¬ 
che  les  deux  bouts  fous  le  ventre  ;  lorfqu’on  a  trouvé 
une  compagnie  de  gazelles  on  îaiffe  aller  ce  mâle  ,  il 
■y fi  pour  les  joindre,  le  mâle  de  la  troupe  s’avance 
pour  l’en  empêcher,  8c  comme  Voppofition  qu’il  lui  fois 


Les  antilopes ,  fur- tout  les  grandes,  font 
beaucoup  plus  communes  en  Afrique  qu’aux 
Indes  ;  elles  font  plus  fortes  &  plus  farou¬ 
ches  que  les  autres  gazelles,  defqueiles  il  eft 
aifé  de  les  diftinguer  par  la  double  flexion 
de  leurs  cornes,  &  parce  qu’elles  n’ont  point 
de  bande  noire  ou  brune  au  bas  des  flancs  ; 
les  antilopes  moyennes  font  de  la  grandeur 
&  de  la  couleur  du  daim  ,  elles  ont  les  cor¬ 
nes  fort  noires  (ci),  le  ventre  très  blanc, 
les  jambes  de  devant  plus  courtes  que  cel¬ 
les  de  derrière  :on  les  trouve  en  grand  nom¬ 
bre  dans  les  contrées  du  Tremecen,  du 
Duguela,  du  Tell  &  du  Zaara  ;  elles  font 
propres  &  ne  fe  couchent  que  dans  des  en¬ 
droits  fecs  &  nets,  elles  font  auffi  très  !è- 
-  gères  à  la  eourfe,  très  attentives  au  dan¬ 
ger,  très  vigilantes,  en  forte  que  dans  ie$ 


n’eft  qu’en  jouant  avec  Tes  cornes,  il  ne  manque  pas 
de  les  empêcrer  Ôt  de  s’embarraffer  avec  Ton  riva^ 
en  forte  que  le  chaffeur  s’en  fai  fît  adroitement  &  l’errt 
mène,  mais  il  eft  plus  aifé  de  prendre  les  femelles. 
Idem ,  Ibid,  — -  On  fe  fert  de  la  gazelle  privée  pour 
prendre  les  fauvages  ,  de  cette  maniéré;  on  lui  attache 
des  lacs  aux  deux  cornes,  puis  on  1?  mène  aux  champs, 
aux  endroits  où  il  y  en  a  de  fauvages,  &  on  la  laiiie 
jouer  &  fauter  avec  les  autres,  lefqueiles  venant  a 
s’entrelacer  leurs  cornes  les  unes  dans  les  autres  ,  el¬ 
les  s’attachent  enfemble  par  les  lacs  &  petites  cordes 
qu’on  a  liées  aux  cornes  de  la  domeftique ,  &  la  fau- 
vage  fe  fentant  prife  s’efforce  de  fe  délier  tombe 
à  terre  avec  la  Drivée ,  &  eft  prife  par  les  Indiens  de 
cette  façon.  Voyage  de  la  Boullaye-le-Gou^,  p, 

(  i)  Voyez  l’Afrique  de  Marmol  ,  tome  hr ,  p,  5^  j 
&  le  voyage  de  Schaw,  terne  Ier9p9  37/  <$»  316, 


2.86  Hijîolrc  naturelle 

lieux  découverts  elles  regardent  long* temps 
de  tous  côtés,  <k  dès  qu’elles  apperçoivent 
un  homme,  un  chien  ou  quelqu’autre  en¬ 
nemi  ,  elles  fuient  de  toutes  leurs  forces  ; 
cependant  elles  ont,  avec  cette  timidité  na¬ 
turelle  ^  une  efpèce  découragé,  car,  lorf- 
qu’eiies  font  furprifes  ,  elles  s’arrêtent 
tout  court  &  font  face  à  ceux  qui  les  atta¬ 
quent. 

En  général ,  les  gazelles  ont  les  yeux' 
noirs ,  grands ,  très  vifs  &  en  même  temps 
fi  tendres  que  les  Orientaux  en  ont  fait  un 
proverbe  (e),  en  comparant  les  beaux  yeux 
d’une  femme  à  ceux  de  la  gazelle  ;  elles  ont 
pour  la  plupart  les  jambes  plus  fines  &  plus 
déliées  que  le  chevreuil;  le  poil  auffi  court 
plus  doux  &  plus  luftré  ;  leurs  jambes  de  de¬ 
vant  font  moins  longues  que  celles  de  der¬ 
rière,  ce  qui  leur  donne,  comme  au  lièvre, 
plus  de  facilité  pou*  courir  en  montant 
qu’en  descendant;  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  à  celle  du  chevreuil  ,  mais  celui-ci 
bondit  &  faute  plutôt  qu'il  ne  court,  au  lieu 
que  les  gazelies  (/)  courent  uniformément 


(ê)  On  trouve  vers  Alexandrie  des  gazelles  en  a  fiez 
grand  nombre’;  c*eft  une  efpèce  de  chevreuil,  dont 
l'œil  grand,,  vit  ôc  perçant,  a  paffé  en  proverbe  pour 
louer  les  yeux  des  Dames,  Defcriptlon  de  l’Egypte , 
par  Mallet.  La  Haye,  1 7*4.0,  tome  11 ,  p.  ny. 

_  (/).  Les  Geirans  ou  Galettes  ont  le  poil  comme 
les  daims,  &  ils  courent  de  même  que  tes  chiens  fans 
fauter  ;  la  nuit  ils  viennent  en  troupes  paître  dans  la 
plaine  ,  le  matin-  ils  retournent  fur  les  montagnes» 
Voyage  de  Gemelli  Careri  ,  tome  /J,  p.  64.  Nota. » 
Le  geiran  eft  aoiTe  tzeiran  ou  grolfe  gazelle. 
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plutôt  qu'elles  ne  bondiffent;  la  plupart  font 
fauves  fur  le  dos,  blanches  fous  le  ventre, 
avec  une  bande  brune,  qui  fépare  ces  deux 
couleurs  au  bas  des  flancs;  leur  queue  eft 
plus  ou  moins  grande ,  mais  toujours  gar¬ 
nie  de  poils  affez  longs  &  noirâtres  ;  leurs 
oreilles  font  droites ,  longues ,  affez  ouver- 
tes  dans  leur  milieu,  &  fe  terminent  eu 
pointe  r  toutes  ont  le  pied  fourchu  &  con¬ 
formé  à-peu-près  comme  celui  des  moutons; 
toutes  ont, mâles  ck  femelles,  des  cornes  per¬ 
manentes  ,  comme  les  chèvres;  les  cornes 

des  femelles  font  feulement  plus  minces  & 

* 

plus  courtes  que  celles  des  mâles: 

Voilà  toutes  les  connoiffances  que  nous 
avons  pu  acquérir  au  fujet  des  différentes 
efpècesde  gazelles  ,  &  à-peu-près  au  ni  tous 
les  faits  qui  ont  rapport  à  leur  naturel  & 
à  leurs  habUudes ;  voyons  maintenant  files 
Naturalises  ont  été  fondés  à  n’attribuer 
qu’à  un  feul  de  ces  animaux,  ia  production 
de  la  pierre  fameufe  qu’on  appelle  le  dé- 
qoard  oriental,  &  ff  cet  animal  eft  en  effet 
le  pafen  ou  paçan  qu’ils  orft  defigné  fpécifi- 
que  ment  par  le  nom  de  gaçeèle  du  hègpard- 
En  examinant  la  defeription  &  les  figures  de 
Kœmpfer  (g),  qui  a  beaucoup  écrit  fur 


(g)  Reperdus  in  ncvtnni  hirco  lapilïus  yod  me  feeït 
qnoâammodlo  c empotent  j  dico  quodammedo ,  nam  in  bef- 
ùd  quam  tomes  meus  : ündebat ,  inteft  na  à  me  ipfo  dilî~ 
genzifjzme  peroinji'a  nullum  lapident  con  timbrant.  R  rond  or 
alttri  ap  p  are  bat  fjnuna  oui  à  nchis  longius  remotus  fe- 
à  fe  transfjjj'avt  dur; *  me  non  exp  éclaté  diffe caret  in* 


y  cm  a. 
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cette  matière  ,  on  doutera  ,  fi  c’eil  la  gazelle 
commune  ou  le  pazan ,  ou  l’a'gazel  qu’il  a 


pi  Hum  reperit  eleg.antijjlmum  tametjî  molis  perexiguœ.  .  9 

Adeptus  lapidem  ,  antequam  adejfem . Kœmpfer 

ameeuit.  page  392.  — ■  Be{card  orientais  legitimus.  La¬ 
pis  be^card  orientais  verus  &  pretiuflfe  Perfice,  P afahr,  ex 
quo  nobis  vox  be^oard  enata  efi.  .  .  .  P atria  ejus  pre- 
cipua  efi  Perfidis  provincial  Laar.  .  .  .  Ferax  prêterez 
Chorafmia  effe  dicitur.  .  .  .  Genitrix ,  efi  fera  queedam 
montana  caprini  generis  quam  incolot  Paten  ,  noftraîes 
çapricervam  nommant  .  ,  .  Animal piüs  brevïbus  ex  ci- 
nereo  rufis  vefiitur,  magnitudine  caprœ  domefiica ,  ejuf- 
demque  barba tum  caput  obtinens .  Curnua  fizminœ  nuîla 
funt  vel  exigua  ;  bleus  Icngiora  &  liber alius  extenfa  ge- 
rit ,  annulifque  diflincia  in fignicrièus  quorum  numeri  an- 
nos  (Ztaîis  référant  :  annum  undecimum  vel  duodecintum 
raro  exibere  dicuntur  adeoque  ilium  atatis  annum  haud 
excedere ,  Reliquum  corpus  à  cervinâ  firma  colore  6*  agi- 
litate  nil  dijfert.  Timidijjfimum  &  maxime  fugitivum  efi, 
inhofpita  afperrimonm  moritium  tefqtiq  ire  g  Un  s  &  ex  foli- 
tudine  montana  in  campas  rarijjbne  jkfccndens ,  &  quam - 
vis  p  dures  regni  région  es  inhabitet  lapides  iamen  be\oarâi - 
ccs  non  gignit .  Casbini  (  emporium  efi  regionh  Irak)  pro 
coquind  nobis  cafricervam  ,  vel  ut  récrias  dicim  Hircc - 
cervum  prœgrandem  ver, débat  verte,  tor  qui  à  me  q  u  a  fi  tu  s  , 
non  audivijje  fe  refpondehat  befiiam  illic  lapidem  unquam 
fcvijfe y  quod  &  clvium  quotquct  percunciatus  fum,  tejli - 
mania  canfirmabant  .  .  .  Q}1&  vero  partes  tametfi  ca¬ 

price  r  vas  niant  promifeae  non  cmnes  tamen  herbas  ferunt 
ex  quibus  depajfiis  lapides  generari ,  atque  ii  quidem  arque 
nobiles  peffint  fed  foins  ex  eamm  numéro  efi  mens 
Baarfi.  .  »  .  Nulla  ibi  ex  praâiciis  befivs  datur  ouate 
proyecta  qutz  lapidem  non  contineat  ;  cnm  in  cuteris  hu- 
jus  jugi  vartibus  (  ductcrum  verba  refero  ex  dénis  in 
montium  diflanticribus ,  ex  quinquagenis  in  cÆteris  extra 
Larcnfem  prcvinciam  ex  centenis  vix  una  A  quœ  lapida 
detetur ,  coque  ut  plurimum  exigui  valoris.  în  hircis  La¬ 
pides  majores  &  frequentius  in:  eniuntur  quam  in  faminh • 
Lapicem  ferre  judicantur  cnnofi ,  valde  tracilcnti  ,  colla 
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voulu  déflgner  comme  donnant  exclufive~ 
ment  le  vrai  bù*o&td  oriental*  Si  1  on  c  on  fuite 


ha  b  entes  longiora ,  qui  gregem  p  retire  gefiium.  .  .  «  Befiicg 
ut  prirmim  perfaïfx  linguam  infpicium,  quez  fi  folïto  de~ 
grehendatur  ajperior  de  pr  a  fente  lapide  nihil  amplius  du=> 
bitant.  Locus  natalis  eft  pylorus  five  produciior  quant 
quem  vo-cant  yentrïculi  fundus  ,  eu  jus  ad  latus  plica  qu<z* 
dam  five  fcrobiculus  .  mucofa  humore  cblitus  lapillum  Jug~ 
gerit  :  in  alla  ventriculi  chjfe  (  preut  rummantibus  dif° 
tïnguntur)  quam  uhimâ  hâc  inverti  ri  ne  gabarit.  .  .  Cre*° 
dunt  quos  plicarum  alveoli  non  fatis  amplecLuntur  eiahi 
.pyloro  pojje  &  cum  excrementis  excerni  :  qu'm  formatas 
mterdum  dijfolvi  rurfus ,  prafertïm  longiori  animalis  inedid . 
Clat,  Jagerus  mihi  tefiatus  e(î  je  dum  in  regno  Gotkonda 
décret,  gabelles  viras  re-c  enter  capta t  manu  fitd  per  qui  fi* 
ydjfe  &  contraclo  ahdomine  lapiHos  palpafie,  in  una  gémi - 
nos  ,  il  altéra  quinos  vel  fenos.  lias  iile  befiias  pro  con - 
umplatione  Juâ  alere  decreveral  ,  ci  niera  hffpicii  fui  in~ 
clufas  ;  verum  quod  cmni  pabulo  abfiinerent ,  quafi  pe^ 
rire  quam  faginari  captiva,  m aient ,  maaari  eas  jujjit  ine « 
did  aliquot  diertim  ma  cent  es.  Tum  veto  lapillos  ubi  exempt 
tu  rus  erat  eorum  ne  vefiigium  amplius  invenit  ex  quo  iU 
îos  à  jejuno  vif  cire  vel  alto  quocunque  modo  diffolutos 
credebaL  ....  Dijfolutionem  nullo  pojfe  negotio  fieri 
pirfiadeor  fi  quidem  certum  eft  lapides  in  loco  natali  vb° 
vendis  bruti  dum  latent  nendum  gaudere  petrosd  quam 
nabis  exhibent  duritU  fed  molliores  ejfe  &  quedammod q> 
f 'labiles  infiar  fere  vhelli  ovi  fervente  aquâ  ad,  duri~> 
ci  m  longius  excocti.  Hoe  propter  recenter  exfeclus  ne  im « 
p -ovi de  frangatur ,  vel  attraclus  nitorem  perdat ,  ab  inven - 
t  ri  bus  confier  it  ore  ce  cl  pi  &  in  eo  fiveri  ahquandiu 
d  im  indûment ,  mox  gojjypio  involvi  &  ajfervari.  Af- 
fervatio  in  primis  diebus  caitte  fiat  periculum  ejl  ne  adhuc 
a:m  infimior ,  importuna  ccr.treclatione  rumpatur  aut  la* 
berr,  rtcivia.  Gencraücnem  fieri  ccnjiciunt  -cum  refinofix 
quezdam  ex  herbis  depafiis  concoclifquc  Jubfiantîa  ventri- 
culcnim  latera  occupât ,  g  a  ce ,  egefiis  cïbis  jejuno  que  vifi 
Cere  in  p  y  latum  confluens  ,  circa  arreptum  calculum ,  la - 
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les  autres  Naturaüftes  &  les  voyageurs  ,  an 
ieroit  tenté  de  croire  que  ce  font  indiftin&e- 
ment  les  gazelles,  les  chèvres  fauvages., 
les  chèvres  domeftiques ,  &  même  les  mou¬ 
tons,  qui  portent  cette  pierre  (b),  dont 


fnattriam  content am  ft amine  efformandi  lapidis  figura  p&n* 
det ,  &c .  Idem  ,  page  391  &  feqt 

(  h  )  A  Golconde  ,  le  Roi  a  grande  provifion  d'ex» 
cellens  bézoards  ;  les  montagnes  où  paillent  les  chèvres 
qui  les  portent  font  à  fept  ou  huit  journées  de  Bagna- 
gnur  ;  ils  fe  vendent  ordinairement  quarante  écus  la 
livre ,  les  longs  font  les  meilleurs;  on  en  trouve  dans 
quelques  vaches  qui  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
des  chèvres,  mais  on  n'en  fait  pas  tant  de  cas,  &  ceux 
qui  font  les  plus  eftimés  de  tous  fe  tirent  d’une  ef- 
pèce  de  linges  qui  font  un  peu  plus  rares  ,  &  ces 
bézoards  font  petits  &  longs.  Voyage  de  Thévenot ,  tem» 
III ,  p .  —  Il  fe  voit  en  Perfe  de  plus  belles  êc 

de  plus  exquifes  pierres  de  .bézoard ,  qu’en  pas  une 
autre  contrée  de  la  terre  ;  on  les  tire  du  côté  de  cer¬ 
tains  boucs  fauvages  ,  au  foie  defquels  elles  font  atta¬ 
chées.  Voyage  de  Feynes ,  p.  44  6*  45-  —  Je  devreis 
mettre  au  rang  des  drogues  médicinales  le  bézoard  , 
qui  eft  cette  pierre  lî  fameufe  dans  la  médecine;  c’efê 
une  pierre  tendre  qui  fe  forme  par  pellicules  ,  comme 
çroiffent  les  oignons;  on  la  trouve  dans  le  corps  des 
boucs  &  des  chèvres  fauvages  &  domeftiques  le  long 
du  golfe  Perfique ,  dans  la  province  du  Corafton  ,  qui 
gft  l’ancienne  Margiane  ,  incomparablement  meilleure 
que  celle  qu’on  a  aux  Indes  dans  le  Royaume  de 
éolconde  :  mais  parce  que  les  chèvres  avoient  été 
amenées  de  trois  journées  de  pays,  il  ne  fe  trouva  de 
bézoard  que  dans  quelques-unes  ,  &  encore  n’étoit-ce 
que  de  petits  morceaux  ;  nous  gardâmes  de  ces  chè¬ 
vres  quinze  jours  en  vie;  elles  étoient  nourries  d’herbe 
verte  commune  ;  on  n’y  trouva  rien  en  les  ouvrant  , 
je  les  gardai  ce  temps  -  là  pour  vérifier  ce  qui  fe  dit, 
que  c’eft  u*ne  herbe  particulière,  qui  échauffant  ces 
animaux*  produit  cette  pierre  dans  leur  corps*  Les 


9 


probablement  la  formation  dépend  plus  de 
la  température  du  climat ,  &l  de  la  qualité 


Naturalises  Perfans  difent  que  plus  cêt  animal  paît  çti 
des  pays  arides  ,  ôc  mange  d’herbes  sèches  8c  chau¬ 
des,  plus  le  bézoard  eft  falutaire  ;  le  Coraiîon  &  le 
bord  du  golfe  Perfique  font  de  ces  pays  fecs  &  arides 
naturellement  ,  s’il  y  en  a  au  monde  :  on  trouve  tou- 
jours  au  cœur  de  ces  pierres  quelques  morceaux  d® 
ronce  ou  d’autre  bois  autour  duquel  fe  coagule  l'hu¬ 
meur  qui  compofe  cette  pierre  j  il  faut  obferver  qu’aux 
Indes  ce  font  les  chèvres  qui  portent  le  bézoard  ,  ôc 
qu’en  Perfe  ce  font  les  moutons  6c  les  boucs,  ce  qui 
fait  qu’on  eftime  plus  en  Perfe  le  bézoard  du  pays  * 
comme  plus  chaud  ôc  plus  digéré  *  6c  que  même  en 
ne  fait  pas  cas  de  l'autre  qu’on  donne  à  quatre  fois 
meilleur  marché  £  le  bézoard  de  Perfe  fe  vend  cin¬ 
quante-quatre  livres  le  kourag,  qui  eft  un  poids  de 
trois  gros.  Voyage  de  Chardin  ,  tome  11 ,  p.  \6.  —  Le 
bézoard  oriental  vient  d’une  province  du  royaume  de 
Golconcle  en  tirant  au  Nord,  ôc  il  fe  trouve  dans  la 

panfe  des  chèvres . Les  p’ayfans  en  tâtant 'le 

ventre  de  la  chèvre  connoiflent  combien  elle  a  -de 
feézoards  5c  la  vendent  à  proportion  de  la  quantité 
qu'elle  en  a  :  pour  le  favoir,  ils  coulent  les  deux  mains 
fous  le  ventre  de  la  chèvre  ôc  battent  la  panfe  en  long 
des  deux  côtés ,  de  forte  que  tout  fe  rend  dans  le 
milieu  de  ta  panfe  ÔC  qu’ils  comptent  jufte  en  les  tâ¬ 
tant,  combien  il  y -a  de  bézoards.  „  «  .  Plus  le  bë° 
zoard  eft  gros  ôc  plus  ii  eft  cher,  hauffant  à  propor** 
tion  comme  le  diamant  ;  car ,  fi  cinq  ou  fix  bézoards 
pèfent  une  once,  l'once  vaudra  depuis  quinze  jufqa'à 
dix  huit  francs,  mais  fi  c’eft  un  bézoard  d'une  once  „ 
Ponce  vaudra  bien  cent  francs,*  j’en  ai  vendu  un  de 
quatre  onces  ôc  demi ,  deux  mille  livres.  ....  Des 
Marchands  à  qui  j’avois  fait  vendre  pour  foixante  mille 
roupies  de  bézoards  ,  m’amènerent  fix  chèvres  qui  le 
portent,  &  que  je  confidérai  avec  loifir.  Il  faut  avouer 
que  ce  font  de  belles  bêtes,  fort  hautes  ôc  qui  ont  un 
poil  fin  comme  de  la  foie.  ...  Us  me  dirent  que  l’une 
de  ees  chèvres  n’avoit  qu’un  bézoard  dans  le  ventre  , 
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des  herbes  que  de  la  nature  &  de  Tefpèce 
de  Tanimal  ;  fi  Ton  vouloit  en  croire  Rum- 
phius ,  Seba  &  quelques  autres  Auteurs ,  le 
le  vrai  bézoard  oriental ,  celui  qui  a  le  plus 
d’excellence  &  de  vertu  *  proviendroit  des 
fmges,  &  non  pas  des  gazelles,  des  chèvres 
ou  des  moutons  (i)  ;  mais  cette  opinion  de 
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que  les  autres  en  avoient  ou  deux  ,  ou  trois  ,  on 
quatre  ,  ce  qu’ils  me  firent  voir  à  l’heure  même  en 
leur  battant  le  ventre  ,  de  la  maniéré  dont  je  l’ai  dit 
plus  haut;  ces  fix  chèvres  avoient  dix-fept  bézoards, 
ôt  une  moitié  comme  une  moitié  de  noifette  ;  le  de¬ 
dans  étoit  comme  d’une  crotte  de  chèvre  molle,  ces 
bézords  croiflfant  parmi  la  fiente  qui  eft  dans  le  ventre 
de  la  Chèvre;  quelques-uns  me  difoient  que  ces  bé« 
zoard$  fe  prenoieni  contre  le  foie  ,  d’autres  foutenoient 
que  c’éfoit  contre  le  cœur,  &  je  ne  pus  jamais  me 

bien  éclaircir  de  la  vérité . Pour  le  bézoard  qui 

vient  du  finge,  il  eft  fi  fort  que  deux  grains  font  .au¬ 
tant  que  fix  de  celui  des  chèvres,  mais  il  eft  fort  rare, 
6c  fe  trouve  particuliérement  dans  l’ifle  de  MacafTari 
cette  forte  de  bézoard  eft  rond,  au  lieu  que  l’autre  eft 
de  diverfes  figures  ,•  comme  ces  pierres  que  l’on  croit 
venir  des  linges  font  beaucoup  plus  rares  que  les  au¬ 
tres,  elles  font  aufli  beaucoup  plus  cheres  &  plus  re¬ 
cherchées  ,  &  quand  on  en  trouve  une  de  la  grofîeur 
d’une  noix,  elle  vaudra  quelquefois  plus  de  cent  écus* 
Voyage  de  Tavernier  ,  tome  IV,  p,  7 S  &  fuiv, 

(  i  )  De  lapidibus  bézoard  orientalis.  Nondum  certb 
innotuit ,  quibufnam  in  animalibiis  hi  calculi  reperiantur  ; 
funt  qui  Jlatuant ,  eos  in  ventriculo  certes.  caprarum  fpe - 
ciei  generali  (  Raius Jcilicet ,  Gefnerus,  Tavernier ,  &c.),,9 
Rumphius  in  Mufeo  Amboin.  refert  In  do  s  in  rïfum  tf- 
fundi  jmdientes  ,  quod  Europei  fibi  imaginentur  ,  lapides 
be\oardiccs  in  ventriculis  caprarum  fylvejirium  generari  ; 
at  contra  ipfos  affirmare  ,  quod  in  Simiis  crefcant  .  nef~ 
cio  s  intérim  quânam  in  fpe  cie  fimiarum  3  an  in  Bavianis 
ci  Bus  $  an  verç  in  ÇercopUh$cis ,  Attamn  id  çertum  efje  , 
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Rumphius  &  de  Seba  n’efî:  pas  fondée  ;  nous 
avons  vu  plufieurs  de  ces  concrétions  aux» 


quoi  ex  Succadana  &  Tambas  ,  fitis  in  înfiula  Bornéo  , 
edferantur,  ibzque  a  monticolis  conquifiti  vendantur  iis  qui 
litius  accolunt  ;  hos  verb  pofleriores  ajferere  ,  quoi  in 
certa  Simiarum  rel  Cercopithecorum  fipecie  hi  lapides 
nafcantur  ;  addere  intérim  Indos,  quoi  rel  ipjz  illi  men¬ 
ti  col  a  originem  &  loca  natalia  horumee  lapidum  nondam 
prope  explorata  habeant.  Sifcitatus  fum  fapijjïmê  ab  il - 
lis  qui  lapides  ijîos  ex  Indiis  orient alib us  hue  transfé¬ 
rant  ,  quonam  de  animali ,  &  quibus  1  locis  hi  proveniant  j 
fed  nihil  inde  certi  potui  expif  cari ,  ne  que  iis  ivjîs  con¬ 
fiai  at  qiddpiam  s  ni  fi  quod  fialtem  ab  aids  accep  étant . .... 
Novi  ejfe  9  qui  longiufcu’os  inter  &  fiphœrico s  fieu  ob  on- 
gorotundos  ,  atque  reni formes  ,  dari  quid  diferiminis  fia- 
luunt.  At  imaginar ium  hoc  efl.  Neque  enim  ulla  ratio  ne 
intrinfecus  différant 9  quando  confringuntur  aut  in  vulve-* 
rem  teruntur  modo  fuerint  gemini ,  nec  adulîeraii  }  five 
demum  ex  fimiis  aut  cap  ris  fylvefiribus ,  aliifve  pro  vendant 
animalïbus .  .  »  .  G  au  dent  hi  lapides  neminibus  3  pro  %a- 
rietate  linguarum  ,  varus  t  Lufi.tan.is  s  Pedra  feu  Csiiga 
de  Buzio  ;  Sinenfibus ,  G^utsjoj  Maleitis  ,  Culiga-Kaka  \ 
Perfis  ,  Pazar,  Pazan  feu  Belfahar  ;  Arabibus  9  A’bazaf 
&  ôerzuaharth  ;  Lufitanis  indice  incolis ,  Pedra-Bugia. 
fieu  Lapides-Simiarum  ,  juxta  Kcempficri  tefiimonium  vo- 

cantur . Credibile  eji  nafici  eofiem  in  ftomacho  , 

quùm  plerumque  in  centro  fiaminum  Ugnorumve  particule  , 
nucleiy  aut  lapilli  &  alla  fimilia ,  inveniantur  tanquaM 
prima  rudimenta  circum  quet  acris  9  vifeofia  materies  fe!e 
lamellatum  applicat  ,  &  deinceps  cruftœ  infiar 9  magis 
magïfque  au  ci  a  in  lapidem  dureficit.  Pro  varietate  rictus , 
quo  utuntur  animalia  ,  ipfçe  quoque  lamella  variant,  fine- 
cejjïvè  fibimutuo  adpofitœ,  ,  fienfimque  grandefc  entes.  F  racla 
hce  facile  feparantur  &  per  integrum  fczpe  Jîatum  iia  à  fie 
mutuo  fiuccedunty  ut  decorticatum  relin  quant  lapidem ,  Icevi 
iitrum  &  quafi  expolita  fuperficie  confipicuum.  Lapides  be- 
toard ,  illis  t  locis  Indice  orientais  venienus  quibus  currt 
Britannis  commercium  intercedit  9  pro  parte  minuti  funt , 
&  rotundi  y  filicumque  quandam  fipecUm  in  centra  gerunt  p 
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quelles  on  donne  le  nom  de  bézoard  des  finies  * 
&  ces  concrétions  font  toutes  différentes  du 
bézoard  oriental  qui  vient  certainement  d'un, 
animal  ruminant*  &  qu'on  peut  aifément 
diftinguer,  par  fa  forme  &  par  fa  fubftance* 
de  tous  les  autres  bézoards  ;  iâ  couleur  eft 
ordinairement  d’un  vert  d'oliye*  brun  ert 
dehors  &  en  dedans;  &  celle  du  bézoard. 
qu’on  appelle  occidental  *  eft  d’un  petit  jaune 
plus  ou  moins  terne  ;  la  fubftance  du  premier 
eft  plus  moëlîeufe  &  plus  tendre  ,  celle  du 
dernier  eft  plus  dure  .  plus  sèche,  &  pou? 
atnfi  dire  >  plus  pétrée  ;  d’ailleurs  ,  comme 
le  bézoard  oriental  a  eu  une  vogue  prodi- 
gieisfe,  &  qu’on  en  a  fait  grande  confommarioa 
dans  les  derniers  fiècles,  pulfqu’ôn  s’en  fer- 
voit  en  Europe  &  en  Âfie  dans  tous  les 
cas  où  nos  Médecins  emploient  aujourd’hui 
les  cordiaux  &  les  contre-poifons  ;  ne  doit- 
on  pas  préfumer  par  cette  grande  quantité 
qu’on  en  a  confommée  ,  &  que  l’on  con- 
femme  encore  *  que  cette  pierre  vient 
d’un  animal  très  commun  ,  ou  plutôt 
qu’elle  ne  vient  pas  d’une  feule  efpè- 
ce  d’animal  *  mais  de  pluüeurs  animaux  * 
&  qu’elle  fe  tire  également  des  gazelles  * 


Alïi  vero  tenuiores ,  &  oblongi ,  intus  continent  firami - 
nula  i  nucleos  dacXylorum  *  femina  peponum  ,  &  ejufmodi - 
quïbus  fimplex  faltem  ,  aut  g eminum  ve:i  lapidis  flratum  a 
jtitis  tenue  ,  circumpofitum  eft.  Unde  in  his  ultra  dimU 
diam  partem  rejiculi  datur  .*  &  nobis  quidem  hi  vident  ur 
veri  ejje  fimiaruni  lapides,  utpote  maturiùs  ah  hifee  ani 
mantibus  per  anum  excreti ,  quam  ut  majorera  in  moUtn. 
potuerint  sxçrefcere*  $ébas  vol*  II*  pa^e  *3  a* 
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des  chèvres  &  des  moutons  ;  mais  que  ces 
animaux  ne  peuvent  la  produire  que  dans 
de  certains  climats  du  Levant  &  des  In¬ 
des  ?  - 

Dans  tout  ce  que  l’on  a  écrit  fur  ce  fu~ 
jet,  nous  n’avons  pas  trouvé  une  obiervation 
bien  faite  ni  une  feule  raifon  décifive  ;  il 
paroît  feulement  par  ce  qu’ont  dit  Monard, 
Gardas,  Ciufius  ,  Àldrovande  ,  Hernandès* 
&c.  que  le  prétendu  animal  du  bézoard  orien¬ 
tal  n’eft  pas  la  chèvre  commune  &  domefti- 
que,  mais  une  efpèce  de  chèvre  fauvage 
qu’ils  n’ont  point  caraûérifée  ;  de  même  tout 
ce  que  l’on  peut  conclure  de  ce  qu’a  écrit 
Kæmpfer,  c’eft  que  l’animal  du  bézoard  eft 
une  efpèce  de  chèvre  fauvage,  ou  plutôt 
une  efpèce  de  gazelle  ,  suffi  très  mal  décrite  ; 
mais  par  les  témoignages  de  Thévenot  ^ 
Chardin  &  Tavernier,  il  paroît  que  cette 
pierre  fe  tire  moins  des  gazelles  que  des 
moutons  &  des  chèvres  fauvages  ou  domefti- 
ques  ;  &  ce  qui  paroît  donner  plus  de  poids 
à  ce  que  ces  Voyageurs  en  difent,  c’eft 
qu’ils  parlent  comme  témoins  oculaires  ,  oc 
que  quoiqu’ils  ne  cirent  pas  les  gazelles  au 
fu jet  du  bézoard,  il  n’y  a  guère  d’apparence 
qu’ils  fe  foient  trompés ,  &  qu’ils  les  ayent 
prifes  pour  des  chèvres  ,  parce  qu’il  les  con- 
noiffoient  bien  ,  &  qu’ils  en  font  mention 
dans  d’autres  endroits  de  leurs  relations  (A). 
L’on  ne  doit  donc  pas  affurer  ,  comme  l’ont 
fait  nos  Naturaliftes  modernes  ,  que  le  bézoard 


(*)  Voyage  de  Taverwer,  tome  U ,  page  1 6* 
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oriental  vient  paticuüèrement  &  exclufive- 
ment  d’une  certaine  efpèce  de  gazelle;  & 
j’avoue  qu'après  avoir  examiné,  non-feule¬ 
ment  les  témoignages  des  Auteurs,  mais  les 
faits  memes  qui  pouvoient  décider  la  quef- 
tion  ,  je  fuis  très  porté  à_  croire  que  cette 
pierre  vient  également  de  la  plupart  des 
animaux  ruminans ,  mais  plus  communément 
des  chèvres  &  des  gazelles  :  elleeft  ,  comme 
Fon  fait ,  formée  par  couches  concentriques  , 
&  contient  fouvent  au  centre  quelque  ma¬ 
tière  étrangère.  Nous  avons  recherché  de 
quelle  nature  étoient  ces  matières ,  qui  fer¬ 
vent  au  bézoard  oriental  de  noyaux ,  pour 
tâcher  de  juger  en  conféquence  de  l’efpèce 
de  l’animal  qui  les  avoit  avalées  ;  on  trouve 
au  centre  de  ces  pierres  des  petits  cailloux  , 
des  noyaux  de  prunes,  de  mirabolans,  de 
tamarin,  des  graines  de  caffie  ,  &  fur  tout 
des  brins  de  paille  &  des  boutons  d’arbres; 
ainü ,  l’on  ne  peut  guère  attribuer  cette 
produ&ion  qu’aux  animaux  qui  broutent  les 
herbes  &  les  feuilles. 

Nous  croyons  donc  que  le  bézoard  oriental 
ne  vient  pas  d’un  animal  particulier mais 
de  plufieurs  animaux  différens  5  &  il  n’eft 
pas  difficile  de  concilier  avec  cette  opinion 
les  témoignages  delà  plupart  des  Voyageurs  ; 
car,  en  difant  chacun  des  chofes  contraires* 
ils  n’auront  pas  laifîe  de  dire  tous  à-peu-près 
la  vérité.  Les  anciens.  Grecs  &  Latins, 
n’ont  pas  connu  le  bézoard  ;  Galien  eft  le 
premier  qui  faffe  mention  de  fes  vertus  con¬ 
tre  le  venin;  les  Arabes  ont  beaucoup  parlé 
de  ces  mêmes  vertus  du  bézoard,  mais  ni 
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les  Grecs  ,  ni  les  Latins,  ni  les  Arabes  n’ont 
indiqué  précisément  les  animaux  qui  îe  pro- 
duifent.  Rabi  Mofes,  Égyptien,  dit  feule» 
ment,  que  quelques-uns  prétendent  que  cette 
pierre  fe  forme  dans  l’angle  des  yeux  ,  & 
d’autres  dans  la  véficule  du  fiel  des  mou¬ 
tons  en  Orient  :  or,  ily  a  des  bézoards  ou  con¬ 
crétions  qui  fe  font  en  effet  dans  les  angles 
des  yeux  &  dans  les  larmiers  des  cerfs  & 
de  quelques  autres  animaux;  mais  ces  con¬ 
crétions  font  très  différentes  du  bézoard  orien¬ 
tal,  &  les  concrétions  delà  véficule  du  fiel 
font  toutes  d’une  matière  légère-,. huile ufe  Si 
inflammable,  qui  ne  refTemble  point  à  la  fubf- 
tance  du  bézoard.  André  Laetitia,  Médecin 
Efpagnol ,  dans  fes  commentaires  fur  Diofco- 
rldcs ,  dit  que  le  bézoard  oriental  fe  tire 
d’une  certaine  efpèce  de  chèvre  fauvsge  dans 
les  montagnes  de  Perfe.  A  mat  us  Lufitanus 
répète  ce  que  dit  Lacuna  ,  &  ajoute  que  cette 
chèvre  montagnarde  eft  reffenrblante  au  cerf, 
Monard,  qui  les  cite  tous  trois,  affure  en¬ 
core  plus  pofitivement  que  cette  pierre  fe  tire 
des  parties  intérieures  d’une  chèvre  de  mon¬ 
tagne  aux  Indes,  à  laquelle,  dit-il,  j’ai  cru 
devoir  donner  le  nom  de  Cervi-capra ,  parce 
qu’elle  tient  du  cerf  &  de  la  chèvre,  qu’elle 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  &  de  la  forme 
du  cerf,  mais  qu’elle  a,  comme  les  chèvres, 
des  cornes  ftmples  &  fort  recourbées  fur  le 
dos  (/).  Gardas  ab  Horto  (Dujardin)  dit 


(/)  Lap  is  Bezaar  varias  habet  appettationes  ;  nam 
Ârabïb'ai  Hager  dicitur %  Perjis  Bszaar ,  Iniis  Bezaar..., 


/ 
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que  dans  le  Corafifon  &  en  Perfe  ,  il  y  à 


Jjic  tapis  In  in  ternis  par  abus  cujufdam  an  im  ali  s  Capra 

mon  fana  cppiUati  generatur . în  înd'uz  fupra  Gan- 

gim  çertis  mcntibus  Sinarum  reglotii  vidnis,  anima  lia 
ccrvis  val  de  fimilia  repmuntur ,  tu  ni  magnitudine  ,  turn 
egilitatc  &  aliis  notis ,  exceptis  quibufdam  partibus  qui- 
bus  cum  capris  mugis  convsniunt  ut  comibus  quz  vcluti 
caprcz  in  dorfum  refit  x  a  habent  &  corporis  ferma ,  un  de 
nemen  illis  inàitum  cervi- capr&prcpîer  partes  quas  cum  ca¬ 
pris  6*  ccrvis  fimiles  obtinent,..,..  Efi  autem  animal  (  ex 
eorum  relatu  qui  ex  ilia  région e  redeuntes  animal  conf- 
pexerunt)  in  quo  reperiuntur  ifii  lapides  cervi  magnat -dint 
&  ejus  quafi  forrruz  binis  dumtaxat  comibus  presditum  t 
lads  <$»  extremo  mucronaüs  atque  in  dorfum  valde  recur - 
vis ,  brèves  pilas  habens  cineracei  coloris  ceu  admixta  ru - 
fedo  :  in  iisdem  montibus  aliorum  ttiam  colorum  repe¬ 
riuntur.  Jndi  vel  laqueis  vel  decipulis  ilia  venantur  G 
macîant.  Adeb  autem  ferocia  funt  ut  interdum  Indos 
etiam  occidant ,  agilia  praterea  &  ad  faltum  prona  in  an • 
tris  vivant  gregatimque  eunt ,  utriufque  fexus  mares  feili - 
cet  &  famine  inveniuntur ,  vocemque  gemebundam  edunt . 
Lapides  autem  ex  interioribus  intejzinis  alifque  cavis  cor* 

paris  partibus  educuntur . Dum  hctc  feriberem 

quoddam  animal  confpeciu  iyi  haie  (  ni  jallor  )  fimile  quia 
omnes  notas  miki  habere  videbatur  qulbus  modo  deferipta 
pr&dita  funt  ;  efi  autem  ex  longinquis  refionibus  per 
Africam  Generofo  archidiaccno  Nebienfi  delatum  :  magni¬ 
tudine  cervi ,  capite  &  ore  cervino  >  agile  inftar  cervi ,  pili 
&  eolor  cervo  finit  le  s  ;  corporis  forma  cap  ram  refert ,  nam 
magno  hirco  fimile  efi%  hircinos  pedes  habens  &  bina  cor - 
nua  in  dorfum  infiexa  extrema  parte  contorta  ut  hircina 
videantur ,  reliquis  autem  partibus  cervum  amulatur.  Il- 
lud  autem  valde  admirandum  quod  ex  turre  fe  prescipitans 
in  cornua  cadai  fine  ulld  noxâ  :  vefeitur  herbis ,  pane  » 
leguminibus  omnibufque  cibïs  quee  illi  prœ.bentur  :  robufium 
efi  &  ferreâ  catenâ  vinclum ,  quia  omnes  funes  quibus 
ligabaiur  robebat  &  rumpebat ,  Nie.  Monardi  de  Lapide 
Bezoard.  Lib.  interprété  Car@io  Clufio  Rhagkè» 
Imgicz  »  i6o/c 

/ 
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une  efpècé  de  boucs  (m)>  appellée  Pafan 
(/*),&  que  c’eft  dans  Peftomac  de  ces  boucs 
que  s'engendre  le  bézoard  oriental;  que  cette 
pierre  fe  trouve,  non-feulement  enPerfe, 
mais  suffi  à  Mala:ça  &  dans  l’isle  des  Vaches  ? 
près  le  cap  Comorin  :  que  dans  la  grande 
quantité  de  boucs  que  Pcntuoit  pour  la  fub- 
fiftance  des  Troupes,  on  cherchoit  ces  nier- 
res  dans  l’eftomac  de  ces  animaux,  &  qu’on 
y  en  trouvoit  a(Tez  communément.  Chrifto- 

r  9 

phe  Àcofta  (0),  répète  à  ce  fujet  ce  que 


(  m)  Ejî  in  Corrafone  &  Perfiâ  Hirci  quoddam  genus } 
quod  Pazan  liuguâ  Perficâ  vccant  rufi  aut  alterius  calons 
(  ego  rufum  &  prægranâem  Go  ce  vidi  )  mediocri  altitudins , 
in  cujus  ventriculo  fit  kic  lapis  be^ar  .  .  ..  Ceterum  ncn 
folum  generatur  hic  lapis  in  Perfia ,  fed  eûam  nonnullis 
Malacai  locis ,  &  in  infulâ  qu<z  à  Vaccis  nomen  fumpfit3 
haud  prccul  à  promcntorio  Ccmorim.  Nam  cum  in  exerci® 
tus  annonam  ma&arentur  iftic  multi  prægrandes  hirci , 
in  eorum  ventriculis  magna  ex  parte  hi  lapides  reperti 
funt.  Hinc  factum  cft ,  ut  quotquot  ab  eo  tempore  inhanc 
infulam  appellant ,  hircos  oh tr un  cent  ,  lapidefque  ex  iis 
tûllanî.  Verum  nulli  Perfide  honitate  comparari  pcjfunt * 
D extri  autem  adeo  funt  Mauritani ,  ut  facile  quâ  in  ré¬ 
gi  one  nati  fint  finguli  lapides ,  difeernere  &  dijudicarz 

pojfint . Vocatur  autem  hic  lapis  Pafar  à  Pazan  9 

id  efty  hircorum  Arabibus  s  tum  Perfis  &  Corafione  in  colis  t 
nos  corrupto  nomine  Bezar  ,  atque  Indi  magis  corrupti 
Bazar  appellant ,  quafi  dicas  lapidem  forenfam  :  nam 
Bazar  eorum  linguâ  forum  eft  Garcias  ab  Horto  ,  Aro- 
mat.  Hift.  interprète  Carolo  Cluiion.  Rhaphelengii , 

tCOÿ  ,  p3g.  2l6. 

(  n  )  Nota.  îl  nous  paroît  que  Kcempfer  a  emprunté 
de  Monard  &  de  Garcias  les  noms  de  Cervi-capra  ou 
Capri-cerva ,  &  de  Pafan  qu’il  donne  à  l’animal  du  bé* 
zoard  oriental. 

(  0  )  Generatur  iflt  lapis  in  ventriculis  anùmalium  hirc.o 
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difent  Gardas  &Monard5  fans  y  rien  ajoiï* 
fer  de  nouveau  ,  enfin ,  pour  ne  rien  omet** 
tre  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  détail  hifio- 
rique  de  cette  pierre  5  nous  obferverons  que 
Kœmpfer,  homme  plus  favant  qu’obferva- 
teur  exa£l ,  s’étant  trouvé  dans  la  province 
de  Laar  en  Perfe,  affure  être  allé  avec  des 
naturels  du  pays  à  la  chaffe  du  bouc  Pafan  , 
qui  produit  le  bézoard ,  qu’il  dit  en  avoir  , 
pour  ainfi  dire  ,  vu  tirer  cette  pierre ,  &  il 
affure  encore  que  le  vrai  bézoard  oriental 
vient  de  cet  animal;  qu'à  la  vérité  ,  le  bouc 
ahu_,  dont  il  donne  auffi  la  figure,  produit 
dans  ce  même  pays  des  bézoards,  comme 
le  bouc  pafan  ,  mais  qu’ils  font  fort  inférieurs 
en  qualité  :  par  les  figures  qu’il  donne  de 
ces  deux  animaux ,  le  pafan  &  l’ahü ,  on  fe¬ 
roit  induit  à  croire  que  la  première  figure 
repréfente  la  gazelle  commune  plutôt  que 
le  vrai  pafan  ;  &  ,  par  fa  defcription ,  en 
feroit  porté  à  imaginer  que  fon  pafan  eft  en 
effet  un  bouc  &  non  pas  uns  gazelle  ,  parce 
qu’il  lui  donne  une  barbe  femblable  à  celle 
des  chèvres  ;  &  enfin  par  le  nom  ahu  qu’il 
donne  à  fon  autre  bouc,  aufii-bien  que  par 
la  fécondé  figure ,  on  feroit  fondé  à  recon- 


fere  f.  mi  Hum  ,  arletis  pree  grandis  magnitudine  ,  colore  rufo  p 
uti  cervi  prope  modum ,  agili ,  &  acudjjimi  auditus  t  à 
Ferjîs  Pszan  appellato  ,  quod  variis  Indice,  provincüs  ,  uti 
in  promontorio  Comorim ,  &  nonnullis  Malacœ  locis , 
tum  etiam  in  P  crjlâ  &  Corafone  3  infulifque  qu&  à  V accd 
cognemen  adept<z  funt ,  invenitur .  Chriftophori  Acofta  , 
Aromat.  liber,  cap.  xxxvi*  interprète  Caroîo  Cluûo  * 
pag.  27p. 
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îiôître  le  bouquetin  plutôt  que  le  véritable 
ahu  ,  qui  eft  notre  tzeiran  ou  grofle  gazelle; 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  encore,  c’eft 
que  Kæmpfer,  qui  femble  vouloir  décider 
l’efjpèce  de  cet  animal  du  bèzoard  oriental , 
&  qui  affure  que  c’eft  le  bouc  fauvage  ap- 
pellé  palan  ,  cite  en  même  temps  un  homme, 
qu’il  dit  très  digne  de  foi ,  lequel  cependant 
affure  avoir  palpé  les  pierres  de  ce  même  bé¬ 
zoard  dans  le  ventre  des  gazelles  à  Golcon- 
de  ;  ainft ,  tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  pofi- 
tif  de  ce  qu’a  écrit  Kæmpfer  à  ce  ftijet ,  fe 
réduit  à  ce  que  ce  font  deux  efpèces  de  chèvres 
fauvages  &  montagnardes  ,  le  pafan  &  l’ahu  , 
qui  portent  le  bézoard  en  Perfe  ,  &  qu’aux 
Indes  cette  pierre  fe  trouve  auffi  dans  les  ga¬ 
zelles.  Chardin  dit  pofitivement ,  que  le  bé« 
zoard  oriental  fe  trouve  dans  les  boucs  & 
chèvres  fauvages  &  domeftiques ,  le  long 
du  golfe  Perfique  &  dans  plufteurs  provinces 
de  l’Inde;  mais  qu’en  Perfe  on  le  trouve  auffi 
dans  les  moutons  :  les  Voyageurs  Hollan- 
dois  ( p  ),  difent  de  même  qu’il  fe  produit 


(p  )  On  trouve  dans  l’ifle  de  Borner  îa  fameufe  pierre 
de  bézoard  qui  eft  fort  précieufe  &  recherché  à  caufe 
de  fa  vertu  contre  le  poifon  ;  elle  fe  produit  dans  le 
ventricule  des  brebis  ou  des  chèvres,  autour  d’un  bou¬ 
ton  ou  puftule  mince  qui  eft  au  milieu  du  ventricule, 
tk  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  même.  ....  On  con° 
■je&ure  que  le  bézoard  qui  vient  du  ventricule  des  bre¬ 
bis,  &  la  pierre  du  ftei  des  pourceaux  9  fe  forment 
par  la  vertu  de  quelques  herbes  particulières  que  ces 
animaux  mangent,  vu  que  l’on  n’en  trouve  pas  éga¬ 
lement  dans  tous  les  pays  des  Indes  orientales  ?  quoi^ 


1 0 1  Hljlcire  naturelle 

dans  l’eftomac  des  brebis  ou  des  chèvres  i 
Tavernier  témoigne  encore  plus  pofitive- 
ment  que  ce  font  des  chèvres  domeftiques; 
il  dit  qu’elles  ont  du  poil  fin  comme  de  la 
foie,  &  qu’ayant  acheté  fix  de  ces  chèvres 
vivantes  il  en  avoit  tiré  dix-fept  bézoards 
entiers  &  une  portion  greffe  comme  une 
moitié  de  noifette  ;  &  enfuite  il  dit  qu’il  y 
vi  d’autres  bézoards  ,  que  l’on  croit  venir 
des  firsges ,  dont  les  vertus  font  encore  plus 
grandes  que  celles  du  bézoard  des  chèvres  ; 
qu’on  en  tire  auffi  des  vaches ,  mais  dont 
les  vertus  font  inférieures,  &c.  Que  doit» 
on  inférer  de  cette  variété  d'opinions  &  de 
témoignages,  qu’en  peut-on  conclure  ?  finon 
que  le  bézoard  oriental  ne  vient  pas  d’une 
feule  efpèce  d’animal ,  mais  qu’on  le  trouve 
au  contraire  dans  piufieurs  animaux  d’efpèces 
différentes,  fk  fur -tout  dans  les  gazelles  &z 
dans  les  chèvres. 

A  l’égard  des  bézoards  occidentaux,  nous 
pouvons  affurer  qu’ils  ne  viennent  ni  des 
chèvres  ,  ni  des  gazelles  ;  car  nous  ferons 
voir  dans  les  articles  fuivans  ,  qu’il  n’y  a 
ni  chèvres  ni  gazelles ,  ni  même  aucun  ani¬ 
mal  qui  approche  de  ce  genre  dans  toute 
l’étendue  du  nouveau  monde;  au  lieu  de 
gazelles ,  l’on  n’a  trouvé  que  des  chevreuils 
dans  les  bois  de  l’Amérique  :  au  lieu  de  chè- 


<qu’il  y  ait  psr-tout  des  herbages  que  les  bêtes  man¬ 
gent.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande , 
tome  II ,  page  izi  ;  veyz^  aujfi  le  voyage  de  Mandcjlo  s 
fuite  de  lâ  relation  d' OUarius ,  tome  II 9  p*  364* 
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vres  &  de  moutons  fauvages  ,  on  a  trouvé  fur 
les,  montagnes  du  Pérou  &  du  Chili  des  ani¬ 
maux  tout  différens  ,  les  Lamas  &  les  Pa- 
cos  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (q)  :  les 
anciens  Péruviens  n’avoi ent  pas  d'autre  bé¬ 
tail  ,  &  en  même  temps  que  ces  deux  efpèces 
étoient  en  partie  réduites  à  l’état  de  domefti- 
cité  ,  elles  fubfiftoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  dans  leur  état  de  nature  &  de 
liberté  fur  les  montagnes  ;  les  lamas  fauva¬ 
ges  fe  nommaient  kuanacus  ,  &  les  pacos  vi« 
cunnas  d’où  Ton  a  dérivé  le  nom  de  vigogne  9 
qui  défigne  en  effet  le  même  animal  que  le 
pacos  :tous  deux,  c’eft-à-dire ,  le  lamas  &  le 
pacos  produifent  des  bézoards  ,  mais  les  do- 
meftiques  plus  rarement  que  les  fauva- 
ges. 

M.  Daubenton  (  r)  qui  a  examiné  de  plus 
près  que  perfonne  la  nature  des  bézoards , 
penfe  qu’ils  font  compofés  d’une  matière  de 
même  nature  que  celle  qui  s’attache  enferme 
de  tartre  brillant  &  coloré  fur  les  dents  des 
animaux  ruminans  ;  on  verra  dans  la  deferip- 
tion  qu’il  a  faite  des  bézoards,  dont  nous 
avons  une  colleftion  très  nombreufe  au  Ca¬ 
binet  du  Roi ,  quelles  font  les  différences  ef- 
fentielles  entre  les  bézoards  orientaux  &  les 
bézoards  occidentaux.  Ainfi ,  les  chèvres  des 


(f)  Voyez- au  volume  III  de  cette  Hiftoire  Naturelle, 
l’article  des  Animaux  du  nouveau  continent. 

(r)  Voyez  dans  le  volume  XXV  de  l’édition  en 
trente-un  volumes  la  defeription  des  différens  bézoards 
qui  font  au  Cabinet  du  Roi, 
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Indes  orientales  ou  les  gazelles  de  Perfe  -ne 
font  pas  les  feuls  animaux  qui  produifent 
des  concrétions  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  bézoards;  le  chamois  (J")  3  &  peut-être 
le  bouquetin  des  Alpes  ;  les  boucs  de  Gui¬ 
née  (r),  &  plufieurs  animaux  d’Amérique 
{&),  donnent  auffi  des  bézoards  ;  &  fi  nous 


(/)  Nous  nous  informâmes  au  pays  des  Grifons  de 
deux  chofes  dont  nous  avions  eu  déjà  quelque  infiruc- 
tion  à  Pofchiaro  ,  l’une  eft  de  ces  balles  qu’on  trouve 
dans  i’eftomac  des  chamois,  elles  font  de  la  grorteur 
d’une  balle  de  tripot,  &  même  quelquefois  un  peu  plus 
greffe»  ;  les  Allemands  les  appellent  Kemskougnel ,  & 

prétendent  s’en  fervir  utilement  comme  du  bézoards 
qui  vient  de  la  même  maniéré  dans  l’ertomac  de  certai¬ 
nes  chèvres  des  Indes.  Voyage  d’italti  ,  &c.  par  Jacob 
Spon  &  George  TVhelert  Lion,  1678,  tome  II ,  p.  $77. 
—  Près  de  Munich,  dans  un  village  nommé  Lagrem 9 
qui  ert  au  pied  des  Monts  ,  notre  Hôte  nous  fît  voir 
de  certaines  boulettes,  ou  martes  brunes  de  la  grorteur 
d'un  œuf  de  poule  ou  peu  moins,  qui  font  une  efpèce 
de  bézoard  tendre  &  imparfait,  &.  qui  fe  trouvent 
communément  en  ce  pays-là  dans  l’ertomac  des  che¬ 
vreuils  \  il  nous  artfura  que  c«la  avoit  de  grandes  ver¬ 
tus  ,  &  qu’il  en  vendoit  fouvent  aux  étrangers ,  il  les 
eftimoit  dix  écus  la  pièce.  Voyages  des  Mijfionnaires  8 
tome  /,  page  12 9. 

(r)  A  Congo  &  à  Angola ,  lorfque  les  boucs  fauva* 
g  es  commencent  à  vieillir ,  on  leur  trouve  dans  le  ven= 
tre  certaines  pierres  qui  reflemblent  au  bézoard  ;  cel¬ 
les  qui  fe  trouvent  dans  les  mâles  partent  pour  les 
meilleures ,  ôc  font  vantées  par  les  Nègres  comme  un 
fpécinque  ,  éprouvé  dans  plufieurs  maladies  ,  furtout 
contre  le  poifon.  Hifloire  générale  des  Voyages  ,  pat 
P  Abbé  Prevojl ,  tome  Vy  pag.  $3. 

(  u  )  Accepimus  à  peritis  venateribus  reperiri  lapides 
b e -gourd  in  ovibus  illis  peruinis  cornuum  expertibus  quas 
Bicuinas  yccant  >  {faut  enim  alla  cornuta  Tarueæ  vo- 

comprenons 
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comprenons  fous  ce  nom  toutes  les  concré¬ 
tions  de  cette  nature  que  l’on  trouve  dans 
les  animaux  *  nous  pouvons  affûter  que  ia 
plupart  des  quadrupèdes  ,  à  l’exception  des 
carnaffiers  ,  produisent  des  bézoards ,  &  que 
même  il  s’en  trouve  dans  les  crocodiles  & 
dans  les  grandes  couleuvres  ( x ). 


cata,  &  alla  quas  àiçunt  Guanacas  )  preeterea  in  Teuhtla- 
maçame  qu<z  caprarum  mediocrium  paulove  majori  confiant 
magnitudine.  .  ,  .  Deinde  in  quodam  damarum  genere 
quas  Macatlchichiitic  aut  Temamaçame  appdlant ,  .  .  „ 
Necnon  in  ibicibus  quorum  hic  redundat  copia  ;  ut  Hif- 
panos  &  apud  hanc  regionem  fréquentes  cervos  taceam 
in  quitus  quoque  efi  lapidem  ,  de  quo  prafens  efi  infiitutus 
fermo  reperire  :  Capreas  etiam  cornuum  expertes  quas  au~ 
dio  pafifim  reperiri  apud  Peruinos  ,  &  ut  fummatim  dicam  , 
vix  efi  cervorum  caprearumque  genus  ullum  ,  in  eu] us  yen -» 
triculo  alidve  interna  parte ,  fuâ  fponte  ,  ex  ipfs  ali- 
monice  excrementis  ,  lapis  hic  qui  etiam  in  tauris  vaccifi* 
que  folet  offendi ,  non  paidatim  concrefcat  &  gzneretury 
multis  fenfim  additis  &  cohcerefcentibus  membranulis  qua~ 
les  funt  cceparum ^  Ideo  non  nifi  yetufiijjimis  &  jenio 
pem  confiais  lapides  hi  reperiuntur  j  neque  ubique  fed 
certis  fiatifque  locis  ....  Variis  hos  lapides  reperds  for * 
mis  &  coloribus  ;  altos  ncmpe  c andefc entes ,  fufcos  allas  , 
alios  'luteos  ,  quofdam  cinereos  mgrofque  &  vitri  aut  ob - 
fidùani  lapidis  modo  micantes.  Hos  ovi  illos  rotunda 
figura  &  alios  triangula  ,  &c.  Nard.  Ant,  Recchi.  Apud» 
Hernand.  page  32?  &  32 6.  —  Waffer  trouva  dans  l’ef- 
tomac  d’une  chèvre  fauvage  que  les  Efpagnols  ont 
nommée  Cornera  de  terra ,  treize  pierres  de  bézoard 
de  différentes  figures,  dont  quelques-unes  reffem- 
bloient  au  corail  j  quoiqu’elles  fuffent  entièrement  ver¬ 
tes  lorfqu’i!  les  découvrit,  elles  devinrent  enfuite  de 
couleur  cendrée.  Hifioire  générale  des  Voyages ,  par  Ma 
V Abé  Prevofi ,  tome  XII 3  page  63$.  Nota .  Ce  Cornera 
de  terra  n'eft  point  une  chèvre  ou  une  gazelle  ,  c’eR 
le  Lama  du  Pérou, 

{*)  Il  y  a  encore  une  autre  pierre  qu'on  appelle 

C  c 
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Il  faut  donc,  pour  avoir  une  idée  nette 
ce  ces  concrétions  ,en  faire  plufieurs  claffes» 
il  faut  les  rapporter  aux  animaux  qui  les  pro» 
duifent,  &  en  même-temps  reconnoître  lescli- 
mats  &  les  alimens  quifavorifent  le  plus  cette 
efpèee  de  production. 

iQ.  Les  pierres  qui  fe  forment  dans  la 
ve-flie,  dans  les  reins  de  l’homme  &  des 
autres  animaux  ,  doivent  être  féparées  de 
la  claiTe  des  hézcards ,  &  défignées  par 
le  nom  de  calculs  ,  leur  fu  b  fonce  étant 
toute  différente  de  celle  des  bézoards  ;  on 
les  reconnoît  aifément  à  leur  pefanteur  9 
à  leur  odeur  urineufe  &  à  leur  compofition  * 
qui  n’eft  pas  régulière ,  ni  par  couches 
minces  &  concentriques ,  comme  celle  des 
bézoards* 

2q.  Les  concrétions  que  Ton  trouve  quel¬ 
quefois  dans  la  véficuie  du  fiel  &  dans  le 
foie  de  l’homme  &  des  animaux  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  des  bézoards  :  on 
les  diftingue  facilement  à  leur  légèreté.,  leur 
couleur  &  leur  inflammabilité  ;  &  d’ailleurs 
elles  ne  font  pas  formées  par  couches  au- 


pterre  du  Serpent  au  chaperon  ,  c’eft  âne  efpèee  de 
(erpent ,  qui  a  en  effet,  comme  un  chaperon  qui  lui 
pend  derrière  h  tête....  Ô£  e’eft  derrière  ce  chape» 
ron  que  fe  trouve  la  pierre,  la  moindre  étant  ce  la 

groffeur  d'un  œuf  de  poule . Il  n’y  a  de  ces  fer* 

pens  qu’aux  côtes  de  Méîinde ,  &  on  peut  avoir  de 
ces  pierres  par  le  moyen  des  Matelots  &  des  Soldats 
Portugais  qui  reviennent  de  Mozambique*  Voyage  dè 
Zavernkr,  urne  IV,  page  £0* 
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four  d’un  noyau  5  comme  le  font  les  bézoards* 
3q.  Les  pelottes  que  l’on  trouve  allez  fou- 
vent  dans  l’eftomac  des  animaux  ,  &  fur- 
tout  des  ruminans  ,  ne  font  pas  de  vrais  bé~ 
zoards;  ces  pelottes  que  Ton  appelle  égagro  - 
piles,  font  compofées  à  l’intérieur  des  poils 
que  ranimai  a  avalés  en  fe  léchant,  ou  des 
racines  dures  qu’il  a  broutées,  &  qu’il  n’a 
pu  digérer ,  &  à  l’extérieur  elles  font  pour 
la  plupart  enduites  d’une  fubflance  vifqueufe 
affez  femblable  à  celle  des  bézoards  ;  ainfi  9 
les  égagropiles  n’ont  rien  des  bézoards  que 
cette  couche  extérieur ,  &  la  feule  inspec¬ 
tion  fuffit  pour  diftinguer  les  uns  des  autres* 
4q,  On  trouve  fouvent  de  égagropiles  dans 
les  animaux  des  climats  tempérés  &  jamais 
des  bézoards  j  nos  bœufs  &  vaches  ,  les  cha¬ 
mois  des  Alpes  (y),  les  porcs-épis  d’Italie 
(ç)  ne  produifent  que  des  égagropiles  ;  les 
animaux  des  pays  les  p’us  chauds  ne  don¬ 
nent  au  contraire  que  des  bézoards;  l’élé¬ 
phant  (æ),  le  rhinocéros,  les  boucs,  les 
gazelles  de  l’Âfie  &  de  l’Afrique ,  le  lama 
du  Pérou  j  &c.  produifent  tous ,  au  lieu  d’é- 
gagropiles ,  des  bézoards  folides  ,  dont  la 
groiTeur  &  la  fubflance  varient  relativement' 


(y)  voyez'  îa  note  de  la  page  304  de  ce  Volume* 
{{)  nous  avons  trouvé  une  égragopile  dans  utt 
porc-épi  3  qui  nous  a  été  envoyé  de  Rome  en 

(a)  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet  y 
qui  a  rapport  à  l’éléphant  &  au  rhinocéros  ,  tomg 
XXHI  d&  ççttç  X faire  netuzelU  dSr  P  édition  en  trente-  u®. 
yglumiSt 

£  €  % 
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à  la  différence  des  animaux  &  des  climats* 

50.  Les  bézoards  auxquels  on  a  trouvé  ou 
fuppofé  le  plus  de  vertus  &  de  propriétés , 
font  les bézoards  orientaux,  lefqueis ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  proviennent  des  chèvres  * 
des  gazelles  &  des  moutons  qui  habitent 
fur  les  hautes  montagnes  de  lA.fîe;  les  bé¬ 
zoards  d’une  qualité  inférieure  ,  &  quon 
appelle  occidentaux ,  viennent  des  lamas  & 
des  pacos  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
montagnes  de  l’Amérique  méridionale  ;  enfin, 
les  chèvres  &  les  gazelles  de  l’Afrique  don¬ 
nent  aufîi  des  bézoards,  mais  qui  ne  font  pas  fi 
bons  que  ceux  de  l’Afie. 

De  tous  ces  faits,  on  peut  conclure  qu’en 
général  les  bézoards  ne  font  qu’un  réfidu  de 
nourriture  végétale  ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  animaux  carnafïiers,  St  qui  ne  fe  produit 
que  dans  ceux  qui  fe  nourriffent  de  plan¬ 
tes  ;  que  ,  dans  les  montagnes  de  l’Afie  mé¬ 
ridionale  ,  les  herbes  étant  plus  fortes  Si  plus 
exaltées  qu’en  aucun  autre  endroit  du  monde  9 
les  bézoards  qui  en  font  les  réfidus,  ont 
aufîi  plus  de  qualité  que  tous  les  autres; 
qu’en  Amérique  oîi  la  chaleur  eft  moindre , 
les  herbes  des  montagnes  ayant  aufii  moins 
de  force,  les  bézoards  qui  en  proviennent 
font  inférieurs  aux  premiers;  &  qu’en&i  en 
Europe  ou  les  herbes  font  foibles,  &  dans 
toutes  les  plaines  des  deux  continens  où  el¬ 
les  font  groffières ,  il  ne  fe  produit  point 
de  bézoards ,  mais  feulement  des  égagropi- 
les  qui  ne  contiennent  que  des  poils  ou  des 
racines  ,  &  des  filamens  trop  durs  que  rani¬ 
mai  n'a  pu  digérer. 
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LE  BUBALE 


ET  LES  AUTRES  ANIMAUX 

QUI  ONT  RAPPORT 


Aux  GAZELLES  et  au  x  CH  ÈVRES, 


LE  BUBALE  (a). 

lN”ous  avons  dit  à  l’article  du  buffle  ?  que 
les  Latins  modernes  lui  avoient  appliqué  mal¬ 
à-propos  le  nom  de  Bubulus  :  ce  nom  appar- 
tenoit  anciennement  à  ranimai  dont  il  eft 


(a)  Bubale,  en  Grec  ;  Bubalus  t  en  Latin3 

B ,  Ariftotelis,  Genus  id  flkrarum.  ....  Cervi , 
damez ,  Bubaii  &  al  or um  quorumdam  fanguini  dcejt  y 
quocirca  eorum  fanguis  non  fimiliter  atque  cœterorum  con~ 
crefcit .  .  ,  .  Bubaii  fanguis  aliquantulo  fiijfatur ,  quippe 
qui  proxim'e  ovillo  aut  paulo  minus  conflftal-  Arift.  Hfl. 
animal  lib.  Ill  ,  cap.  vi  .  .  .  Bubaiis  etiam 3  capreifque 
interdum  comua  inutiUa  font,  nam  etfi  contra  nonmilld 
ufiflunt  &  cornibus  fefe  défendant ,  tamen  féroces  pugna~ 
ce f que  belluas  fiiginnt.  Idem  >  de  partit  us  animal,  lib .  î  II  ÿ 
csp.  TI. 

Bubalus.  P'inii  Bubahim  gignit  Africa .  vituli  c&ryive 
quadam  fimilitudidc ,  Ri  fl,  naî,  lib,  Y ill,  cap  xy. 


3  fO  Hijloirt  naturelle 

ici  queftion  ,  &  cet  animal  eft  d’une  nature 
très  éloignée  de  celle  du  bulHe  ;  il  reffem- 
ble  au  cerf,  aux  gazelles  &  au  bœuf  par 
quelques  rapports  afiez  fenfibles  :  au  cerf 
par  la  grandeur  &  la  figure  du  corps  (&), 
&  fur- tout  par  la  forme  des  jambes  ;  mais 
il  a  des  cornes  permanentes  &  faites  à-peu- 
près  comme  celles  des  plus  groffes  gazelles 
defquelles  il  approche  par  ce  caractère  & 
par  les  habitudes  naturelles  ;  cependant  il  a 
la  tête  beaucoup  plus  longue  que  les  gazel¬ 
les  &  même  que  le  cerf;  enfin  ,  il  reffesn- 
ble  au  bœuf  par  la  longueur  du  mufeau  & 
par  la  difpofition  des  os  de  la  tête  ,  dans  la¬ 
quelle  ,  comme  dans  le  bœuf,  le  crâne  ne 
déborde  pas  en  arrière  au-delà  de  l’os  fron¬ 
tal  ;  ce  font  ces  différens  rapports  de  confor- 


BaCâXii'sç.  Ælinn  lib.  îîî  ,  cap.  I ,  lib.  V  cap.  XLVïT* 
lib.  VII,  cap.  xivri,  &  lib.  VIII  ,  cap.  iv. 

BsCctXor.  Oppiani.  Dorcade  platycerote  corpore  inferior  y 
cornucL  non  ramofa  fient  Cervis  &  capreis  fed  rupicaprarum 
comihus  fimiüa  ,  tum  fitu  ,  tum  ïn  averfam,  partem  retor - 
iis  mucronibus  ,  ad  pugnam  ferl  inutilia,  De  Venationer 
lib.  II. 

Bufelaphus  Caii  ,  apud  G-fnsrum.  Hifi »  quadruf „ 
page  i 2 i . 

Bubctlus  Capreolus  Africanus0.  Horatius  Fontana,  apud 
Aldrcvandum  ,  de  quad.  Biful.  page  3-64  &  36$,  Ubp 
y  idc  figurant. 

Vache  de  Barbarie.  Mémoires  pour  fiervir  à  Phifioirc 
des  Animaux  y partie  II  y  page  24  >  fig-  vL  xxxix. 

E;an.  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpércnce  ,  par  Kolbey 
terne  III  ,  chip.  Ifr. 

(b)  Voyez  la  figure  St  la  defcription  de  la  Vache 
de  Barbarie  ,  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’hifcoise: 
des  animaux.  Partie  II ,  page  24  &  /biy» 


des  Ga^dliS,  3  î  i 

matUm ,  joints  à  l’oubli  de  Ton  ancien  nom  > 
qui  ont  fait  donner  au  bubale,  dans  ces  der¬ 
niers  temps ,  les  dénominations  composées 
de  bufelaphus  ,  taureau*  cerf  ,  bucula-cervina 
vache-biche  ,  vache  de  Barbarie  ,  &c  3  le 
nom  même  de  bubalus  vient  de  bubulus ,  & 
par  conféquent  a  été  tiré  des  rapports  de 
fxmilitude  de  cet  animal  au  bœuf. 

Le  bubale  a  la  tête  étroite  &  très  alongée^ 
les  yeux  placés  très  haut,  le  front  court  &c 
étroit ,  les  cornes  permanentes  5  noires  ,  gref¬ 
fes  ,  chargées  d’anneaux  très  gros  aufli  ; 
elles  prennent  naiffance  fort  près  l’une  de 
l’autre,  &  s’éloignent  beaucoup  à  leur  ex¬ 
trémité;  elles  font  recourbées  en  arrière ,  & 
torfes  comme  une  vis  dont  les  pas  feroient 
ufés  en  devant  &  en  deffous  (cb;  il  a  les 
épaules  élevées  de  manière  qu’elles  forment 
une  efpèce  de  boffe  fur  le  garrot,  la  queue 
eft  à-peu-près  longue  d’un  pied  &  garnie 
d’un  bouquet  de  crins  à  fon  extrémité  ;  les 
oreilles  font  femblables  à  celles  de  l’antilope,. 

1 

Kolbe  (  d)  a  donné  à  cet  animal  le  nom  d’é- 


( e )  Voyez  la  figure  de  ranimai  entier  dans  îe^ 
Mémoires  pour  lervir  à  l’hifioire  des  Animaux,  Partie 
Il  y  page  24,  pi.  xxxix. 

(  d )  L’Elan  d’Afrique . Sa  tête  qui  efi  fort  belle  ,, 

reffemble  à  celle  du  cerf  „  mais  elle  efi  plus  petite 
à  proportion  du  corps  ;  il  a  les  cornes  d’environ  ua 
pied  de  longueur  :  près  de  la  tête  elles  font  raboteu.- 
fes,  mais  aux  extrémités  elles  font  droites  ^  unies -Sc 
pointues;  fon  cou  efi  dég-gé  &.  beau;  la  mâchoire 
fupérieute  efi  tant  foit  peu  plus  grande  que  l’inférieure^ 
£es  jambes  font  déliées,  minces  &  longues;  &.  fa  queue 
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la n,  quoiqu’il  ne  lui  reffemble  que  par  un 
cara&ère  très  fuperficiel  :  le  poil  du  bubale 
eft  comme  celui  de  l’élan  ,  plus  menu  vers 
fa  racine  que  dans  fon  milieu  &  qu’à  l’ex¬ 
trémité  ;  cela  eft  particulier  à  ces  deux 
animaux,  car,  dans  prefque  tous  les  qua¬ 
drupèdes  ,  le  poil  eft  toujours  plus  gros  à  la 
racine  qu’au  milieu  &  à  la  pointe  ;  ce  poil 
du  bubale  eft  à  -  peu  -  près  de  la  même 
couleur  que  celui  de  l’élan,  quoique  beau¬ 
coup  plus  court,  moins  fourni  &  plus  doux  ; 
ce  fom-là  les  feules  relTemblances  du  bubale 
à  l’élan  :  pour  tout  le  refte,  ces  deux  ani¬ 
maux  font  absolument  différens  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  l’élan  porte  un  bois  plus  large  &  plus 
pefant  que  celui  du  cerf,  &  qui  de  même 
le  renouvelle  tous  les  ans  ;  le  bubale ,  au 
contraire  ,  a  des  cornes  qui  ne  tombent  point, 
qui  croiffent  pendant  toute  la  vie ,  &  qui , 
pour  la  forme  &  la  texture  ,  font  femblables 
à  celles  des  gazelles  :  il  leur  reffemble  en¬ 
core  par  la  figure  du  corps,  la  légèreté  de 
la  tête  ,  l’alongement  du  cou  ,  la  pofition 
des  yeux  ,  des  oreilles  &  des  cornes  ,  la  for¬ 
me  &  la  longueur  de  la  queue.  Mrs.  de 
l’Académie  des  Sciences ,  auxquels  cet  ani¬ 
mal  fut  préfenté  fous  le  nom  de  vache  de  Bar¬ 
barie,  &  qui  ont  adopté  cette  dénomination 


a  environ  un  pied  de  long  :  le  poil  dont  fon  corps  eft 
couvert,  eft  doux  3  poli  &  de  couleur  cendrée .....  » 
Un  élan  d’Afrique  pèfe  environ  quatre  cents  livres. 
Dcfcription  du  cap  de  Bonne  cfpérance ,  par  Kolbe,  tome 
111 1  chap .  IV* 

n’ont 


du  Bubale  ,  &c.  't  t'i 

'  j  J» 

n’ont  pas  lahTé  que  de  le  reconnaître  pour 
le  bubalüs  des  Anciens  :  nous  avons  cru  de¬ 
voir  rejeter  la  dénomination  de  vache  de  Bar¬ 
barie ,  comme  équivoque  &  compofée;  mais 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  ,  au  refte ,,  que 
de  citer  ici  la  description  exaéle  (  e  )  qu’ils 


(<e)  L'habitude  du  corps,  les  jambes  8c  l'encolure  de 
«et  animal  le  faifoient  mieux  reffembler  à  un  cerf  qu’à 
une  vache,  dont  il  n’avoit  que  les  cornes,  lesquelles 
étoient  encore  différentes  de  celles  des  vaches  en 
beaucoup  de  chofes;  elles  prenoient  leur  naiffance  fort 
proche  l’une  de  l’autre,  parce  quels  tête  étcrit  extraor¬ 
dinairement  étroite  en  cet  endroit-là,  tout  au  contraire 
des  vaches*  qui  ont  îe  front  fort  large  ,  fuivant  la  re¬ 
marque  d'Homère  ;  elles  étoient  longues  d’un  pied  , 
fort  gtoffes ,  recourbées  en  arrière  ,  noires  ,  torfes 
comme  une  vis  ,  Si  u fées  en  devant  Sc  en  deffus ,  en 
forte  que  les  côtés  élevés  qui  formoient  la  vis  étoient 
là  entièrement  effacés  ;  la  queue  n’étoit  longue  que  de 
treize  pouces,  en  comprenant  un  bouquet  de  crins 
longs  de  trois  pouces  qu'elle  avoit  à  fon  extrémité  - 
les  oreilles  étoient  femblabtes  à  celles  de  la  gazelle  p 
étant  garnies  en  dedans  dpun  poil  blanc  en  quelques 
endroits,  le  reffe  étant  pelé*  Sc  découvrant  un  cuir 
parfaitement  noir  Sc  liffé  ;  les  yeux  étoient  fi  hauts  Sc 
fi  proche  des  cornes,  que  la  tête  paroiffoit  n’avoir 
prefque  point  de  front;  les  mamelons  du  pis  étoient 
très  menus,  très  courts  Sc  feulement  au  nombre  de 
deux,  ce  qui  les  rendort  fort  différens  de  ceux  de 
bos  vaches;  les  épaules  étoient  fort  élevées,  faifant 
entre  Fextrémité  du  cou  &  le  commencement  du  dos 

une  boffe . Il  y  a  apparence  que  cet  anima! 

doit  être  plutôt  pris  pour  le  bubale  des  Anciens ,  que 
le  petit  bœuf  d’Afrique  que  Béion  décrit  :  car  Soîm 
compare  le  bubale  au  cerf  ;  Oppien  lui  attribue  des 
cornes  recourbées  en  arrière,  Sc  Pline  dit  qu’il  tient 
du  veau  Sc  du  cerf,  Mémoires  pour  fervir  à  Phifioire 
des  Animaux ,  partie  II,  pages  zj  &  2,6* 
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ont  donnée  de  cet  animal  ,  &  par  laquelle 
on  voit  qu’il  n’eft  ni  gazelle,  ni  chèvre,,  ni 
vache  ^  ni  élan,  ni  cerf  (/),mais  qu’il  ell 
d’une  efpèce  particulière  &  différente  de 
toutes  les  autres  ;  au  refte ,  cet  animal  eft 
le  même  que  Caîus  (g)  a  décrit  fous  le  nom 


(f)  Nota. .  Deux  eara&ères  efTentieîs  féparent  le 
bubale  du  genre  des  cerfs;  le  premier,  font  les  cornes 
qui  ne  tombent  pas  ;  le  fécond,  c’eft  la  véficule  du 
fiel  qui  te  trouve  dans  le  bubale  ,  &  qui,  comme  on  fait, 
manque  dans  les  cerfs,  les  daims ,  les  chevreuils,  Sic. 
>»La  vencuîe  du  nei  (  difent  Mrs.  de  l’Académie)  étoit 
à  la  partie  cave  au  côté  droit  ,  elle  étoit  attachée  par 
toute  fa  moitié  interne  au  foie  ;  êt  la  membrane  qui  faifok 
la  moitié  de  dehors  étoit  mince  ,  délicate  &  toute 
pliffée ,  étant  entièrement  vide  de  fiel.  «  Defcrip  ion 
anatomique  de  la  vache  de  Barbarie  ;  Mémoires  pour  fer - 
vir  à  U  hi fioire  des  Animaux ,  partie  II,  p.  29. 

{g)  Ex  Mauritanie?  deferiis  locis  (  inquit  J oh.  CsiUS 
Anglus  )  ,  ad  nos  adventum  eft  animal  bifulco  veftïgio  B 
magnitudine  cerv&  ,  forma  &  afpeclu  inter  cervcm  &  ju « 
vencam  ;  unde  ex  argumenta  voco  Bufeiaphum  feu  Bo vi¬ 
ce  rvum,  Mofchelaphum  feu  Buculam-cervinam  ;  capite 
&  aure  longâ  atque  tenui ,  tibia  &  unguia  gracili  ut  cer « 
va  y  ita  ut  ad  celeritatem  viaeatur  fjchim  animal .  Cauda 
peâali  longitudine  &  p&ulo  amplius ,  forma  eau  des  vaccina 
quam  fmilüma  ,  fed  hrevitate  accedens  propius  ad  cervi ® 
nam  ,  naiurâ  qüafi  ambiger.te  cervtzne  effet  an  vacca,  per 
fuperiora  rufa  &  Unis ,  per  ima  nigra  &  kirta.  Colore 
■corporis  fulvo  f  tu  rufo  undique  pilo  f  effile  eut  c  que  xqua™ 
to  y  in  fronte  Jîellatim  pofito  an  fub  cornibus  per  ambitunt 
■erecio  :  cornibus  n  fris ,  in  fummum  levibus  ,  cetera  rugofis  , 
rugis  ex  adversd  parte  fibi  vicinicribus ,  ex  adversd  ad  du~ 
pUm  (Lut  triplam  Latitudinem  à  fe  diduRis.  Ea.  cornua 
primo  fuo  ortu  âigitcli  tantum  latitndine  dfantja  paulx- 
limf  dilatant  ad  mediam  ufquï  fui  Icngitudinem  &  paulo 
ultra  >  quâ  pane  difiant  palmos  tres  cum  femiffc  y  tum  fe. 
reàuçunt  Eviter  ù  recedunt  rurfum  in  averfum  ,  ita  ut  ex^ 
tréma  connut  non.  dijuni  ni  fi  palmorum  duorum  digitum 


du  Bubale  3  &c •  3  ï  Ç 

fle  hufehphus ,  &  je  fuis  étonné  que  Mrs*  de 
l’Académie  n’ayent  pas  fait  cette  remarque 
avant  nous ,  puifque  tous  les  caractères  que 
Caïus  donne  à  fon  hufehphus ,  conviennent  à 
leur  vache  de  Barbarie, 

Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi;  i°,  un 
fquelette  de  bubale  qui  provient  de  l’animai 
que  Mrs.  de  l’Académie  desf  Sciences  ont  dé¬ 
crit  &.  diiTéqué  fous  le  nom  de  vache  de  Bar** 
harie  ;  20.  une  tête  beaucoup  plus  greffe 
que  celle  de  ce  fquelette  3  &  dont  les  cornes 
font  aufli  beaucoup  plus  greffes  &  plus  lon¬ 
gues  ;  3°.  une  autre  portion  de  tête,  avec 
les  cornes  qui  font  tout  auffi  greffes  que  les 
précédentes ,  mais  dont  la  forme  &  la  direc¬ 
tion  font  différentes  :  il  y  a  donc  dans  les 
bubales ,  comme  dans  les  gazelles ,  dans  les 
antilopes,  &c.  des  variétés  pour  la  grandeur 
du  corps  &  pour  la  ffguie  des  cornes;  maïs 
ces  différences  ne  nous  patentent  pas  affez 
confidérables  pour  en  faire  des  efpèces  dïftinc- 
tes  &  réparées. 

Le  bubale  eft  affez  commun  en  Barbarie 
&  dans  toutes  les  parties  feptentrionales  de 


trium  &  fcnûjjis  intervalle  :  Icnga  guident  funt  pedent 
union  &  paimum  unum  craffa.  vire  in  amhitu  ad  radices 
Pdlmos  très.  Caput  à  vertice  quâ  parte  lima  nigra  inter 
cornua  dividitur  t  ad  extremas  nares .  longum  efl  pedent 
unum  &  palmos  duos  &  digitum  unum  ;  latum  qua  efi  la «* 
tijjimum  ,  in  fronts  viàelxu  paulo  fupra  oculorum  régie- » 
n-em ,  digitos  feptem  :  crajfum  in  amhitu  quâ  max'mum  efi 
peâim  unum  <$*  palmos  très .  Dente s  habet  oclonos ,  or» 
dîne  caret  fuperiori  &  ruminât  ,  uhera  funt  duo  3  -corperî 
cequata  ,  qua  confiât  juvencam  ejfe  needum  j<ztam*  Caïus 
dé  BüLslauko,  Gefn.  HifL  quadrup.  page  121. 
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F  Afrique  ;  il  eft  à-peu-près  du  même  natu¬ 
rel  que  les  antilopes ,  il  a  comme  elles  le 
poil  court ,  le  cuir  noir  &  la  chair  bonne 
à  manger.  On  peut  voir  la  defcription  des 
parties  intérieures  de  cet  animal  dans  les 
mémoires  pour  fervir  àl'hiftoire  des  animaux 
où  Mrs.  de  l'Académie  des  Sciences  en  ont 
fait  Fexpofition  anatomique,  avec  leur  exac¬ 
titude  ordinaire. 


V 
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LE  CONDOM  A, 

Voyc ç  h  Tome  IX  ?  planche  5, 

IV±.  le  marquis  de  Marigny  ,  qui  ne  perd 
pas  la  plus  petite  oecafion  de  favorifer  les 
Sciences  &  les  Arts ,  m’a  fait  voir  dans  fort 
Cabinet  la  tête  d’un  animal 3  que  je  pris  au 

Eremier  coup-d’œil  pour  celle  d’un  grand  Bu- 
ale  :  elle  eft  ftmblabîe  à  celles  de  nos  plus 
grands  Cerfs;  mais  aulieu  de  porter  un  bois 
ibiide  &  plein  comme  celui  des  cerfs ,  elle 
eft  furmontée  de  deux  grandes  cornes  creu- 
fes ,  portant  arête  comme  celles  des  Boucs  $ 
&  doublement  fléchie  comme  celles  des  An- 
tilopes.  En  cherchant  au  Cabinet  du  Roi  les 
morceaux  qui  pouvoient  être  relatifs  à  cet 
animal  *  nous  avons  trouvé  deux  cornes  qui 
lui  appartiennent  ;  la  première  fans  aucun  in¬ 
dice  ni  étiquette  venoit  du  Gardemeuble  de 
Sa  Majefté  ;  la  fécondé  m'a  été  donnée ,  en 
1760,  par  M.  Baurhis ,  Commis  de  la  Ma¬ 
rine  *  fous  le  nom  de  Condoma  du  cap  de 
Bonne- efpérance  ;  nous  avons  cru  devoir 
adopter  ce  nom ,  l’animal  qu’il  défigne  n’ayant 
jamais  été  dénommé  ni  décrit. 

Par  la  longueur,  la  grolTeur  &  fur-tout 
par  la  double  flexion  des  cornes ,  le  condoma 
nous  paroît  approcher  beaucoup  de  ranimai 
que  Caïus  a  donné  fous  le  nom  de  Strepjkeres 

D  d  3 


st  t 

■xp 


Tîljîoire  naturelle 

(  a)  :  non-feulement  la  figure  &  les  contours 
des  cornes  font  abfolument  les  mêmes ,  maïs 
toutes  les  dimenfions  fe  rapportent  pref- 
qu’exaclement,*  &  en  comparant  la  deferip- 
tion  que  M.  Daubenton  (è)  a  faite  de  la  tête 
du  cortdoma  avec  celle  du  flrspfzceros  de  Caïus , 
il  m’a  paru  quron  pouvoit  préfumer  que  c’étoit 
le  même  animal  *  fur- tout  en  faifant  précéder 
motre  jugement  des  réflexions  fuivantes  :  x°’. 
Caïus  s’eft  trompé  en  donnant  cet  animal 
pour  le  ftrepficems  des  Anciens ,  cela  me  pa- 
roît  évident,  car  le  f Irepficeros  des  Ane* 


eft  certainement  YantHove ,  dont  la  tête  eft 
très  différente  ce  celle  du  cerf  :  or  Caïus 
convient.*  &  même  affûte  crue  fon 


ftr&r'fi  r*A 

i;  i  v  ^  v  w 


(a)  Strepficerotis  cornu  a  tam  graphies  defcripfit  Vilnius  s 
Atque  lyr's  pim  oppofits  ccmparavlt  9  ut  long  tore  verborum 
fi.rn.bitu  opus  non  fît ,  Ergo  hoc  tantum  addam  :  sa  ejjc  in - 
Sus  cuva ,  fed  longa  pedes  Romanos  duos  palmes  très  > 
fi  recto  duezu  mgtians  ,  fi  fiexc  pro  naturâ  cornuum  ,  pe- 
des  très  intégras.  Crajfà  funt  uhi  capiti  committuntur ,  rf/— 
gttos  romanos  très  cum  femijjs .  DefcrVuntur  in  arrbitn 
fslmis  romanis  du  obus  <$’  dimidio  ,  eo  ipjo  in  leca ,  2* 

fitmmo  5  leyore  quodam  nigrefeunt  3  cum  in  imo  fujea  met» 
gis  &  rugofa  fini.  Jam  Inde  à  primo  or  tu  f  en  fini  gracia 
iefeunt ,  &  tandem  in  acutum  ex  tant.  Pendent  un  à  cum. 

J  *  j 

fade  ficcd  per  longitndinem  dirrvdiaid ,  hbras  feptem  un» 
cias  très  &  femijj'.m  ;  fades ,  adhuc  fteper  efi  juriste 
iccmibus  ,  <S*  frontis  ceryicifque  palus.  Loquuntur  Str  .-pfi- 
cerorem  animal  elfe  magnïtudins  fere  cewina , 
ru/o  //2#zr  cervini.  Sed  an  narc  &  figura  carporis  cer - 
vin  a  fit  9  ex  fade  nihii  habeo  csrti  clicere  ,  cum  narts  diu~ 
turni  tempo  ris  ufu  detrïta  fini  &  faciès  eddem  de  causd 
hinc  inde  glabra  fit }  conjicercs  îamen  ex  eo  qued  fuper efi 
cum  propius  accedere  ad  cervum  aut  platycerotsm. »  Côius.j 
Gefnerum,  de  quad.  page  295. 

(&)  Voyez  le  XXF  de  l’édition  en  trente-ua 


•arue 


travaillée  à 


du  Condom  d 

ros  a  la  tête  femblable  à  celle  du  cerf  > 
donc  ce  ftrepficeros  n’eft  pas  celui  des  An¬ 
ciens  :  2.0.  l’animal  de  Caïus  a,  comme  le 
eondoma  ,  les  cornes  groffes  &  longues  de 
plus  de  trois  pieds  *  &  couvertes  de  rugoft- 
tés  &  non  pas  d’anneaux  ou  de  tubercules  >• 
au  lieu  que  le  ftrepficeros  des  Anciens ,  ou 
l’antilope  ,  aies  cornes  non-feulement  beau- 
moins  groffes  &  plus  courtes  ,  mais  auftï 
chargées  d’anneaux  &  de  tubercules  très  ap- 
parens  :  30.  quoique  les  cornes  de  la  tête 
du  eondoma  oui  eft  au  Cabinet  de  M.  le 

i 

Marquis  de  Marigny  5  ayent  été  ufées  &  po* 
lies  ,  &  que  la  corne  qui  vient  du  G 
meuble  d*  R.oi ,  ait  même  été  tra1 
la  fur  face  ,  en  voit  cependant  qu’elles  n’é- 
toient  point  chargées  d’anneaux  ,  &  cela 
nous  a  été  démontré  par  celle  que  nous  a 
donnée  M.  Baurhis ,,  qui  n’a  point  été  tou* 
chée,  &  qui  ne  porte  en  effet  que  des  ru- 
gofités  comme  les  cornes  de  bouc,  8c  non 
pas  des  anneaux  comme  celles  de  l'antilope  : 
or  Caïus  dit  lui-même  ,  que  les  cornes  de 
fon  ftrepficeros  ne  portent  que  des  rugofirés* 
donc  ce  ftrepficeros  n’eft  pas  celui  des  An¬ 
ciens  ,  mais  l’animal  dont  il  eft  ici  queftion 
qui  porte  en  effet  tous  les  caraftères  que 
Caïus  donne  au  fien. 

En  recherchant*  dans  les  Voyageurs  ,  les 
notices  qui  pouvoient  avoir  rapport  à  cet 
animal  remarquable  par  fa  taille  ,  &  fur-tout 
par  la  grandeur  de  fes  cornes  ,  nous  n’avons 
rien  trouvé  qui  en  approche  de  plus  près 
que  l’animal  indiqué  par  Kolbe  fous  le  nom 
de  Chèvre  fauvage  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
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rance.  >?  Cette  chèvre  ,  dit-il  5  qui  chez  les 
Hottentots  ,  n’a  point  reçu  de  nom  -,  &  que 
f appelle  chèvre  (savage,  eft  fort  remarqua¬ 
ble  à  plufieurs  égards  ;  elle  eft  de  la  taille 
d’un  grand  cerf  ;  fa  tête  eft  fort  belle  &  ornée 
de  deux  cornes  unies,  recourbées  &  poin¬ 
tues  ,  de  trois  pieds  de  long ,  dont  les  extrémi¬ 
tés  font  disantes  de  deux  pieds  «  :  ces  carac¬ 
tères  nous  paroiffent  convenir  parfaitement 
à  ranimai  dont  il  eft  ici  queftion  ;  mais  il  eft 
vrai  que  n’en  ayant  vu  que  la  tête  *  nous 
ne  pouvons  pas  adorer  que  le  refte  de  la 
description  de  Kolbe  (  c  )  lui  convienne 
également; nous  le  préfumons  feulement  com¬ 
me  une  choie  vraifemblable  qui  demande 
à  être  vérifiée  par  des  cbfervations  ulté¬ 
rieures. 

^iwti—iniifiitinifnmi  i  nm.  ■rinniH]i  i»  1 1  mli  «  ui  il . . 

(  c  )  Depuis  Ton  front ,  tout  le  long  du  dos ,  on  voit 
«ne  raie  blanche  qui  finit  au-deffus  de  fa  queue;  une 
autreraiede  même  couleur  coupe  cette  première  au  bas 
du  cou,  dont  elle  fait  tout  le  tour  ;  il  y  en  a  deux 
autres  de  même  nature  ,  Tune  derrière  les  jambes  de 
devant  %  ÔC  l’autre  devant  les  jambes  de  derrière  ,  el¬ 
les  font  toutes  deux  le  tour  du  corps  ;  le  poil  dont  le 
relie  de  fon  corps  eft  couvert  tire  fur  le  gris  avec 
-quelques  petites  taches  rouges  9  excepté  celui  qu’elle  a 
fous  'e  ventre  ,  qui  eft  blanc  ;  fa  barbe  eft  grife  ÔC 
fort  longue  ;  fes  jambes,  quoique  longues,  font  bien 
proportionnées.  Defcription  du  cap  dï  Bonne  -  efpêrance  3 
par  Kolbe  9  ume  111 ,  p9 
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T  . 

jLÆ  Guib  eft  un  animal  qui  ri  a  été  indi¬ 
qué  par  aucun  Maturalifte,  ni  même  oar  au- 
cun  Voyageur;  cependant  il  eft  affez  com¬ 
mun  au  Sénégal,  d’ouM.  Adanfon  en  s  rap¬ 
porté  les  dépouilles  »  &  a  bien  voulu  nous 
les  donner  pour  le  Cabinet  du  Roi  ;  il  ref- 
femble  aux  gazelles,  fur-tout  au  Nanguer, 
par  la  grandeur  &  la  figure  du  corps,  par 
la  légèreté  des  jambes ,  par  la  forme  de  la 
tête  &  du  mufeau,  par  les  yeux,  par  les 
oreilles  &  par  la  longueur  de  la  queue  & 
le  défaut  de  barbe  ;  mais  toutes  les  gazelles •> 
&  fur  -  tout  les  Nanguers,  ont  le  ventre 
d’un  beau  blanc,  aulieu  que  le  guib  a  la 
poitrine  &  le  ventre  d’un  brun- marron  affez 
foncé  ;  il  diffère  encore  des  gazelles  par  fes 
cornes  qui  font  liffes ,  fans  anneaux  tranf- 
verfaux  ,  &  qui  portent  deux  arêtes  longi¬ 
tudinales,  l’une  en  deffus  &  l’autre  en  dei- 
fous ,  lefquelles  forment  un  tour  de  fpirale 
depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe  ;  elles  font 
aulii  un  peu  comprimées  ,  &  par  ces  parties 
le  guib  approche  plus  de  la  chèvre  que  de 
la  gazelle  ;  néanmoins  il  n’eft  ni  l’une  ni  l’au¬ 
tre  ,  il  eft  d’une  efpèce  particulière  qui  nous 
paroit  intermédiaire  entre  les  deux;  cet  ani¬ 
mai  eff  remarquable  par  des  bandes  blanches 
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fur  un  fond  de  poil  brun-marron,  ces  bandes 
font  difpofées  fur  le  corps  en  long  &  en  tra¬ 
vers  comme  fi  c’étoit  un  harnois.  Il  vit  en 
fociété  &  fe  trouve  par  grandes  troupes  dans 
les  plaines  &  les  bois  du  pays  de  Podor;. 
comme  M.  Adanfon  eft  le  premier  qui  ait 
obfervé  le  guib  ,  nous  publions  ici  bien  vo¬ 
lontiers  la  de  fcription  qu’il  en  a  faite,  &  qu’il 
nous  a  communiquée  *. 


*  Giùh  chez  les  Nègres  Oualofes  cru  Jalefes.  Ga~ 
\clla  ccrnibus  rectis  fpiralibus  ;  capui  >  rofirum }  ne  fis  , 
cculi  uti  Nanguer.  Comua  recîa  fpiralia ,  fpirâ  prima 
nigra  y  nitida  ,  fibcomprejfa  }  angulis  duchus  lateralibus  y 
anticï  convexe,  pont  plana  ,  apict  conico  teretia.  ,  .  . 
Aures  uti  Nanguer  in  tus  fil  nui  et  quinque  pollices  Ion - 
g*.  .  .  .  Cauda  decem  pollices  Icnga ,  pilïs  longis  hina\ 
Dentes  duo  &  triginta.  Psdes  uti  Nanguer.  Corpus  totum 
fere  fulvum .  JlScz  fafeia  fix  utrinque  in  derfo  trznfi 
verftz  ,  &  fifiiS,  alla  dua  longitudinales  yentri  latérales . 
Maculet  cils,  utrinque  çcto  ad  dteem  fipra  femora,  erbi • 
cm  lata,.  Collum  fibtus  album  &  gêna  atba  ;  laterape - 
àum  interiora  alba ,  macula  alla  paulb  infra  oculos ► 
Frons  media  niera  }  Un ca  fipra  dorfimlongitudlnalis  ni - 
gr a  .  venter  jubius  niger ,  pars  arnica  pedum  anteriorum , 
unguia  &  comua  nigra  ÿ  longitu  io  ab  aoice  roftri  ad  anunz 
quatuor  pedes  cum  dimidio  ;  clùtuào  àptdihus  poJFcis  ad 
dor/um  ûuos  pzdes  cao  pa  l  ces  ;  pili  cmnes  brevijjzmi , 
lucidi  y  vix  unum  pclliccm  U-ngi  corpori  adprejf,  Pulckrum 
animal  à  D.  Anciriot  mijfum.  Notice  rr.ar  uicrite ,  com¬ 
muniquée  par  M.  Adanion ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences* 
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LA  G  R  i  M  M  E. 


Voye ç  Tome  v ni  ,  planche  v  ?  figure  y. 


c 


lt  animal  n’efl  connu  des  Naturalises  que 
fous  le  nom  de  Chèvre  de  Grirnrn  (  a  ) ,  6c 
comme  nous  ignorons  celui  qa*il  porte  dans 
fon  pays  natal ,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d’adopter  cette  dénomination  pré- 

*  »  i 

caire.  On  trouve  une  figure  de  cet  animal 
dans  les  üphémérides  d’Allemagne  (b')>  qui 
a  été  copiée  dans  la  coileâion  Académique 

(c)  ;  le  Docieur  Hermann  Grimm  ,  eft  le  feul 
avant  nous  qui  en  ait  parlée  &  ce  qu’il  en 
dit  a  été  copié  par  R.ay,  &  enfuite  partons 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Nomenclature  des  ani¬ 
maux:  quoique  la  defeription  loir  incomplette 

(d)  ,  elle  dé  fi  g  ne  deux  caractères  fi  marqués* 


(a)  Capra  jyive/bis  A fric. ma  GrlrrJi,  Ray.  jyti,  cn\m> 
psg  80. 

Tragulus  h  media  cavité  fj.fcicuh.im  pilofum  enchim 
gc  ren*.  .  ,  .  .  T ra  su  lus  dfricanus.  Le  Chevrotain  C’A» 
fri  cm  2.  Brîffon.  R:?n.  amm,  pa<.  Q7. 

Grimia  capra  cap  in  fafcculo  îophof ,  cavitate  in  fa 
ee’ulos.  Linn.  Syf-  r.at.  edir.  X^p.yo. 

(b)  Ephem.  Nat.  Cur.  an.  14,  cbf.  57. 

(c)  CollecG  Academ.  tome  ///,  pl.  xxvi. 

(d)  Sur  une  efpèce  de  Chèvre  fauvage  d’Afrique» 
par  le  Dr.  Herman-Nicolas  Grimm.  J'ai  vu  en  Afrique 
dans  un  château  près  du  cap  de  Banne-efpéraace*  une 
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que  nous  ne  croyons  pas  nous  méprendre 
en  préfentant  ici  pour  la  chèvre  de  Grimms 
la  tête  d’un  animal  du  Sénégal,  qui  nous  a 
été  dônnée  par  M.  Adanfo n;  le  premier  de 
cec-  caractères,  eft  une  énorme  cavité  au- 
deffous  de  chaque  œil ,  laquede  forme  de 
chaque  côté  du  nez  un  enfoncement  fi  grand 
dans  la  mâchoire  fupérieure  ,  qu'il  ne  laiffe 
qu’une  lame  d’os  très  mince  contre  la  cloi- 
fon  du  nez  ;  le  fécond  caraâère ,  eft  un 
bouquet  de  poil  bien  fourni  &  dirigé  en 
haut  fur  le  fommec  de  la  tête  t  ils  fuffifent 
pour  diftinguer  laf  grimme  de  toutes  les  au¬ 
tres  chèvres  ou  gazelles;  elle  reffemble  ce¬ 
pendant  aux  unes  &  aux  autres,  non- feule- 


«fpèce  de  Chèvre  fauvage  fort  fînguîiere;  fa  couleur 
eft  cendrée,  un  peu  obfcure  ;  elle  a  fur  le  fommet  de 
la  tête  une  touffe  de  poils  droits  &  élevés,  Se  entre 
chaque  narine  ôt  l’œil  une  cavité  dans  laquelle  il  fe  fait 
un  amas  d’une  humeur  jaunâtre,  greffe  Sc  vifqueufe  p 
qui  fe  durcit  &  devient  noire  avec  le  temps  ,  &  dont 
l’odeur  participe  de  celle  du  Cajîoreum  6c  du  Mufc  3 
lorfqu’on  a  enlevé  cette  matière  ,  il  s’en  reproduit  de 
nouvelle  qui  fe  durcit  de  même  à  l’air  ;  &  je  me  fuis 
bien  affûté  que  ces  cavités  n’avoient  aucune  commu¬ 
nication  avec  les  yeux,  Sc  que  l’humeur  épaifïie  qu'elles 
contenoient  étoit  différente  de  celle  qui  s’amaffe  dans 
le  grand  angle  de  l’œil  des  cerfs  ôc  de  quelques  autres 
animaux  :  cette  matière  a  fans  doute  fes  vertus  <k  fes 
propriétés  qui  doivent  être  fort  différentes  des  larmes 
du  cerf.  Ephémérides  des  Curieux  •de  la  Nature  ,  decad* 
U  ,  ann.  4,  16&6  ,  Obferv,  57  ;  Collection  Académique, 
Dijon  ,  17/5 ,  tome  III ,  pag.  696,  fig.  pl.  xxvi.  Nota, 
Le  toupet  élevé  ou  plutôt  la  longue  gerbe  de  poil  que 
l’on  voit  dans  cette  figure  au-deffus  de  la  tête  de  €£€ 
animal  pareil  exagérée  par  le  Defâuateur, 
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jncnt  par  la  forme  du  corps  ,  mais  même 
par  les  cornes  *  qui  font  annelées  vers  la  baie 
&ftriées  longitudinalement  comme  celles  des 
autres  gazelles  *  &  en  même  temps  dirigées 
horizontalement  en  arrière .  &  très  courtes 
comme  celles  de  la  petite  chèvre  d’Afrique 
dont  nous  avons  parlé.  Au  refte  ,  cet  animal 
étant  plus  petit  que  les  chèvres,  les  ga¬ 
zelles,  &c.  &  ne  portant  que  des  cornes 
très  courtes,  nous  paroît  faire  la  nuance 
entre  les  chèvres  &  les  chevrotains. 

11  y  a  apparence  que  dans  l’efpèce  de  la 
grimme  le  mâle  feul  porte  des  cornes  :  car 
l’individu  dont  le  Dr.  Grimm  a  donné  la 
defcription  &  la  figure  ,  n’avoit  point  de 
cornes  ;  &  la  tête  que  nous  a  donnée  M. 
Adanfon  ,  porte  au  contraire  deux  cornes  , 
à  la  vérité  très  courtes  &  cachées  dans  le 
poil  ,  mais  cependant  affez  apparentes  pour 
ne  pouvoir  échapper  au  deflinateur,  &  en¬ 
core  moins  à  l’obfervateur  ;  d’ailleurs  on 
verra  dans  l’hiftoire  des  chevrotains  ,  que 
dans  celui  de  Guinée  le  mâle  feul  a  des  cor¬ 
nes,  &  c’eft  ce  qui  nous  fait  préfumer  qu’il 
en  eft  de  même  dans  l’efpèce  de  la  grimme, 
qui  à  tous  égards  approche  plus  du  chevro- 
tain  que  d’aucun  autre  animal. 


HiJloire  ncetnrtlli. 
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LES  CHE  VR OT4 1 N  S  [a]. 


Voyc^planche  XIV ^  fig .  I  ae  ce  Volume. 

jL/on  a  donné  en  dernier  lieu  le  nom  de 
Chevrotant  (  Tragulus  )  à  de  petits  animaux 
des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique  &  de 
TAfie,  que  des  Voyageurs  ont  prefque  tous 
indiqués  par  la  dénomination  de  petit  cerf 
ou  petite  biche ;  en  effet,  les  Chevrotains  ref- 
femblenr  en  petit  au  Cerf,  par  la  figure  du 
mufeau ,  par  la  légèreté  du  corps  ,  la  courte 
queue  &  la  forme  des  jambes  ;  mais  ils  en 
diffèrent  prodigieufement  par  la  taille ,  les 
plus  grands  chevrotains  n’étant  tout  au  plus 
que  de  la  grandeur  du  lièvre  ;  d’ailleurs  ils 
n’ont  point  de  bois  fur  la  tète  :  les  uns  font 
absolument  fans  cornes ,  &  ceux  qui  en  por¬ 
tent  les  ont  creuiés ,  anneiées  &  affez  fem- 
blables  à  celles  des  gazelles  :  leur  pe¬ 
tit  pied  fourchu  reffemble  aufii  beaucoup 
plus  à  celui ,  de  la  gazelle  qu’à  celui  du 


(  a  )  Le  chevrotai n.  Tragulus ,  en  Latin  moderne  | 
iQiteyeij  au  Sénégal;  félon  les  notices  manufcrite*  qui 
bous  ont  été  communiquées  par  M.  Adanfon  ,  le  plus 
petit  Chevrctain  s’appelle  Gitzvzi  -  kaior ,  parce  qu’iî 
vient  de  la  province  de  Kaior ,  dans  Uétendue  de  la¬ 
quelle  le  trouve  le  Cap-verd  6l  les  terres  adjacentes  à 
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cerf  ;  &  ils  s’éloignent  également  des 
cerfs  &  des  gazelles  y  en  ce  qu’ils  n’ont  point 
de  larmiers  ou  d’enfoncement  audeiTous  des 
yeux;  par-là  ils  fe  rapprochentd.es  chèvres: 
mais  dans  le  réel  ils  ne  font  ni  cerfs ,  ni 
gazelles,  ni  chèvres,  &  font  une  ouplufieurs 
espèces  à  part  :  Seba(£)  donne  la  description 


(h)  Tabula  quadragefima  &  tertio*  Num.  i,  Cervg 
pan'ula  ,  Africana  ,  ex  Guined ,  rubida  ,  fine  ccmibus » 
X:ct£  admoâum  pu  fila  h<zc  fit  9  tamen  fiud  in  fipecU 
maxima  efl  ;  quum  concentres  ejus  plerumque  aliquantàm 
minores  deprehendantu  r.  Cap  ut ,  magni  cervi  amulum ,  ccr- 
tamen  caret.  Curju  Jaltuque  veloc  'ijjïmce  fiunt  3  Zo/z- 
gracilibufque  pcdibus  }  in  binas  unguias  ,  uiï  in  magnis 
cervis ,  concinnï  fijjzs  3  innixs,  :  neque  vero  calcanéum  in 
paryam  unguium  elongatur  t  uti  in  proceris ,  fied  talus  crafi* 
Jus  6*  rotundus  efl.  Pilus  dorjî  ex  fiufico  rubet  ;  ad,  ven* 
trem  &  fu  b  collo  alhîcat,  Cauda  minus  long  a ,  &  long  U 
■difiperfifque  pilis  reftita  ex  fiufico  ,  rubro ,  &  aibo  varie ga-  - 
ois.  SuffragivJs  pojticd  fades  in  kâc  dilutljfimè  fpadicea 
cjî.  b (zmellam  hic  repréfcntamus .  Pabulum  hontmce  ani~ 
malciilorum  cymee  fiunt  graminum  .  aliammque  herbarum, 
Altiffiimos  autem  montes  confie endunt ,  dàfficiLlime  ,  nec 
nifii  ope  icn  bleui  arum  ,  captondez.  Sommas  inter  âelicias 
ciboram ,  &  pro  ferinâ  optimu  habentur  3  quo  etiam  nomïne 
dignijjimcTuni  muncrum  a dmin iflratortbus  ,  illis  in  Iccis 
dono  dantur. 

Num.  2.  Haraulus ,  Cor  vus  juvencus  t  pergracilis, 
Africanus.  Saluais  hic  in  gejhi  co.njlit-utus ,  tes&z  gr&çili- 
que  efl  corpore ,  atque  crticulis  ,  irfiar  canis  venaücî , 
priori  congener  ,  6*  ccncolor.  Auricula  mediocriter  prolix<z 
fiant  Cauda  ,  furfium  recurvata  ,  quafi  crifip-ta  efl.  Maxil’a 
inferior  irfignes  dent  es  à  primo  ortu  géra.  Pedes  ,  tan - 
quam  res  pretiefa ,  au  r  uni  circumdufi  leço  vifldlorum  ^ 
Nicctianam  in  fiifih.il a  s  adigendam ,  ufurpantur .  A&î? 
Jit.  A.  éjufimodi  repreefentatur. 

Num.„  3.  Czrvus  juvencus ,  perpufillus  s  G  aine  en  fis  t 
min  hua  h<xc  fifides  efl  inter  omnes ,  hacUnus  hi/cc 
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&  les  ligures  de  cinq  chevrotains;  le  premier 
fous  Ja  dénomination  de  petite  Biche  Africaine 
de  Guinée ,  rougeâtre ,  fans  cornes  ;  le  fécond  fous 
celle  de  Ban  ou  jeune  Cerf  d* Afrique  très  délié  ; 
le  troifième  fous  le  nom  de' jeune  Cerf  très 


in  oris  videre  licuit  :  quanquam  in  nofiro  muf&o  pedes 
minoris  adhuc  ajfervemus ,  prout  Vit.  B.  demonfirat,  Dclk- 
tur  &  allez  fpecies  ,  qu<z  bina  ,  nigricanùa  &  a  cumin  ata 
comicula  gérant  ;  cujufmodi ,  fub  lit.  C,  exibuimus,  Quot~ 
eznnis  novo  annulo  nctantur  cornicula ,  quorum  è  numere 
rztas  animalculi  fupputatur  :  id  ,  quod  in  bobus  quoque  ch- 
iincre ,  notijjimum  efl.  Summus  Ru  [forum  Jmperator  9 
quando  mufezimei  perlufirandi  gratiâ  ad  me  invif ere  digna- 
batur  ,  etntum  mihï  aureos  offerebat ,  fi  tam  pufillum  ipfi. 
cervum  procurare  poffem  :  fed  votis  exsidi ,  quidquid  im~ 
penderhn  operx. 

Tabula  quadragefima  &  quarts,  Num.  2.  Qervula  Su ~ 
tinamenfis ,  fiubrubra  albis  maculis  notata.  Caput ,  pecius  , 
abdomen  ,  &  pedes  exceperis  ,  quÆ  unicoloria  funt  ;  reli- 
quum  y  ex  rufo  luteum ,  maculis  albis  undique  tygridis  in 
tnodum ,  variegatur  ;  auriculcz  grandes  ,  longez  ;  cauda 
brovis  ,  obtufa.  Curfus  rapiditate  incredibili  vel  magnum 
cervum  fuperat.  Memorabile  efii  cervos  Americancs  adeo 
pu  filles  ejfe  :  quum  dentur ,  leporem  qui  magnitudine  haud 
excédant  \  &  omnium  maxima  fpecies  alttro  tanto  circiter 
major  fit ,  quàm  quee  hâc  tabula  reprazfentatur ,  Cornus 
vero  numquam  gerunt ,  &  pro  fapidijfimd  ferind  habentur . 

Tabula  quadragefima  &  quinta .  Num.  i .  Cervus  Afri- 
Kanus  y  pilo  rubro .  Parvus  quidem  efi  ,  at  iftâ  tamen  in 
fpecie  cervorum  maximus  ,  quem  hic  reprefentamus  9  ex 
oris  Guinecz  oriundus .  Egimus  de  his  animalculis  jam 
prczgreffis  in  tabellis.  Intérim  ut ,  quamtum  licet ,  fpecic - 
rum  exhiberetur  yarietas ,  hune  quoque  <zri  curavimus  in - 
tsidi  :  fiquidem  &  fipecie  &  pilo  diferepei  ab  aliis .  Pilas 
ei  Icngior  efi  y  coloris  ex  fufico  longe  cbfcurioris  ,  quam 
in  prœeedentibus .  Pedes  etiam  &  crura  cjus  longiora  funt , 

&  concinnè  admedum  fubrefacla,  Cczurum  cum  prioribus 
eonyenk,  Seba  ,  vol.  1er  page  70  &  73, 
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petk  de  Guinée *  le  quatrième,  fous  la  déno¬ 
mination  de  p e rire  Biche  de  Surinam  ,  rougeâtre 
&  marquetée  de  taches  blanches  ;  &  le  cinquième 
fous  celle  de  Cer/’  d' Afrique  à  poil  rouge .  Dg 
ces  cinq  chevrotains  donnés  par  Seba,  le 
premier,  le  fécond  &  troifième  font  évidem¬ 
ment  le  même  animal;  l,e  cinquième  qui 
eft  plus  grand  que  les  trois  premiers  ,  &  qui 
a  le  poil  beaucoup  plus  long  &  d’un  fauvo 
plus  foncé,  ne  nous  paroît  être  qu’une  va¬ 
riété  de  cette  première  efpèce  ;  le  quatrième  * 
que  l’Auteur  indique  comme  un  animal  de 
Surinam,  n’eii  encore,  à  notre  avis  ,  qu’une 
faconde  variété  de  cette  efpèce,  qui  11e  fe 
trouve  qu’en  Afrique  &  dans  les  parties 
méridionales  de  l’Afie  ;  &  nous  femmes  très 
portés  à  croire  que  Seba  a  été  mal  informé 
lorfqu’il  a  dit  que  cet  animal  venoit  de  Su¬ 
rinam  :  tous  les  Voyageurs  font  mention  de 
ces  petits  cerf  ou  chevrotains  au  Sénégal* 
en  Guinée  &  aux  grandes  Indes  ;  aucun  ne 
dit  les  avoir  vus  en  Amérique ,  &  fi  le  che- 
yrotain  à  peau  tachée  dont  parle  Seba  ve¬ 
noit  en  effet  de  Surinam  ,  on  doit  préfu¬ 
mer  qu’il  y  avoir  été  tranfporté  de  Guinée 
ou  de  quelqu’autre  province  méridionale 
de  l’ancien  continent  :  mais  il  paroît  qu’il 
y  a  une  fécondé  .efpèce  de  chevrotain  réel¬ 
lement  différente  de  tous  ceux  que  nous 
venons  d’indiquer  ,  qui  ne  nous  femblent 
être  que  de  fimples  variétés  de  la  première  s 
ce  fécond  chevrotain  porte  de  petites  cor¬ 
nes  qui  n’ont  qu’un  pouce  de  longueur  & 
autant  de  circonférence  ;  ces  petites  cornes 
font  ereufes  >  noirâtres  5  un  peu  courbées  7 

E  e 
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fort  pointues,  &  environnées  à  la  bafe  cfe 
trois  ou  quatre  anneaux  tranfverfaux  ;  nou^ 
avons  au  Cabinet  du  Roi  les  pieds  de  cet  ani¬ 
mal  (c)  ,  avec  une  de  fes  cornes ,  &  ces  parties 
fuififent  pour  démontrer  que  c’eft  ou  un  che- 
vrotain  ou  une  gazelle, beaucoup  plus  petite 
que  les  autres  gazelles  ;  Kolbe  (d)  ,  en  fai- 
iant  mention  de  cette  efpèce  de  chevrotain* 
a  dit  au  hafa-rd,  que  fes  cornes  étoient  fem- 
blables  à  celles  du  cerf  ;  &c  qu’elles  ont  des 
branches  à  proportion  de  leur  âge>  c'eft  une 
erreur  évidente  ,  &  que  la  feule  in-fpe&ion. 
de  ces  cornes  fuffit  pour  démontrer. 

Ces  animaux  font  d  une  figure  é  égante ,  & 


mais  apparemment  ils  ne  peuvent  courir  long¬ 
temps  5  car  les  Indiens  les  prennent  à  In 
cou  rie  (  $  }  ;  les  Nègres  les  chaînent  de  même 


(  c)  Voyez  dans  la  note  précédente  le  nP,  3. 

{d)  A  Congo,,  à  Viga ,  en  Guinée,.  &  dans  d'au*- 
très  endroits  près  du  cap  de  Bonne  -  efpérance,  en- 
trouve  une  efpèce  de  chèvre  à  laquelle-  ie  donne  le 
210m  de  chèvre  de  Congo  ;  jamais  elles  ne  font  plus 
grandes  qu'un  lièvre  mais  elles  font  d’une  beauté  64 
d’une  £y  met  rie  admirable  ^  leurs  cornes  font  fèmblables 
à  celles  du  cerf,  &.  ont  auili  des  branches  à  propor¬ 
tion  de  leur  âge,  elles  ont  les  jambes  fort  jolies  &  il 
petites  qu'on  fe  fert  fouvent  de  la  partie  inférieure 
pour  preifer  !e  tabac  dans  la  pipe*.  dont  la  dWifton  e'i 
fort  ferrée.  On  les  monte  en  or  ou  en  argent.  Def~ 
Giiption  du.  cap  de  Bonne- ejpérancz>  par  Kolbe, ,  tom.  1IL * 
£~ge  3 9-  , 

(e)  Les  habitans  d’une  petite  ifle  près  Java  ,  ap~ 
|K>it§î€îit  des  bkhes  qyui  font  de  U  g^roÛeur  dlus  üè* 
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&  îes  tuent  à  coup  de  bâton  ou  de  petites 
zagaies;  on  les  cherche  beaucoup  parce  que 
îa  chair  en  eft  excellente  à  manger. 

En  comparant  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  ;  il  paroît  i°.  que  le  chevrotain  du¬ 
quel  nous  donnons  la  figure  ,  &  qui  n'a  point 
de  cornes ,  eft  le  chevrotain  des  Indes  orien¬ 
tales  ;  20.  que  celui  qui  a  des  cornes  eft  le 


chevrotain  du  Sénégal ,  appellé  Guevei  par  les» 
naturels  du  pays  ;  3e.  qu’il  n’y  a  que  le  male 
du  Guevei  qui  porte  des  cornes  (/)  ,  & 


que 


vre,  &  que  ces  Indiens  att-rappent  à  la  courfe.  Voyagé 
de  le  Gentil,  Paris,  1725  ,  terne  III ,  pag.  73-.  .  .  .  »> 
idem  ,  page  93.  —  En  voici  encore  une  forte  ;  ce  font: 
de  petits  animaux  parfaitement  jolis ,  avec  de  fort  pe¬ 
tites  cornes  noires  Si  des  pattes  fort  menues  qui ,  à 
proportion  ce  leur  corps,  font  paîfablement  longues  y 
mais  11  menues  qu’il  y  en  a  qui  ne  patient  point  Lé- 
paiiTeur  du  bout  d’une  pipe,  je  vous  en  envoie  une 
garnie  d’or  ,  &c.  .  .  ^  Ces  petits  animaux  font  extrê- 
me  ment  légers  à  îa  courfe  &  font  des  faut  s  furpre-' 
sans,  du  moins  pour  de  h  petites  bêtes  *.  j’en  ai  vuy 
cle  ceux  que  nous  avons  pris  ,  qui  fautoient  par- de f- 
fus  une  muraille  de  dix  à  douze  pieds  de  haut.  Les 
Nègres  les  nomment  les  rois  dc-s  cerfs .  V oy âge  de  Gui-*- 
née ,  par  Bo-fnan  >  page  552,. 

(J)  Au  royaume  o’Acara  ,  fur  i-a  cote  d’er  en  G ui» 
sée  ,  on  trouve  des  biches  h  petites  qu’elles  n’excèdent 
pas  huit  à  neuf  pouc-es  de  hauteur  ;  leurs  jambes  ne 
sont  pas  plus  grandes  Si  plus  groffes  qu’un  cure-dent 
de  plume.  Les  mules  ont  deux  cornes  renverfées  far 
le  cou  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  j  elles; 
font  fans  branches  ou  andouilîers,  contournées,  noires^ 
luifantes  comme  du  javet,.  Rien  rdeft  plus  mignon 
plus  privé  Si  plus  careûant  que  ces  petits  animaux  ÿ 
mais  ils  font  d’une  fi  grande  délicateÆe  qu’ils  ne  peu— 
jeat  fouitrir  U  mer Si  quelque  foin  que  lès  Euro^eeai^ 

£  ê-  s- 
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îa  femelle  ,  comme  celle  de  la  grimme  ,  n’en 
porte  point;  40.  que  le  chevrotain  à  peau 
marquetée  de  taches  blanches  ,  &  que  Seba 
dit  fe  trouver  à  Surinam,  fe  trouve  au  con¬ 
traire  aux  grandes  Indes ,  &  notamment  à 
Ceylan  (g)  où  il  s’appelle  (  Voye^  pi.  / 4, 
fig.  3  de  ce  vol.)  Memina  :  donc  l’on  doit 
conclure  qu’il  n’y  a  (  du  moins  jufqu’à  ce 
jour )  que  deux  efpeces  de  chevrotains,  îe 
memina  ou  chevrotain  des  Indes  ,  fans  cor¬ 
nes  ,  &  le  guevei  ou  chevrotain  de  Guinée 
a  cornes;  que  les  cinq  chevrotains  de  Seba 
ne  font  que  des  variétés  du  memina ,  &c 
que  le  plus  petit  chevrotain  qu’on  appelle 
au  Sénégal  guevei -kaîor ,  n’eft  qu’une  variété 
du  guevei.  Au  reüe,tous  ces  petits  animaux 
ne  peuvent  vivre  que  dans  les  climats  ex- 
cefîîvement  chauds  ;  ils  font  d’une  fi  grande 
délicateffe  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
tranlporter  vivans  en  Europe  ,  où  Us  ne  peu¬ 
vent  fubfifter  &  périment  en  peu  de  temps  ; 
ils  font  doux ,  familiers  &  de  la  plus  jolie  figu¬ 
re  ;  ce  fontles  plus  petits ,  fans  aucune  con> 


syent  pris  pouf  en  apporter  en  Eurone  ,  il  leur  a 
été  impoiiible  d’y  réuffir.  Voyage  de  Dejrnarchais ,  tume 
I  y  pag.  $/.  —  Voyez  auffi  Y  hifioire  générale  des  V oja* 
ges  ,  parM .  P  Abbé  Preyofiy  tome  IV ,  p.  yy. 

(g)  Il  y  a  dans  Ville  de  Ceylan  un  animal  qui  n’eil 
pas  plus  gros  qu’un  lièvre  &  qu?on  appelle  Memina  , 
mais  cuî  reffemble  parfaitement  à  un  daim  :  il  efl 
gris  tacheté  de  blanc  ,  &  la  chair  en  eft  excellente  à 
ranger.  Relation  de  Ceylan  y  par  Robert  Knox.  Lyon, 
16 92  ,  tome  1er f  page  qq.  —  Voyez  auiTi  Yhijloire  rt- 
nérale  des  Voyages,  par  M .  P  Abbé  Fnvofi,  tome  V IU  j 
9*&  54h 
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-  paraifon  ,  des  animaux  à  pied  fourchu  :  à 
ce  titre  de  pied  fourchu  ,  ils  ne  doivent  pro¬ 
duire  qu’en  petit  nombre ,  &  à  caufe  de  leur 
petiteffe  ils  doivent  au  contraire  produire 
en  grand  nombre  à  chaque  portée.  Nous  de¬ 
mandons  à  ceux  qui  font  à  portée  de  les  ob- 
ferver  de  vouloir  bien  nous  inftruire  fur  ce 
fait;  nous  croirons  qu’ils  ne  font  qu’un  ou 
deux  petits  à  la  fois  ,  comme  les  gazelles,  les 
chevreuils  ,  &c;  mais  peut-être  produisent- 
ils  plus  fouvent,  car  ils  font  en  très  grand 
nombre  aux  Indes,  à  Java,  à  Ceylan,  au 
Sénégal ,  à  Congo  &  dans  tous  les  autres 
pays  exceffivement  chauds  ,  &  il  ne  s’en 
trouve  point  en  Amérique  ni  en  aucune 
des  contrées  tempérées  de  l'ancien  conti¬ 
nent. 
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flAZAME ,  dans  la  langue  Mexicain 
étoit  le  nom  du  Cerf ,  ou  plutôt  le  nom  du 
genre  entier  des  Cerfs  ,  des  Daims  &  des 
Chevreuils .  Hernandès,  Recelai  &  Fernandès  * 
qui  nous  ont  tranfmis  ce  nom,  diÆinguoient 
deux  efpèces  de  Mazames  ,  tous  deux  com¬ 
muns  au  Mexique  &  dans  ia  nouvelle  ETpagne^ 
le  premier  &  le  plus  grand  auquel  ils  donnent 
le  nom  fini  pie  de  Mazame  (  a  ) ,  porte  un 
bois  femblabîe  à  celui  du  chevreuil  d’Eu¬ 
rope  5  c’eft  -  à  -  dire  ,  un  bois  de  fix  à  fept 
pouces  de  longueur  ,  dont  l’extrémité  eft  di-- 
vïièe  en  deux  pointes  ,  &  qui  n’a  qu’un  feul 
an  do  ailler  à  la  partie  moyenne  du  merrain  ; 


(a)  De  Madame  feu  Cervîs  y  cap.  XIV,  ....  Hos 

(  Teletbtla^macame  f cille  et  &  Temarnaçame  )  ego  pet' us 
eomputaverim  inter  Opreos  (quant  inter  Cervos  ).  .  .  0 
Mazames  caprarum  medïocriunt ,  pan  love  mejori  confiant' 
magnitudine  ;  pilo  teguntur  c  rno  &  qui  facile  ave'latur , 
fulvoque  ;  feâ  lateribus  &  ventre  ca.neten.tib us.  ...... 

Cor hua  gefiant  fuxta  exortum  lata  ,  ac  in  paucos  parvof- 
que  tente s  ac  pmacuto s  ramos  divifa  &  fub  eis  o  culots 
quarum  imaginera  exhibemus  (  fig.  pag.  324)  de  in  de  ir 2- 
quodam  dam  arum  genere  quas  Macatlchichiltic  aut  Te- 
mamaçame  appellant ,  breviffimls  comibus  acutijfimifque  , 
soloris  fiilvi ,  fufci  &  inferne  alhi  quarum  queque  praftitee 
€ji  imago  (  fie.  pag.  325  ).  Nard.  Retenus  apudl 

Mernandejium ,  iib>  IX  ?  cap*  xiy  ,  p.  3.24  &  ^5* 
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le  fécond  qu'ils  appellent  Temamaç'ame  eO 
plus  petit  que  le  mazatne  &  ne  porte  qu’un 
bois  fimple  &  fans  andou-iliers*  comme  ce¬ 
lui  d’un  daguet  :  il  nous  paroit  que  ces  deux 
animaux  font  vraiment  des  chevreuils  ,  dont 
le  premier  eft  abfblument  de  la  même  eipècc 
que  le  chevreuil  d’Europe  *  le  fécond  n’en 
eft  qu’une  variété  \  il  nous  paroit  auili  que 
ces  chevreuils  ou  mazames  &  temamaçames 
du  Mexique  ,  l’ont  les  mêmes  que  le  Cugua- 
eu -apura  (  b  )  &  le  Cuguacu  -  été  du  B  refil  3  & 
qu’à  Cayenne  le  premier  fe  nomme  Cariai 
cou  on  biche  des  bois  ,  &  le  fécond  petit  Curiacou- 
ou  Biche  des  palétuviers  (c\:  quoique  péri  on  ne 


(b)  Katz.  La  figure  aire  lron  trouve  dans  Pifon  , 
puge  98  ,  fous  le  nom  de  Cuguacu-éti  reiTemble  parfais 
tement  à  notre  chevreuil,  6c  il  ne  faut  que  la  com¬ 
parer  avec  celle  du  mazame  de  Reccbi ,  pour  recon- 
noître  que  c’eff  le  même  animal.  Ce  cuguacu-été  de 
Pifon  a  un  bois  ;  cependant  Marc-grave,,  quf  ne  donne 
pas  ia  figure  *  dit  qu’il  n’a  point  de  bois  *  &  que  c’efir 
3e  Cuguacu- ap  ara  qui  a  un  bois  à  trois  andouiliers.  Il 
eft  vraifemblabie  que  comme  dans  l’efpèce  du  chevreuil 
la  femelle  n’a  peint  de  bois  ,  l’un  de  ces  animaux- 
de  (igné  s  par  Ma  regrave  é-toit  la  femelle  de  l’autre  ;  la 
defeription  que  ces  Auteurs  donnent  de  ces  animaux 
ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foient  des  che¬ 
vreuils  abibiument  lemblables  aux  chevreuils  <?e 
3'Europe. 

(  ch)  Cervus  ma) or  ccmicidis  brevijjimis  ,  Biche  des 
bois,  Cervus  minor  pzlufbrîs  corrdculis  brevijjimis ,  Bicher 
des  palétuviers  j.  furnommée  alnft  ,  parce  qu’elle  habite' 
ordinairement  dans  les  marécages  parmi  la  vafe  &  les 
snangies,  autrement  palétuviers ,  On  appelle  indifférem¬ 
ment  dans  ce  pays  (de  Cayenne)  Bicnc  3  &  la  femelle’ 
su  çert  6c  le  cerf  meme  *  quoiqu’il  ait  un  hais  fut  U- 
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avant  nous  n7ait  rapproché  ces  rapports  nous 
ne  préfumons  pas  qu’il  y  eût  eu  fur  cela  ni 
difficultés,  ni  doutes;  fi  Seba  (d)  ne  s’etoiî 


tête.  Barrère ,  F  fiai  d’hifloire  naturelle  de  la  France 
équinoxiale,  Paris  ,  1741  ,  pages  171  &  172» 

(  d  )  Tabula  quadragefima  Jecunda .  Num.  3.  Madame 
feu  Cervus  cornuius ,  é*  nord  Hifpania.  Hœc  fpecies 
omnino  dijfirt  ab  illâ  quant  Guinea  profert.  Cap i te  & 
collo  craffis  curtifque  efi  ,  &  bina  gerit  tornata  quafi  cor- 
nicula  ,  in  acutum  recurvumque  apicem  convergentia  ,  re- 
trorfum  reclïnata .  Auriculœ,  grandes  ,  flaccidcz  :  at  ocuü 
y  e  nu  fi.  Cauda  crajfa ,  cbtufa.  Pilus  cotius  corporis  fu~ 
bru  fus  eji ,  paulo  ïamen  dilutior  qui  caput  &  ventrem  te- 
git.  F emora  cum  pedibus  admodum  habilla. 

Num.  4.  Cervus  Macatlchichihic  five  Temamaçame 
iiclus.  Horum  ingens  numerus  per  alta  montium  &  rupium 
novee  Hifpania  divagatur  ,  qui  gr amine ,  foins  herbifque 
victitantes  ,  curfu  faltuque  velocifiimi  funt.  Europœos  cer - 
vos  habitu  référant  ,  fed  inflar  hïnnulorum  ,  valde  parvi - 
Comua  tornata  ,  recurvatum  in  acumen  convergent,  qu& 
fingulis  annis  noya  fp  ira  au  cia  ,  cztatem  animahs  produnt, 
Cornuum  color  coracimus.  Oculï  aurefque  magni  &  agi¬ 
les.  Déniés  pr<zgrandes  &  laii.  Cauda  pilis  longis  objita  z 
Irevioribus  &  diluée  fpadiceis  univerfum  corpus  yefiitur • 
Fr.  He'rnandelîus  ,  aliam  prorsùs  horum  ideam  exhihet  y 
putans  veram  hanc  ejfe  fpeciem  capri  cervarum  3  è  quitus 
Lap.  be^oar  acquiritur  :  quâ  tarnen  de,  re  diverfa  penitùs 
percepimus.  Notifiimum  efi  lapidem  be^oar  fortuitâ  quâdam 
concrétions,  in  ventriculo  animalium  nafci ,  haud  fecus 
uc  in  rejübus  6*  veficâ  hominum  calculi  generantur.  Ne  que 
una  duntaxat  animantium  fpecies  lapides  hofee  prof  ri  $ 
fed  varia  cervoram  ,  cavrarum  ,  htzdulorum  &  aller um , 
quorum  in  ventriculo  plerumque  ifti  concrefcunt ,  nucleum 
feu  b  afin  ,  dan  te  frufiulo  quodam  ligni  ftraminis  culmo 
aut  lapiLlo  ;  quœ  ,  fi,  non  comminutà  nec  commanfa  de- 
glutiuntuT ,  in  venîriculum  delata  ,  dijfolvi  nequeunt  :  his 
tune  ibi  detentis  circum  accrefcit  catcaria  quezdam  cru  fia  3 
fenfim  au  cl  a  ;  âonec  à  tunicà  ventrïculi  fecedens  lapis , 
ita  confiants  ,  cum  excremcntis  per  afaum  exoneretur, 
Seba. 


avifé 
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avifé  de  donner  fous  ies  noms  de  madame  & 
de  temamaçame  deux  animaux  tout  difterens  : 
ce  ne  font  plus  des  chevreuils  à  bois  foiide 
&  branchu ,  ce  font  des  gazelles  à  cornes  creu- 
fes  &  torfes:  ce  ne  font  pas  des  animaux  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  quoique  l’Auteur  les 
donne  pous  tels  ;  ce  font  au  contraire  des 
animaux  d’Afrique  :  ces  erreurs  de  Seha  ont 
été  adoptées  par  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis;  ils  n’ont  pas  douté  que  ces 
animaux*  indiqués  par  Seba  ,  fous  les  noms 
de  madame  &  de  temamaçame  ,  ne  fulTent  des 
animaux  d’Amérique  ,  &  les  mêmes  que  ceux 
dont  Hernandès  ^  Recchi  &  Fernandès  avoient 
fait  mention;  la  confufion  du  nom  a  été 
fuivie  de  la  méprife  fur  la  chofe,  &  en 
conféquence  les  uns  ont  indiqué  ces  animaux 
fous  le  nom  de  ckevrotains  (e)  ,  &  les  au* 
très  fous  celui  de  gazelles  (/)  eu  de  chèvres. 
Cependant ,  il  paroît  que  M.  Linnæus  s’eft 
douté  de  l’erreur,  car  il  ne  l’a  point  adop¬ 
tée  :  il  a  mis  le  mazame  dans  la  lifte  des 
cerfs,  &  a  penfé  comme  nous.,  que  ce  ma» 


(s)  Traguhis ,  Temsmaçame.  . .  Tragulus » 

Mazame.  Klein,  de  quad.  page  21. 

(  f )  Hircvs  cornibus  teredhus  ,  ereclis  ,  ah  imo  ad  fum - 

mum  Jplraliter  intortïs . Copra  rtov&  Hifpanhz.  La. 

chèvre  de  la  nouvelle -Efpagne.  BriiTon  ,  Regn .  cniœ, 
page  72.  (  Le  Mazame  de  Séba  ).  .  .  .  Htrcus  corni¬ 
bus  teredhus  circa  itiedium  inflexis  ;  ah  origine  ad  fiexu» 
ram  fpira.liter  canaliculatis ,  à  flexurâ  ad  apicem  Icevibus..  3 
&a\ellanov&  Hifpanïct .  La  gazelle  de  la  nouvelle  Ef¬ 
pagne.  BriiTon,  Regn,  arum .  page  70.  (  Le  Teraa» 
■sn  ça  me  de  Séba). 

Quadrupèdes ,  Tom,  Va  F  f 
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zame  du  Mexique  (g)  eft  le  même  animal 
que  ie  cuguacu  du  Brefil. 

Pour  démontrer  ce  que  nous  venons  de¬ 
vancer  ,  nous  poserons  en  fait  ,  qu’il  n’y  a 
ni  gazelles  ni  chevrotains  dans  la  nouvelle 
Efpagne  5  non  plus  que  dans  aucune  autre 
partie  de  l’Amérique  ;  qu’avant  la  décou» 
verte  de  ce  nouveau  monde,  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  chèvres  que  de  gazelles  & 
que  toutes  celles  qui  y  font  à  préfent  y 
ont  été  apportées  de  l’ancien  continent; 
que  le  vrai  mazame  du  Mexique  eft  le 
même  animal  que  le  cuguacuapara  du  Brefil; 
que  le  nom  cuguacu  fe  prononce  couguacou 
&  que  par  corruption  cet  animal  s’appelle  à 
Cayenne  cariacou  9  d’où  il  nous  a  été  envoyé 
vivant  fous  ce  même  nom  cariacou  (  Voye £ 
pL  1 4  fig.  2  de  ce  vol.)  ,  &  nous  en  donnerons 
ici  la  defcription  ;  enfuite  ,  nous  recherche¬ 
rons  quelles  peuvent  être  les  efpèces  des 
deux  animaux  donnés  par  Seba  fous  les 
faux  noms  de  madame  Si  de  temamaçame  ;  car 
pour  détruire  une  erreur  ,  il  ne  fuffit  pas  de  ne 
la  pas  adopter,  il  faut  encore  en  çonfiater 
la  caufe  &  en  démontrer  les  effets. 

Les  gazelles  &  les  chevrotains  font  des 
animaux  qui  n’habitent  que  les  pays  les  plus 
chauds  de  l’ancien  continent:  ils  ne  peuvent 
vivre  dans  les  contrées  tempérées ,  &  encore 


(g)  Be\oardcus.  Cervus  çornihu*  ram o fis  tcrcîibis 
(gréais  ;  Tamis  tribus ,  Manama.  Hernand.  l\Ux.  p.  324-, 
Cuguacu,  &c.  Marcgrav.  Brafi.  page  237.  Pif.  Brafi 
page  98  Ray ,  quad .  page  90.  Habitat  in  America  atij? 
ÎTQ?  5  X,  Pn  ^  l  0 
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fn©ins  dans  îes  pays  froids  ;  ils  ffont  donc 
pu  3  ni  fréquenter  les  terres  du  Nord ,  ni 
paffer  d’un  continent  à  l’autre  par  ces  mê¬ 
mes  terres  :  auffi  aucun  Voyageur,  aucun 
H:ftorien  du  nouveau  monde,  n’a  dit  qu’il 
s’y  trouvât  nulle  part  des  gazelles  ou  des 
chevrotains;  les  cerfs  &  les  chevreuils  font 
au  contraire  des  animaux  des  climats  froids 
&  tempérés  ;  ils  ont  donc  pu  paffer  par  les 
terres  du  Nord,  &  on  les  trouve  en  effet 
dans  les  deux  continens.  L’on  a  vu  dans  no¬ 
tre  Hiftoire  du  Cerf  ( h )  ,  que  le  cerf  du 
Canada  eft  le  meme  que  celui  d’Europe  9 
qu;ii  eil  feulement  plus  petit,  &  qu3il  n’y  a 
que  quelques  légères  variétés  dans  la  forme 
du  Lois  &  la  couleur  du  poil  ;  nous  pouvons 
même  ajoutera  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il 
y  a  en  Amérique  autant  de  variétés  qu’en 
Europe  parmi  les  cerfs  ,  &  que  néanmoins  ils 
font  tous  de  la  meme  efpèce  :  l’une  de  ces  va¬ 
riétés  dont  nous  avons  donné  la  figure  (i)* 
eft  le  cerf  de  Corfe  plus  petit  &  plus  brun 
que  le  cerf  commun  :  nousavons  anfli  parlé  des 
cerfs  &  des  biches  blanches,  &  nous  avons 
dit  que  cette  couleur  provenait  de  leur 
état  de  domesticité  ;  on  les  trouve  en  Amé« 
ri  que  (  k  )  *  aufii-bien  que  nos  cerfs  corn- 


(  h  )  Voyez  -au  volume.  Il  de  cette  Hiftoire  Naturelle* 

l’article  du  Dairçu 

(  i  )  Voyez  le  volume  XI  de  cette  Hiftoire  naturelle, 
page  iSç ,  pi.  x*  de  l’édition  en  trente  -  un  vo« 
lûmes. 

( k )  Inter  cervorum  généra  qucz  apud  novam  ha  ne  Hlf= 
gariiam  adhus  mïhi  viderç  licuit  (  preuer  candidos  tôt  os  , 
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muns  Si  rros  petits  cerfs  bruns  ;  les  Mexi¬ 
cains,,  qui  élevoient  ces  cerfs  blancs  dans 
leurs  parcs  ,  les  appelaient  les  Rois  des  cerfs  : 
mais  une  troifième  variété  dont  nous  n’a¬ 
vons  pas  fait  mention,  c’efi:  celle  du  cerf 
d’Allemagne  ,  communément  appellé  Car/ 
des  Ardennes 9  Brandhirts  par  les  Allemands; 
il  eft  tout  au  moins  auffi  grand  que  nos  plus 
grands  cerfs  de  France ,  &  il  en  diffère  par 
des  caractères  aiTez  marqués  ;  il  efl  d’un  pe¬ 
lage  plus  foncé  &  moins  noirâtre  fur  le  ven¬ 
tre  ,  &  il  a  fur  le  cou  &  la  gorge  de  longs 
poils  comme  le  bouc ,  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  par  les  Anciens  (  i)  &  les  modernes  (ni) 


quos  reges  cervorum  effe  Indi  fibi  perfuafere  ,  nuncupanu 
que,  à  colore  Yztsc  mazame  ,  &  yocatos  Tlamacaz  que- 
snacatl  )  primi  funt  quos  yocani  Aculliame  ,  Hifpanicis 
omnino  fimiles  forma  ,  mcgnitudine  ac  reliqua  naturâ  ; 
minores  his  apparent  Quaurht  maçatne ,  fed  ufque  adeo 
à  CÆterorum  timiditate  a  lien  t ,  ut  yulnerati  homines  ip - 
Jos  adoriantur  ac  f&pe  numéro  interimant  :  hos  fequuntur 
magnituine.  Tlaihuicarruçame ,  qui  forma  6»  moribus  ef~ 
fent  eis  omnino  fimiles ,  ni  timidiores  yiderentur  ;  Minimi 
omnium  Temamaçame  fiunt.  Nard ,  Ant.  Recchus  apud 

Bernaud'  p.  32 4  &  325. 

(/)  Eââem  eft  fpecie  (  Cervi  fcilicet  )  barba,  tantum 
&  armorum  vüto  dïfians  quem  Tragelaphon  vacant  \  non 
@libi  quam  ju%ta  P  ha  fin  amnem  nafcens.  Plin.  Hifi.  nat , 
lib.  VIII,  cap.  xxxiii.  Nota,  Cette  race  de  cerfs  fe 
trouve  aujourd’hui  dans  les  forêts  d’Allemagne  &  de 
Bohême  ,  comme  elle  fe  trouvoit  du  temps  de  Pline 
dans  les  terres  qu’arrofe  le  Phafe. 

(m)  Agricola ,  tragelaphum  interpréteur  ,  germanice 
diaam  fera m.  em  Brandhirfch.  Tragelaphus ,  inquit ,  & 
çeryus  in  fiylvis  cubant.  .  ,  ,  Tragelaphus  ex  kirco  &  cervo 
nomen  invenit ,  nam  hirci  quidem  inftar  yidetur  ejfe  bar - 
bfipusf  quod  d  vULi  aigri  funt  in  gutture  &  in  aimis  Ion « 
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h  nom  de  Tregelaphe  ou  Bouc-cerf,  Les  che¬ 
vreuils  fe  font  aulîi  trouvés  en  Amérique  3 
&  même  en  très  grand  nombre  ;  nous  n  en 
connoiffons  en  Europe  que  deux  variétés  * 
ies  roux  &les  bruns  (  n  )  ;  ceux-ci  font  plus 
petits  que  les  premiers,  mais  ils  fe  re Sem¬ 
blent  à  tous  autres  égards,  &  ils  ont  tous 
deux  le  bois  branchu.  Le  mazame  du  Mexi¬ 
que,  le  cuguacu-apara  duBrefil  &  le  cariacou 
eu  biche  des  bois  de  Cayenne  reffemblent 
en  entier  à  nos  chevreuils  roux  ;  il  fuffit  d’en 
comparer  les  descriptions  pour  être  convaincu 
que  tous  ces  noms  ne  défigrsent  que  le  mê¬ 
me  animal;  mais  le  temamaçame  que  nous 
croyons  être  le  cuguacu-été  du  Brefil ,  le 
petit  cariacou  ou  biche  des  palétuviers  de 
Cayenne  ,  pourroit  être  une  variété  différente 
de  celles  de  l'Europe  ;  le  temamaçame  efi 


gÙ  cervi  verb  gent  fpeciem;  eo  tamen  multo  eft  crajJloT 
&  robujlior.  Cervi  nu  s  ttiam  ipjî  color  injidet  ,  Jed  ncn~ 
nikil  nigrefeens  ,  unde  nomen  Germanicum  traxit,  Ve - 
rumtamen  Juprema  dorfi  pars  cinerea  eji ,  ventris  fubnigra  , 
non  ut  cervis  eandida ,  atque  illius  villi  circa  genitalia 
nigerrimi  funt.  Cxteris  non  dijfcrunt  uterque  in  nefiris 
fylvis  y  quamquam  plures  tragclaphi  in  his  qu&  finitimtz 
funi  Boemicis  quam  in  aliis  reperiuntur,  Agricola  apud 
Gefnerum,  Hifl.  quad.  page  296  &.  297.  —  Alterum 
cervi  genus  ignotius  quoi  Grxco  nomine  Trageiaphus  di~ 
citur.  Priore  ( Cervi  fcilicet  vulgaris)  majus  ,  pinguius  9 
tum  pik>  denjîus  &  colore  nigrius  ;  unde  Germanis  à  /$= 
miufli  ligni  colore ,  Brandhirtz  nominatur ;  hoc  in  Mijenæ 
faltibus  Bo'emice  vicinis  capitur,  Frabicius  apud  Gefnerum, 
page  197 ,  cum  îcone  ,  page  296. 

(  n)  Voyez  dans  le  volume  II  de  cette  Kiftoire  Na* 
turelle  s  l’article  du  chevrets!* 
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plus  petit,  &  a  au-Iî  le  ventre  plus  6îane' 
que  le  maiame  ,  comme  notre  chevreuil 
brun  a  3e  ventre  plus  blanc  &  la  taille  plus 
petite  que  notre  chevreuil  roux  :  néanmoins 
il  paroît  en  différer  par  le  bois  qui  efl  fini- 
pie  &  fans  andouiîiers  dans  la  figure  qu’en 
a  donnée  Recchi  ;  mais  fi  l’on  fait  attention 
que  dans  nos  chevreuils  &  nos  cerfs  ,  le 
bois  eft  fans  andouiîiers  dans  la  première 
&  quelquefois  même  dans  la  fécondé  année 
de  leur  âge  ,  on  fera  porté  à  croire  que  le 
îémamaçame  de  Recchi  étoit  de  cet  âge  * 
&  que  e'eil  par  cette  raifon  qu’il  n’a  voit 
qu’un  bois  fimple  &  fans  andouiîiers.  Ces 
deux  animaux  ne  nous  paroi  fient  donc  être 
que  de  fimple  s  variétés  dans  l’efpèce  du  che¬ 
vreuil;  on  pourra  s’en  convaincre  aifément 
en  comparant  les  figures  &  les  paffages  des 
Auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  avec 
la  figure  que  nous  donnons  ici  du  cariacou 
qui  nous  efl  venu  de  Cayenne,  &  que 
nous  avons  nourri  en  Bourgogne  pen¬ 
dant  quelques  années;  l’on  verra,  en  infil- 
tant  même  fur  les  différences  ,  qu’elles  ne 
font  pas  affez  grandes  pour  féparer  le  caria¬ 
cou  de  l’efpèce  du  chevreuil. 

11  nous  refie  maintenant  à  rechercher  ce 
que  font  réellement  les  deux  animaux  ,  don¬ 
nés  par  Seba  fous  les  faux  noms  de  madame 
&  de  temamaçame  r  la  feule  infpeÔion  des  figu¬ 
res  indépendamment  même  de  fa  defcription* 
que  nous  avons  citée  dans  les  notes  ci-deffus , 
démontre  que  ce  font  des  animaux  du  genre 
des  chèvres  ou  des  gazelles  ^  &  non  pas  de 
celui  des  cerfs  ni  des  chevreuils;  le  defaut 
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de  barbe  &  la  figure  des  cornes  prouvent 
que  ce  ne  font  pas  des  chèvres  ,  mais  des 
gazelles  ;  &  en  comparant  ces  figures  de 
Seba  avec  les  gazelles  que  nous  avons  dé* 
crites,j’ai  reconnu  que  fon  prétendu  tema- 
maçame  de  la  nouvelle  Efpagne  eft  le  Kob  ou 
petite  vache  brune  du  Sénégal  :  la  forme,  la  couleur 
&  la  grandeur  des  cornes  eft  la  même  ;  la  cou¬ 
leur  du  poil  eft  auflfla  même  &  diffère  de  celle 
des  autres  gazelles,  en  ce  qu’elle  rs’eft  pas 
blanche,  mais  fauve  fous  le  ventre  comme  fur 
les  flancs;  &  à  l'égard  du  prétendu  mazame  9 
quoiqu’il  reffembîe  en  général  aux.  gazelles 
il  diffère  cependant  en  particulier  de  toutes 
celles  dont  nous  avons  ci-devant  fait  l'énu¬ 
mération;  mais  nous  avons  trouvé  dans  le 
Cabinet  de  M.  Adanfon ,  où  il  a  raffemblé 
les  productions  les  plus  rares  du  Sénégal,, 
lin  animal  empaillé  que  nous  avons  appeilé 
(voyei  pl.  if  fig .  /  de  ce  vol.}  Nagor ,  à  caute  de 
la  reffemblance  de  fes  cornes  avec  celles 
du  nanguer  {0  ):  cet  animal  fe  trouve  dans 


(  o  )  Capra  à  D .  Andriot  mi  JJ  a.  Differt  à  nanguer* 
JLongitudo  ab  apice  rofiri  ad  anum  quatuor  fere  pedum  % 
ab  ano  ad  pectus  duo  pedes  cum  dimidio .  Altitudo  a  pe * 
dibus  anticis  ad  dorfum  duo  pedes  &  très  pollues  ;  à  pe-* 
dibus  pofiieis  duo  pedes  cum  dimidio .  Ventris  longjtudo 
inter  pedes ,  pedem  unum  &  très  pollices }  ventris  crajities 
deeem  pollices.  Caput  longum  noyem  pollices  ;  altum  fex<> 
latum  quatuor  cum  dimidio.  Cornua  longa  quinque  pol*> 
lices  cum  dimidio  ;  Lata  unum  pollicem  cum  dimidio.  Api* 
ces  cornuum  dijlant  fex  pollicibus  ;  aures  longce  quinque 
pollicum  cornua  baji  i  ad  2  annulis  levibus  cincla  ;  co- 
lor  tcius  ru  fus.  Pili  médiocres  ,  rigidi ,  lucidi ,  unum  p<d* 
lieem  Ivïigi 9  carporinon  adprejji .  Note  mamifcrite ,  jointe 

Ï  1  es. 
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les  terres  Voifines  de  î’isle  de  Gorée  ,  d'où 
il  fut  envoyé  à  M.  Adanfon,  par  M.  Andriot; 
il  a  tous  les  caractères  que  Seba  dorme  à 
fon  prétendu  mazame  ;  il  eft  d’un  roux  pâle 
fur  tout  le  corps ,  &  n  a  pas  le  ventre  blanc 
comme  les  autres  gazelles  ;  il  eft  grand 
comme  un  chevreuil,  fes  cornes  n’ont  pas 
fix  pouces  de  longueur;  elles  font  preique 
liffes  ,  légèrement  courbées  &  dirigées  en 
avant,  mais  moins  que  celles  dunanguer: 
cet  animal,  donné  par  Seba,  fous  le  nom 
de  madame  ou  cerf  d'Amérique  ,  eft  donc  au 
contraire  une  chèvre  ou  gabelle  de  V Afrique , 
que  nous  ajoutons  ici  fous  le  nom  de  nagor 
aux  douze  autres  gazelles  dont  nous  avons 
ci-devant  donné  Fhiftoire. 


à  l’animal  empaillé,  que  M»  Adanfon  nous  a  prêt 
pour  le  feire  defîlner» 


Pl.iSl 
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LE  COUDOÜS, 


La  dafTe  des  animaux  ruminans  eft  la 
pl'us  nombreufe  &  la  plus  variée;  elle  con¬ 
tient  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  un  très 
grand  nombre  d’efpèces,  &  peut-être  un 
nombre  encore  plus  grand  de  races  diftinc- 
tes,  c’eft^à-dire,  de  variétés  confiantes. 
Malgré  toutes  nos  recherches  &  les  détails 
immenfes  dans  lesquels  nous  avons  été  con¬ 
traints  d’entrer ,  nous  avouerons  volontiers 
que  nous  ne  l’avons  pas  épuifée  ,  &  qu’il 
refte  encore  des  animaux ,  même  très  remar¬ 
quables  ,  qiie  nous  ne  connoiffions ,  pour 
ainfi  dire ,  que  par  échantillons  ,  fou  vent  très 
difficiles  à  rapporter  au  tout  auquel  ils  ap¬ 
partiennent.  Par  exemple  *  dans  la  grande 
&  très  grande  quantité  de  cornes  raffemblées 
au  Cabinet  du  Roi,  ou  difperfées  dans  les 
collerions  des  particuliers  ,  &  que  nous 
avons,  après  bien  des  comparaifons ,  rap¬ 
portées  chacune  à  l’animal  duquel  elles  pro¬ 
viennent  ,  il  nous  en  eft  refté  une  fans  éti¬ 
quette,  fans  nom,  abfolument  inconnue,  & 
dont  nous  n’avions  d’autres  indices  que  ceux 
qu’on  pouvoit  tirer  de  la  chofe  même.  Cette 
corne  eft  très  groffe ,  prefque  droite ,  &  d’une 
fubftance  épailïe  noire;  ce  n’eft  point  un 
bois  fclide  comme  celui  du  cerf,  mais  une 
corne  e reine  &  remplie,  comme  celles  des 
bœufs  |  d’un  os  qui  lui  fert  de  noyau  ;  elle 
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porte  depuis  la  bafe  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur ,  une  groffe  arête 
épaiffe  &  relevée  d’environ  un  pouce;  & 
quoique  la  corne  foit  droite ,  cette  arête 
proéminente  fait  un  tour  &  demi  de  fpirale 
dans  la  partie  inférieure  *  &  s’efface  en  entier 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  corne  qui 
fe  termine  en  pointe;  en  tout,  cette  corne 
différente  de  toutes  les  autres ,  nous  pa- 
roiffoit  feulement  avoir  plus  de  rapport  avec 
celles  du  buffle  qu’avec  aucune  autre  ;  mais 
nous  ignorions  le  nom  de  fanimal ,  &  ce 
n’eft  qu’en  dernier  lieu  &  en  cherchant 
dans  les  différens  cabinets  ,  que  nous  avons 
trouvé  dans  celui  de  M.  Dupleix  un  maffa- 
cre  furmonté  de  deux  cornes  femblables; 
&  cette  portion  de  tète  étoit  étiquetée  : 
cornes  d'un  animal  à-peu -prés  comme  un  che  val  9 
de  couleur  grisâtre  3  avec  une  crinière  comme  un 
cheval  au  devant  de  la  tête ,  on  l'appelle  ici 
[  à  Pondichéry']  Coefdoes  ,  qui  doit  fe  pronon¬ 
cer  Coudous.  Cette  petite  découverte  nous  a 
fait  grand  plaifir,  mais  cependant  nous  n’a¬ 
vons  pu  trouver  ce  nom  coefdoes  ou  coudons 
dans  aucun  voyageur;  l’étiquette  feulement 
nous  a  appris  qne  cet  animal  eft  de  très 
grande  taille,  &  qu’il  fe  trouve  dans  les 
pays  les  plus  chauds  de  l’Afie.  Le  buffle  eft 
de  ce  même  climat,  &  il  a  d’ailleurs  une 
crinière  au-deffus  de  la  tête;  il  eft  vrai  que 
fes  cornes  font  courbes  &  aplaties  ,  au  lieu 
que  celles-ci  font  rondes  &  droites;  &  c’eft 
ce  qui  diftingue  ces  deux  animaux  auffi-bien 
que  la  couleur;  car  le  buffle  a  la  peau  &  le  poii 
noirs;  &  félon  l’étiquette,  le  coudousa  le  poil 
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grifltre.  Ces  rapports  nous  en  ont  indiqué  d’au¬ 
tres  ;  les  voyageurs  en  Afie  parlent  de  grands 
buffles  de  Bengale  ,  de  buffles  roux,  de  bœufs 
gris  du  Mogol  [^]3  qa’on  appelle  nil-gzuts  , 
le  coudous  efl  peut-être  l’un  ou  l’autre  de 
ces  animaux;  &  les  voyageurs  en  Afrique  9 
où  les  buffles  font  auffi  communs  qu'en  Ane, 
font  une  mention  plus  précife  d’une  efpèce 
de  buffle  appellée  pacajfe ,  au  Congo ,  qui 
par  leurs  indices  nous  paroît  être  le  coudous, 
*>  Sur  la  route  de  Louanda  ;  au  royaume  de 
Congo  j  nous  aperçûmes  (h) ,  difent-ils  *  deux 
pacaffes,  qui  font  des  animaux  affez  femblables 
aux  buffles  &  qui  rugiffent  comme  des  lions  ;  le 
mâle  &  la  femelle  vont  toujours  de  compagnie; 
ils  font  blancs  avec  des  taches  touffes  &  noires, 
&  ont  des  oreilles  de  demi-aune  de  long, 
&  les  cornes  toutes  droites.  Quand  ils  voient 
quelqu’un,  ils  ne  fuient  point  ni  ne  font  au¬ 
cun  mal ,  mais  regardent  les  paffans.  a  Nous 
avons  dit  ci-devant  [c]  que  ranimai  appellé 
à  Congo  [tf]  empacûjfa  ou  pacajfa  nous  pa» 


(  a  )  La  chafle  des  niî-gauts  ou  bceufs  gris,  qui,  à 
mon  avis,  font  urre  efpèce  d'élan,  n!a  pas  grand*  chofe 
de  particulier  ,  Ôte.  Voyage  de  Bernier.  Amjlerâam  9 
ij  10  ,  tome  II ,  page  24$ . 

( b )  Relation  de  Congo,  par  les  PP.  Michel  -  Ange 
de  Galline  &  Denys  de  Charly  de  Plaifance,  Capucins, 
Lycns  60  0  ,  p.  77, 

(c)  Voyez  p.  $4  de  ce  volume. 

(d)  Le  même  pays  de  Congo  produit  un  autre  ani¬ 
mal  que  leshabitans  nomment  empacaffa  :  quelques-uns 
le  prennent  pour  le  buffle  ,  d’autres  y  trouvent  feu¬ 
lement  beaucoup  de  reiTemblance.  L'éditeur  de  la 
relation  de  Lopes  *  dit  ^u’il  gff  un  peu  moins  gros 
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foiffoit  être  îe  buffle;  c'eft  en  effet  une  ef- 
pèce  de  buffle,  mais  qui  en  diffère  par  la  forme 
des  cornes  &  la  couleur  du  poil,  c’eft  en 
un  mot  un  coudous  qui  peut-être  forme  une 
efpèce  féparée  de  celle  du  buffle,  mais  qui 
peut-être  auffi  n’en  eft  qu'une  variété. 


îe  bœuf  ,  mais  qu’il  lui  fe(T©mblepar  la  tête  Bl  îe  cou,»,. 
Dspptr  afturi  que  le  bufîls  'porte  le  nom  A'empaeaffa 

dans  le  royaume  de  Congo,  qu’il  a  le  poil  rouge  êc 
les  cornes  noires,  Hijfain  giniraU  des  Voyages ,  tomt 
Ftp,  St» 
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Voye^  Tome  X>  planche  xv ,  fiptre  y. 

Pour  achever  en  entier  Phiftoire  des  Chè¬ 
vres  ,  des  Gazelles  ,  des  Chevrotains  &  des 
autres  animaux  de  ce  genre  ^  qui  tous  fe 
trouvent  dans  l’ancien  continent ,  il  ne  nous 
manque  que  celle  de  l’animal  auffi  célèbre 
que  peu  connu  5  duquel  on  tire  le  vrai  mule. 
Tous  les  Naturalises  modernes  &  la  plupart 
des  voyageurs  de  l’Afie  en  ont  fait  mention  , 
les  uns  fous  le  nom  de  cerf ,  de  chevreuil ,  ou 
de  chèvre  du  mufc  ;  les  autres  l’ont  confidéré 
comme  un  grand  chevrotain  ,  ck  en  effet 
il  paroîr  être  d’une  nature  ambiguë  &  parti» 
cipante  de  celle  de  tous  ces  animaux ,  quoi- 


{a)  Mofchi  C'apreolus.  Gefner ,  hlfi.  quadrup.  p.  69?, 

fig.  p.  696. 

Cap-a  Mofchi .  Aldrovand,  de  quadrup.  Bifulcis>  pag* 

743  ,  fig.  p.  744- 

The  Mufc  Deety  le  Cerf  du  Mufc.  Grews  Muf, 
Reg.  Societ.  London  ,  16S1  ,  p.  21  &  fuiv. 

Hiam  ,  animal  Mufci.  Michaël  Boym.  Flora  fmenfis  ? 
1656  ,  hg.  p.  2. 

Mo  feus.  Schrokii  Hijzoria  Mofchi.  Vicnn<z  ,  J  682. 
Animal  Mofchiferum.  Ray,  Syn.  quad.  p,  1 27. 
Tragus  Mofchiferus  ,  Mofchus .  Klein  ,  de  quadrup 3 
page  18. 

Tragulus  ad  umbilicum  folUculum  Mofchiferum  gerens..,, 
Mofchus ,  Le  Mufc.  BrilLon  ,  Regn .  animal,  p.  97. 

Mofchiferus.  Mofchus,  Syf.  nat,  ip  Linn.  Syf,  rua* 
edit.  X  ,  p.  66, 
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qu’en  même  temps  on  puiffe  affurer  que 
fon  efpèce  eft  une  &  différente  de  toutes  les 
autres  :  il  eft  de  la  grandeur  d’un  petit  che¬ 
vreuil  ou  d’une  gazelle  ,  mais  fa  tête  eft  fans 
cornes  &  fans  bois;  &  par  ce  cara&ère,  il  ref- 
femble  au  memina  ou  chevrotain  des  Indes.  Il  a 
deux  grandes  dents  canines  ou  crochets  à  la 
mâchoire  fupérieure^  &  par-là  il  s'approche 
encore  du  chevrotain,  qui  aaufîideux  grandes 
dents  canines  à  cette  même  mâchoire;  mais 
ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  animaux , 
c’eft  une  efpèce  de  bourfe  d’environ  deux 
ou  trois  pouces  de  diamètre  qu’il  porte  près 
du  nombril  *  &  dans  la  quelle  fe  filtre  la  li¬ 
queur  ou  plutôt  l’humeur  graffe  du  mufc  9 
différente  par  fon  odeur  &  par  fa  confian¬ 
ce  ,  de  celle  de  la  civette.  Les  Grecs  ni 
les  Romains  n’ont  fait  aucune  mention  de 
cet  animal  du  mufc;  les  premiers  qui  Fayent 
indiqué  font  les  Arabes  (&),  Gefner,  Aldro 


a»»—— ■  ■  ■  ■ 

(b)  Nota.  Abuffeid  Seraft ,  dit  que  l’animal  Fdu  Mufc 
«effemble  affez  au  Chevreuil ,  qu’il  a  la  peau  &  la 
couleur  fembîables ,  les  jambes  menues  #  la  corne  fen¬ 
due  ,  le  bois  droit  &  un  peu  courbé ,  &.  qu’il  eft  armé 
de  deux  dents  blanches,  du  côté  de  chaque  joue.  Ce# 
Auteur  eft  îe  feul  qui  ait  avancé  que  l’animal  du  mufc 
portoit  un  bois  5  &  ce  n’eft  vraifemblablement  que 
par  analogie  qu’il  a  penfé  que  cet  animal ,  reffemblant 
d’ailleurs  au  chevreuil  ,  devait  avoir  un  bois  fur  la 
tête.  Comme  Aldrovande  a  copié  cette  erreur,  nous 
avons  cru  devoir  la  remarquer0  Avicenne,  en  parlant 
du  Mufc ,  dit  que  c’eft  la  bourfe  ou  la  foliécule  d’un 
animal  aiîe.%  fembiable  au  chevreuil,  mais  qui  porte 
de  ux  grandes  dents  canines  recourbées.  On  trouve 

i.' 

a&fêi  une  fegure  de  l’animal  dans  le  fragment  de  Co£= 
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vande,  Kircher  (c)  &  Boym  en  ont  donné 
des  notions  plus  étendues;  mais  Grew  (d) 


m as,  imprimé  dans  Se  premier  volume  des  Voyages 
de  Tavernier. 

(  c  )  Je  dis  donc  en  premier  Heu ,  qu’il  fe  trouve 
«n  certain  cerf  dans  les  provinces  de  Xenfi  &  de 
Chiamfi ,  lequel  fent  fort  bon  ,  Ôt  à  qui  les  Chinois 
ont  donné  le  nom  de  Xerchiam  ,  <deff-à»dire,  l’animai 
du  mufc  :  l’Atlas  Chinois  en  parle  en  ces  termes  ? 
»?  Pour  ne  vous  faire  pas  languir  davantage  touchant 
la  lignification  de  ce  nom  ou  de  ce  mot  Mufchus ,  je 
vous  dirai  ce  que  j’en  ai  vu  plus  d’une  fois.  Cet  ani*> 
•mal  aune  certaine  boite  au  nombril  qui  reifemble  à 
une  petite  bourfe,  parce  qu’elle  eft  entourée  d’une 
peau  fort  délicate  ,  &  couverte  d3un  poil  fort  *doux  êc 
très  délié.  Les  Chinois  appellent  cette  bête  Xe ,  qui 
veut  dire  odeur^  d’oû  ils  compofent  ce  nom  Xehiang 9 
qui  fignifie  F  odeur  de  l'animal  Xe  ou  Se9  Muf- 
thus  :  4t  II  a  quatre  pieds  de  longueur  ,  il  eff  auffi  vite 
qu’un  cerfj  toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’eff  que 
fon  poil  eff  un  peu  plus  noir  &.  qu’il  n’a  point  de 
cornes  comme  lui.  Les  Chinois  mangent  la  chair  parce 
qu’elle  eff  très  délicate.  Les  provinces  de  Suchuea 
ce  Juman  abondent  extraordinairement  en  ces  fortes 
d'animaux*  &  on  peut  dire  que  de  toutes  les  contrées 
de  la  Chine>  il  n’y  en  a  pas  qui  en  ait  en  fi  grande  quan* 
tité  que  les  pays  qui  approchent  le  plus  de  l’occident,, 
La  Chine  illufirée  jU  Kircher ,  traduite  par  d’ALquié, 
Am  fier  dam ,  1610  ,  pB 

( d )  Le  cerf  du  mufc  fe  trouve  à  la  Chine  Sc  aux 
Indes  orientales  ;  il  n’eff  pas  mal  repréfenté  dans  le 
Mufaun  de  Cdlceo/arius,  La  figure  qu’en  .a  donnée  Kir* 
cher  (  China  ilhifiraUL )  pèche  par  le  mufeau  &  par  les 
pieds.  Celle  de  Jonffon  eff  abfurde  ;  prefque  par-tout 
.cet  animal  eff  mal  décrit.  Tous  les  Auteurs  connoijjent  9 
dit  Aldrovande,  qu'il  a  deux  cornes ,  excepté  Simeon 
Sethi,  qui  die  qu*iL  n'en  a  quune  :  ni  l’un  ni  l’autre 
n’eff  vrai  j  il  eneff  de  même  de  la  defcription  donnée 
par  Scaliger  ,  &  enfuite  par  Chiocco  dans  le  Calceo - 
Uni  Mujeum *  elle  eff  très  ddfeaueufe  j  l&  mgili#ur# 
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eft  le  feul  qui  en  ait  fait  une  defeription 
exa&e  d’après  la  dépouille  de  l’animal,  qui 


eft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Ephémérides  d’Allema¬ 
gne^  cependant  en  la  comparant  avec  celle  que  j’ai 
faite  moi-même  ,  &  que  je  vais  donner  ici ,  j’y  ai  trouvé 
quelques  différences. 

Cet  animal  a  du  bout  du  nez  jufqu’à  la  queue  envi¬ 
ron  trois  pieds,  la  tête  cinq  à  (îx  pouces»  le  cou  fept 
à  huit  pouces  de  longueur  ;  le  front  trois  pouces  de 
largeur  ;  le  bout  du  nez  n’a  pas  un  pouce  de  largeur» 
II  eil  pointu  &  femblable  à  celui  d’un  lévrier  ;  les 
oreilles  reifemblent  à  celles  d’un  lapin,  elles  font  droi¬ 
tes  &  ont  environ  trois  pouces  de  hauteur  :  la  queue 
eft  droite  suffi  &  n’a  pas  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  ;  les  jambes  de  devant  ont  environ  treize  à 
quatorze  pouces  de  hauteur  ;  cet  animal  eft  du  nom¬ 
bre  des  pieds  fourchus,  le  p'ed  eft  fendu  profondément  , 
armé  en  avant  de  deux  cornes  ou  fabots  de  plus  d’un 
pouce  deîong,  ôc  en  arrière  de  deux  autres  prefqu’auin 
grands  ;  les  pieds  de  derrière  manquaient  au  fujet  que 
je  décris  ici.  Les  poils  de  la  tête  &  des  jambes  n’é- 
îoient  longs  que  d’un  demi-pouce  ôt  étoient  affez  fins; 
fous  le  ventre  ,  ils  étoient  un  peu  plus  gros  Ôc  longs 
d’un  pouce  &  demi;  fur  le  dos  &  les  feffes ,  ils 
avoient  trois  pouces  de  longueur,  &  ils  étoient  trois 
ou  quatre  fois  plus  gros  que  les  foies  de  cochon,  c’efl- 
à-dire,  plus  gros  que  dans  aucun  autre  animal.  Ces 
poils  étoient  marqués  alternativement  de  brun  &  de 
blanc  ,  depuis  la  racine  jufqu’à  l’extrémité  ;  ils  étoient 
bruns  fur  la  tête  &  fur  les  jambes,  blanchâtre  fur  le 
ventre  &  fous  la  queue,  ondes,  c’eft-à-dire,  un  peu 
frifes  fur  la  croupe  ôt  le  ventre,  plus  doux  au  tou- 
cherque  dans  la  plupart  des  autres  animaux  ;  iîsfontaufîî 
extrêmement  légers  &  d’une  texture  très  peu  compare  , 
car  en  les  fendant  Sc  les  regardant  avec  la  loupe,  ils 
paroifient  comme  compofés  de  petites  vefîies  femblables 
a  celles  que  l’on  voit  dans  le  tuyau  des  plumes,  en 
forte  qu’ils  font,  pour  ainfi  dire,  d’une  fubftance 
moyenne  entre  celle  des  poils  &  des  tuyaux  de  plu¬ 
sse*  De  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  &  un 

de 
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de  Ton  temps  éteit  confervée  dans  le  cabinet 
de  la  Société  royale  de  Londres;  cette  des¬ 
cription  eft  en  Anglois  ,,  &  j’ai  cru  devoir 
en  donner  ici  la  traduâion.  Un  an  après  la 
publication  de  cet  ouvrage  de  Grew ,  en 
i68i,  Luc  Schrokius  (  e  )  nt  imprimer  a 


peu  au-deffous  des  coins  de  la  bouche ,  il  y  a  un 
petit  toupet  de  poils  d’environ  trois  quarts  de  pouce 
de  long ,  durs  ,  roides,  d’égale  grandeur  ,  8c  affez  fem~ 
biab’.es  à  des  foies  de  cochon. 

La  veifie  ou  la  bourfe  qui  renferme  le  mufc ,  a 
environ  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  de  largeur; 
elle  eft  proéminente  au~deiTus  de  la  peau  du  ventre  , 
d’environ  un  pouce  8c  demi.  .  .  .  L’animal  a  vingt- 
iix  dents,  feize  dans  la  mâchoire  inférieure,  dont  huit 
incifives  devant  ,  8c  quatre  molaires  derrière  ;  & 
de  chaque  côté  autant  de  molaires  dans  la  mâchoire  j 
fupérieure  ;  8c  à  un  pouce  8c  demi  de  diftance  ce 
l’extrémité  du  nez,  il  y  a  de  chaque  côté,  dans  cette 
mêmè  mâchoire  fupérieure,  une  défenfe  ou  dent  canine 
d’environ  deux  pouces  8c  demi  de  long  ,  courbée  en 
arrière  8c  en  bas  8c  fe  terminant  en  pointe;  ces  dé- 
fenfes  ne  font  pas  rondes  ,  mais  appîaties  ;  elles  font 
larges  d’un  demi-pouce  ,  peu  épaiffes  8c  tranchantes  en 
arriéré  ,  en  forte  qu’elles  reffembîent  allez  à  une  pe¬ 
tite  faucille  ;  il  n’y  a  point  de  cornes  fur  la  tête  ,  8ccs 
Pacage  que  j’ai  traduit  de  l’Anglois  dans  le  livre  qui 
a  pour  titre  :  Mufeum  Reg*  Socutztis  B  y  =  Nekemiad 
Grew.  M.  D.  Lond.  6§i  ,  p.  22  &  23. 

(e)  Nota.  Schrokius  donne  la  figure  de  l’animal, 
mais  fans  defcription  ;  il  dit  feulement  qu’il  reffembîe 
à  un  chevreuil ,  à  l’exception  qu’il  a  deux  dents  à  la 
mâchoire  fupérieure  en  forme  de  défenfes  qui  font 
dirigées  en  bas  8t  longues  d’environ  trois  pouces;  que 
c’eft-là  le  caractère  principal  de  cet  animal,  qu’il  va¬ 
rie  pour  la  couleur  du  poil,  qu’il  a  aulTi  la  tète  diffé¬ 
rente  du  chevreuil  8c  plus  approchante  de  celle'  d’uR 
loup  ,■  que  le  poil  eft  ordinairement  marqué  de  plu¬ 
sieurs  taches,  8c  que  la  protubérance  qui  contient  le 
mufc  cil  fous  le  ventre  *  un  peu  au-deffous  du  nom- 
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.Vienne  en  Autriche  l’hiftoire  de  cet  animal? 
dans  laquelle  on  ne  trouve  rien  de  fort 
exact*  ni  d’ablolument  nouveau  :  nous  com¬ 
binerons  feulement  les  faits  que  nous  en 
pourrons  tirer  avec  ceux  qui  font  épars 
dans  les  autres  Auteurs*  &  fur-tout  dans 
les  Voyageurs  les  plus  récens;  &  au  moins 
ne  pouvant  faire  mieux  *  nous  aurons  raf- 
femblé,  non  pas  tout  ce  que  Ton  a  dit  *  mais 
le  peu  que  l’on  fait  au  fujet  de  cet  animai 
que  nous  n’avons  pas  vu  ,  &  que  nous  n’a¬ 
vons  pu  nous  procurer.  Par  la  defcription 
de  Gre^w,  qui  eft  la  feule  pièce  authentique 
&  fur  laquelle  nous  publions  compter*  il 
paroît  que  cet  animal  a  le  poil  rude  &  long* 
le  mufeau  pointu  ,  &  des  défenfes  à-peu -près- 
comme  le  cochon ,  &  que  par  ces  premiers 
rapports  il  s’approche  du  fanglier ,  &  peut-être 
plus  encore  de  l’animal  appellé  Babiroujfa  ? 
que  les  Naturalises  ont  nommé  fanglier  des 
Indes  *  lequel  avec  plufieurs  caractères  da 
cochon,  a-  néanmoins,  comme  l’animal  du 
xnufc  ,  la  taille  moins  groffe  &  les  jambes  hau¬ 
tes  &  légères  comme  celles  d’un  cerf  ou 
d’un  chevreuil  :  d’autre  côté  le  cochon  de 
l’Amérique  ?  que  nous  avons  appellé  pécari , 
a  fur  le  dos  une  cavité  ou  bourfe  qui  con¬ 
tient  une  humeur  abondante  &  très  odoran¬ 
te  ,  &  l’animal  du  mufc  a  cette  meme  bourfe 


Ittil;  il  ajoute  que  cet  animal  fe  trouve  en  Tartane,, 
au  Thibet ,  à  la  Chine,  furtout  dans  la  province  de 
Xinfi  ,  dans  le  Tunquin,  au  Fégu  ,  au  royaume  d'A« 
aasan  ,  de  Bgutan  ^  (page  i%  jufiu’à  la  page  yz}. 


du  MufCé  3  c  ^ 

non  pas  fur  le  dos ,  mais  fur  îe  ventre.  En 
général  ,  aucun  des  animaux  qui  rendent 
des  liqueurs  odorantes,  telles  que  le  blaireau  * 
le  caftor,  le  pécari,  l’ondatra,  le  defman  * 
la  civette,  le  zibet,  ne  font  du  genre  des 
cerfs  ou  des  chèvres  t  ainfi  nous  ferions 
portés  à  croire  que  l’animal  du  mufc  appro¬ 
che  plus  de  celui  des  cochons  [/]  dont  il 
a  les  défenfes,  s’il  avoit  en  même  temps 
des  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ; 
mais  il  manque  de  ces  dents  incifives ,  Ss 
par  ce  rapport ,  il  fe  rapproche  des  animaux 
ruminans,  &  lur-tout  du  chevrotain  ,  qui 
rumine  auffi ,  quoiqu’il  n’ait  point  de  cor- 
nés;  mais  tous  ces  indices  extérieurs  ne 
fuffifent  pas ,  ils  ne  peuvent  que  nous  four¬ 
nir  des  conjeâures ,  Pinfpeâion  feule  des 
parties  intérieures  peut  décider  la  nature  de 
cet  animal  ,  qui  jufqu’à  ce  jour  n’eft  pas 
connue.  J’avoue  même  que  ce  n’eft  que  pour 
ne  pas  choquer  les  préjugés  du  plus  grand 
nombre  que  nous  l’avons  mis  à  la  fuite  des 
chèvres,  gazelles  &  chevrotains quoiqu’il 
nous  ait  paru  auffi  éloigné  de  ce  genre  que 
d’aucun  autre* 

Marc  Paul,  Barbofa,  Th  éveil  ot ,  le  P.  Phi¬ 
lippe  de  Marini  fe  font  tous  plus  ou  moins 


(/)  Animal  mofchiferum  neque  c  cervinô  neque  è  ca 
prino  généré  ejfe  videttir;  eornua  enim  lion  kabet  &  aii 
ruminet  incertum  efi  ;  dentibus  tarfien  ïnciforibus  in  fupe* 
fiore  mandibu/â  caret  ruminantium  in  modum  ,  &  dentes 
ibidem  exenos  habet  (  Tusks  Anglicé ,  défenfes  Qallice  ) 
Vilut  Porcus ,  lia  y  ,  Syn .  quad, pa^e  127. 

G  g  % 
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trompés  dans  les  notices  qu’ils  ont  don* 
nées  de  cet  animal  ;  la  feule  chofe  vraie 


( g )  Paolo  le  décrit  de  cette  façon  :  il  a  le  poil  gros 
comme  celui  du  cerf,  les  pieds  Ôt  la  queue  comme 
une  gazelle  &  n’a  point  de  cornes  non  plus  quelle.  Il 
a  quatre  dents  en  haut,  longues  de  trois  doigts,  dé¬ 
licates  &  blanches  comme  l'ivoire,  deux  qui  s’élèvent 
<èn  haut  êt  deux  tournées  en  bas  ,  &  cet  animal  eft 
beau  à  voir.  Dans  la  pleine  lune ,  il  lui  vient  une 
apoftume  au  ventre  près  du  nombril ,  &  alors  les 
chafféurs  le  prennent  ôt  ouvrent  cette  apoftume. 
Barbofa  dit  qu’il  eft  plus  femblable  à  la  gazelle;  mais 
il  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres  auteurs  ,  en  ce  qu’il 
dit  qu’il  a  le  poil  blanc;  voici  fes  paroles.  >»  Le  mufe 
ie  trouve  dans  de  petits  animaux  blancs  qui  reftemblent 
aux  gazelles  &  qui  ont  des  dents  comme  les  éléphans  , 
fr.ais  plus  petites.  Il  fe  forme  à  ces  animaux  une  ms- 
miere  d’apoftume  fous  le  ventre  sk  fous  la  poitrine  ; 
4k  quand  la  matière  eft  miirie  ,  il  leur  vient  une  telle 
démangeaifon  3  qu’ils  fe  frottent  contre  les  arbres,  St 
ce  qui  tombe  en  petits  grains  eft  le  mufe  le  plus  ex¬ 
cellent  ôt  le  plus  parfait  u.  La  deferiptien  que  donne 
3V1.  Thévenot ,  convient  encore  moins  avec  les  au¬ 
tres  ;  il  en  parle  en  ces  termes.  «Il  y  a  dans  ces  pays 
un  animal  femblable  à  un  renard  par  le  mufeau  ,  qui 
n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’un  lièvre;  il  a  le  poil 
de  la  couleur  de  celui  du  cerf  6c  les  dents  comme 
celles  d?un  chien;  il  produit  de  très  excellent  mufe, 
Il  a  au  ventre  une  vefile  qui  eft  pleine  de  fang  cor¬ 
rompu,  Si  c’eft  ce  fang  qui  compofe  le  mufe  ou  qui 
eft  le  mufe  même  ;  en  la  lui  ôte  &  on  couvre  suftitôt 
avec  du  cuit  l’endroit  de  la  veille  qui  eft  coupée  ,  afin 
d’empêcher  que  l’odeur  ne  fe  difïipe  ;  mais ,  après 
que  l’opération  eft  faite,  la  bête  ne  demeure  plus 
long-temps  en  vie.  *<  La  description  d’Antoin^  Pigafetta, 
«ui  dit  que  ie  mufe  eft  de  la  taille  d’un  cbfat ,  ne  peut 
convenir  avec  celle  des  autres  auteurs  ;  la  defeription 
que  donne  le  Pere  Philippe  de  Marini  ne  convient  pas 
touî-à-fait  ayec  celle  des  autres  auteurs  >  car  il  dit 
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&  fur  laquelle  ils  s’accordent,  c’eft  que  le 
mufc  fe  forme  dans  une  poche  ou  tumeuï 
qui  eû  près  du  nombril  de  l’animal ,  &  il 
paroît  par  leurs  témoignages  &  par  ceux  de 
quelques  autres  voyageurs  ,  qu’il  n’y  a  que 
le  mâle  qui  produife  le  bon  mufc  ;  que  la 
femelle  a  bien  la  même  poche  près  du  nom¬ 
bril  ,  mais  que  l’humeur  qui  s’y  filtre  n’a  pas 
la  même  odeur  :  il  paroît  de  plus  que  cette  tu¬ 
meur  du  mâle  ne  fe  remplit  de  mufc  que 
dans  le  temps  du  rut  ;  &  que  dans  les  autres 
temps,  la  quantité  de  cette  humeur  efi  moindre 
&  l’odeur  plus  foible. 


que  cet  animal  a  la  tête  femblable  à  celle  d’un  loup  ; 
te  le  fjere  Kircher,  dans  la  figure  qu’il  en  donne,  le 
repréfente  avec  un  groin  de  cochon  ,  ce  qui  eft  peut*» 
être  la  faute  du  graveur  qui  lui  donne  auffi  des  on¬ 
gles  .  au  lieu  qu’il  a  la  corne  fendue.  Simeon  Sethi  s’é¬ 
loigne  encore  plus  de  la  vérité,  en  nous  repréfentant 
cet  animal  grand  comme  la  licorne  ,  de  même  comme 
étant  de  cette  efpèce.  Voici  fes  paroles  :>»Le  mufc 
de  moindre  valeur  eft  celui  qu’on  apporte  des  Indes, 
qui  tire  fur  le  noir  ,  de  le  moindre  de  tous  eft  celui 
qui  vient  de  la  Chine.  Tout  ce  mufc  (e  forme  fous 
le  nombril  d’un  animal  fort  grand  qui  n'a  qu’une  cor¬ 
ne,  &  qui  reffemble  à  un  chèvreuil  ;  lorfqu'ii  eft  en 
chaleur,  il  fe  fait  autour  de  fon  nombril  un  amas  de 
fang  épais  qui  lui  caufe  une  enflure ,  de  la  douleur 
l'empêche  alors  de  boire  di.  de  manger  ;  il  fe  roule  à 
terre  de  met  bas  cette. tumeur  remplie  de  fang  bour¬ 
beux  qui  s’étant  caillé  après  un  temps  considérable  ac¬ 
quiert  la  bonne  odeur.  *4  Tous  ces  auteurs  conviennent 
de  la  maniéré  dont  le  mufc  fe  forme  dans  la  velue  , 
ou  dans  la  tumeur  qui  paroît  au  nombril  de  ranimai 
quand  il  eft  en  rur.  Anciennes  relations  des  Indes  &  de 
la  Chine ,  pt  216  &  fuiv* 
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A  Pégard  de  la  matière  même  dti 
fon  effence  5  c’eft-à-dire,  fa  fubftance  pure 
eft  peut-être  auffi  peu  connue  que  la  nature 
de  l’animal  qui  le  produit;  tous  les  Voya¬ 
geurs  conviennent  que  cette  drogue  eft  tou* 
jours  altérée  &  mêlée  avec  du  fang  ou  d’au* 
très  drogues  par  ceux  qui  la  vendent;  les 
Chinois  en  augmentent  non-feulement  le 
volume  par  ce  mélange ,  mais  ils  cherchent 
encore  à  en  augmenter  le  poids  ,  en  y  incor* 
porant  du  plomb  bien  trituré;  le  mufc  le 
plus  pur  &  le  plus  recherché  9  par  les  Chi¬ 
nois  mêmes  9  eft  celui  que  l’animal  îaiffe 
couler  fur  des  pierres  ou  des  troncs  d’arbres 
contre  lefquels  il  fe  frotte  îorfque  cette 
matière  devient  irritante  ou  trop  abondante 
dans  la  bourfe  où  elle  fe  forme  ;  le  mufc 
qui  fe  trouve  dans  la  poche  même  eft  rare* 
ment  auffi  bon  parce  qu*il  n’eft  pas  encore 
mûr  ,  ou  bien  parce  que  ce  n’eft  que  dans 
la  faifon  du  rut  qu’il  acquiert  toute  fa  force 
&  toute  fon  odeur ,  &  que  dans  cette  même 
faifon  ranimai  cherche  à  fe  débarraffer  de 
cette  matière  trop  exaltée  qui  lui  caufe 
alors  des  picotemens  &  des  démangeai  fons, 
Chardin  (A)  &i  Tavemier  ont  tous  deux 


(  h  )  Je  croîs  que  îa  plupart  du  monde  fait  aftez  que' 
le  mufc  eft  Fexcrément  &  le  pus  d'une  bête  qui  re£- 
femble  à  la  chèvre  fauvage  ,  excepté  qu’elle  a  le 
corps  &  les  jambes  plus  déliées;  elle  fe  trouve  dans 
la  haute  Tartarie  ,  dans  la  Chine  feptentrionale  qui  lui 
eft  limitrophe  ,  Ô£  au  grand  Thibet,  qui  eft  un  royaume 
les  Indes  &  la  Chine,  Je  n’ai  jamais  vu  d§  e-es 
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tien  décrit  les  moyens  dont  les  Orientaux 
fe  fervent  pour  falfifier  le  mufc  *  il  faut  né- 


animaux-là  en  vie*  mais  j’en  al  vu  des  peaux  en  bien 
des  endroits  j  Ton  en  trouve  des  portraits  dans  Tarn*- 
ballade  des  Hollandois  à  la  Chine  i  S €  dans  la  China 
illufirata  du  Pere  Kir  cher  y  on  dit  communément  que 
le  mufc  eft  une  fueur  de  cet  animal,  qui  coule  &  quï 
sramaffe  en  une  veflie  déliée  proche  le  nombril  ;  les 
Orientaux  difent  plus  préeifément  qu'il  fe  forme  un 
abcès  dans  le  corps  de  cette  chèvre  *  proche  Pombilic* 
dont  l’humeur  picote  &  démange*  furtout  îorfque  la 
bête  eù  en  chaleur  y  qu’alors  à  force  de  fe  frotter 
contre  les  arbres  &  contre  les  rochers  ,  l’abcès  perce  3 
lk  la  matière  s’épanche  au  même  endroit  entre  les 
fnufcies  la  peau  ,  &  en  s’y  amaffant  y  forme  une 
maniéré  de  loupe  ou  de  veffie  ;  que  la  chaleur  interne 
échauffe  ce  fang.  corrompu  *  &  que  c’eft  cette  chaleur 
qui  lui  donne  cette  forte  odeur  que  Pon  fent  au  mufc. 
Les  Orientaux  appellent  cette  veine  le  nombril  du  irtufe % 
a u ITi  le  nombril  odoriférant  ;  le  bon  mufc  s’apporte 
du  Thibet ,  les  Orientaux  l’eftiment  plus  que  celui  de 
la  Chine  ,  foit  qu’il  ait  effectivement  une  odeur  plus 
forte  &  plus  durable  9  foit  que  cela  leur  paroilïe 
feulement  arrivant  plus  frais  chez  eux  ?  parce  que  le 
Thibet  en  ed:  plus  proche  que  la  province  de  Xinfî, 
qui  eft  Pendroit  de  ia  Chine  où  l’on  fait  le  plus  de 
mufc.  Le  grand  commerce  de  mufc  fe  fait  à  Boutan, 
ville  célèbre  du  royaume  de  Thibet  y  les  Patans  qui 
vont  là  en  faire  emplette s  le  diftribuent  par  toute 
Tlnde  d’où  on  le  tranfporte  enfuite  par  toute  la  ter¬ 
re  ;  les  Patans  font  voifins  de  ia  Perfe  &  de  la  haute 
Tartane*  fujets  y  ou  feulement  tributaires  du  grand 
Mogol,  Les  Indiens  font  cas  de  cette  drogue  aromatte 
que ,  tant  pour  l’ufage  que  pour  la  recherche  que  Pon 
en  fait  ,  ils  l’emploient  enteurs  parfums  &  conférions, 
&  dans  tout  ce  qu’ils  ont  accoutumé  de  préparer 
pour  réveiller  l’humeur  amoureux ,  &  pour  rétablir  la 
vigueur  ;  les  femmes  s’en  fervent  pour  diilîper  les  va« 
peurs  qui  montent  de  la  matrice  au  cerveau,  en  por- 
taat  une  Yefôe  au  iKjmbiiî  y  &  quand  tes  vapeurs  fcnS 
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ceffairement  que  les  marchands  en  augmefi- 
t«ent  la  quantité  bien  au-delà  de  ce  qu'om 


violentes  &  continuelles ,  elles  prennent  du  mufc  hors 
de  la  veffie,  renferment  dans  un  petit  linge  fait  compte 
un  petit  fac,  &  l’appliquent  dans  la  partie  que  la  pu¬ 
deur  ne  permet  pas  de  nommer . On  tient  com¬ 

munément  que  îorfqu’on  coupe  le  petit  fac  où  eft  le 
mufc,  il  en  fort  une  odeur  fi  forte,  qu’il  faut  que  le 
chaffeur  ait  la  bouche  &  le  nez  bien  bouchés  d’un 
linge  en  plufieurs  doubles  ;  &  que  fouvent ,  malgré  cette 
précaution ,  la  force  de  l’odeur  le  fait  faigner  avec 
tant  de  violence  qu’il  en  meurt.  Je  me  fuis  informé 
de  cela  exaffetnent,  <k  comme  en  effet  j’ai  ouï  racon¬ 
ter  quelque  chofe  de  femblable  à  des  Arméniens  qui 
avoient  été  à  Boutan?  je  crois  que  cela  eft  vrai.  Ma 
faifon  eft  que  cette  drogue  n’acquiert  point  de  force 
avec  ie  temps;  mais  qu’au  contraire  elle  perd  fon 
odeur  à  la  longue  ;  or  cette  odeur  eix  B  forte  aux 
Indes  ,  que  je  ne  l’ai  jamais  pu  fupporter.  Lorfque 
je  négc-ciois  du  mufc  *  je  me  tenois  toujours  à  l’air, 
un  mouchoir  fur  le  vifage,  loin  de  ceux  qui  manioient 
ces  veffies,  m’en  rapportant  à  mon  Courtier,  ce  qui 
me  fit  bien  connoitre  dès  lors  que  le  mufc  eft  fort  en¬ 
têtant  &  tcut-à  fait  insupportable  quand  il  eft  frais 
tiré  ;  j’ajoute  qu’il  n’y  a  drogue  au  monde  plus  aifée 
à  ialfifier  &  plus  fujette  à  l’être  ,  il  fe  trouve  bien  des 
bourfes  qui  ne  font  que  des  peaux  de  l’animal  remplies 
de  fon  fang  &  d’un  peu  de  mufc  pour  donner  l’odeur, 
6c  non  cette  loupe  que  la  fageffe  de  la  Nature  forme 
proche  le  nombril  pour  recevoir  cette  efpèce  d’hu¬ 
meur  merveilleufe  &  odoriférante.  Quant  aux  vraies 
veffies  même,  lorfque  le  chaiïeur  ne  les  trouve  pas 
bien  pleines,  il  preffe  le  ventre  de  cet  animal  pour 
en  tirer  du  fang  dont  il  les  remplit  ;  car  on  tient  que 
le  fang  du  mufc,  &  même  fa  chair,  fentent  bon;  les 
marchands  enfuite  y  mêlent  du  plomb,  du  fang  de 
bœuf  &  autres  chofes  propres  à  les  appefantir  ,  qu’ils 
font  entrer  dedans  à  force.  L’art  dont  les  Orientaux 
Ce  fervent  pour  connaître  cette  falUficatïon ,  fans  ou- 

pourrok 
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jpourroit  imaginer,  puifque,  dans  une  feule 
année  ,  Tavernier  {i)  en  acheta  feize  cents 


vrir  la  veflie-;  eft  premièrement  au  poids,  à  la  main, 
l’expérience  leur  a  fait  connaître  combien  doit  pefer 
une  veflie  non  altérée  ,*  le  goût  eft  leur  fécondé  preu¬ 
ve  ,aufli  les  Indiens  ne  manquent  jamais  de  mettre  à 
la  bouche  de  petits  grains  qu’ils  tirent  des  veflies  îorf- 
qu’ils  en  achettent;  le  troifième,  c’eft  de  prendre  un 
fil  trempé  dans  du  fuc  d’ail  ôc  de  le  tirer  au  travers 
de  la  veflie  avec  une  aiguille  ;  car  fi  l’odeur  d’ail  fe 
perd  ,  le  mufc  eft  bon  ;  fi  le  fil  la  garde  ,  il  eft  altéré» 
Voyages  de  Chardin .  Amfterdam  ,  ijn  ,  tome  II  9  p.  16 
&  <7. 

(  i  )  La  meilleure  forte  &  la  plus  grande  quantité 
de  mufc,  vient  du  royaume  de  Boutan ,  d’où  on  le 
porte  à  Patna,  principale  ville  de,  Bengale,  pour  né¬ 
gocier  avec  les  gens  de  ce  pays-là;  tout  le  mufc  qui 
fe  négocie  dans  la  Perfe  vient  de  là.  .  »  .  .  J’ai  eu  la 
curiofité  d’apporter  la  peau  de  cet  animal  à  Paris,  dont 
voici  la  figure. 

Après  qu’on  a  tué  cet  animal ,  on  lui  coupe  la  vef« 
lie  qui  paroît  fous  le  ventre  de  la  grofleur  d’un  œuf, 
&  qui  eft  plus  proche  des  parties  génitales  que  du 
nombril ,  puis  on  tire  de  la  veflie  le  mufc  qui  s’y 
trouve  &  qui  eft  alors  comme  du  fang  caillé  ;  quand 
les  payfans  le  veulent  falfifier,  ils  mettent  du  foie 
du  fang  de  l’animal  haché  enfemble  en  la  place  du  mufc 
qu’ils  ont  tiré;  ce  mélange  produit  dans  les  veflies  en 
deux  ou  trois  années  de  temps,  de  certains  petits  ani* 
maux  qui  mangent  le  bon  mufc ,  de  forte  que,  quand 
on  vient  à  les  ouvrir,  on  y  trouve  beaucoup  de  dé¬ 
chet;  d’autres  payfans,  quand  ils  ont  coupé  la  veiïîe 
êt  tiré  du  mufc  ce  qu’ils  en  peuvent  tirer,  fans  qu’il 
y  paroifle  trop  ,  remettent  à  la  place  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  plomb  pour  la  rendre  plus  pefanre  ;  k$ 
marci  ands  qui  l'achetent  &  le  tranfportent  dans  les  pays 
étrnagers,  aiment  bien  mieux  cette  tromperie  que 
l’autre ,  parce  qu’il  ne  s’y  engendre  point  de  ces  pe¬ 
tits  animaux  ;  mais  la  tromperie  eft  encore  plus  mal 
aifée  à  découvrir ,  quand  de  la  peau  du  ventr® 
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foixante  &  treize  veflies;  ce  qui  fuppofë 
tin  nombre  égal  d’animaux  auxquels  cette 


du  petit  animal ,  ils  font  de  petites  bourfes  qu’ils  cou¬ 
lent  fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau 
êt  qui  refiemblent  aux  véritables  veffies  ,  &  ils  rem¬ 
plirent  ces  bourfes  de  Cf  qu’ils  ont  ôté  des  bonnes 
veffies  avec  le  mélange  frauduleux  qu’ils  y  veulent 
ajouter  ,  à  quoi  il  eft  difficile  que  les  marchands  puif- 
fent  rien  ccnnottre;  il  efl  vrai  que,  s’ils  lioient  la 
veiTie  dès  qu’ils  l’ont  coupée ,  fans  lui  donner  de  l’air 
&  laitier  le  temps  à  l’odeur  de  perdre  fa  force  en  s’é¬ 
vaporant,  tandis  qu’ils  en  tirent  ce  qu’ils  en  veulent 
ôter ,  il  arriveroit  qu’en  portant  cette  veffie  au  nez 
de  quelqu’un  ,  le  fang  lui  fortiroit  auffi-tôt  par  la 
force  de  l’odeur  qui  doit  néceffairement  être  tempérée 
pour  fe  rendre  agréable  fans  nuire  au  cerveau.  L’o¬ 
deur  de  cet  animal,  que  j’ai  apporté  à  Paris,  étoit 
fi  forte ,  qu’il  étoit  imooffible  de  le  tenir  dans  ma 
chambre  ,  il  entêtoit  tout  le  monde  du  logis ,  &  il 
fallut  le  mettre  au  grenier  ,  ou  enfin  mes  gens  lui  cou¬ 
pèrent  là  veffie  ,  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  la  peau 
n’ait  toujours  retenu  quelque  chofe  de  l’odeur.  On  ne 
commence  à  trouver  cet  animal  qu’environ  le  cinquan- 
te-fixième  degré  ,*  mais  au  foixantième  ,  il  y  en  a  grande 
quantité,  le  pays  étant  rempli  de  forêts  :  il  eft  vrai 
qu’aux  mois  de  Février  &  de  Mars,  après  que  ces 
animaux  ont  fouffert  la  faim  dans  le  pays  ou  ils  font 
à  caufe  des  neiges  qui  tombent  en  quantité  jufqu’à  dix 
ou  douze  pieds  de  haut,  ils  viennent  du  côté  du  mi¬ 
di,  jufquH  quarante  quatre  ou  quarante-cinq  degrés 
pour  manger  du  blé  ou  du  ris  nouveau,  &  c’efi  en  ce 
temps-là  que  les  payfans  les  attendent  au  paffage  avec 
des  pièges  qu’ils  leur  tendent,  &  les  tuent  à  coups  de 
fièches  &  de  bâton  ;  quelques-uns  d’eux  m’ont  affuré 
qu’ils  font  fi  maigres  &.  fi  larguifians  à  caufe  de  la  faim 
qu’ils  ont  foufferte  ,  que  beaucoup  fe  laiflfent  prendre 
à  la  courfe.  Il  faut  qu’il  y  ait  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  ces  animaux,  chacun  d’eux  n’ayant  qu’une  vef¬ 
fie  ,  <k.  la  plus  groffie ,  qui  n’eft  ordinairement  que 


veille  aurcit  été  enlevée  ;  mais  comme  cet 
animal  rtefl  domeftique  nulle  part,  &  que  fcn 
efpèce  eft  confinée  à  quelques  provinces  de 
l’Orient,  il  eft  impoffible  de  fuppoier  qu’elle 
eft  afTeg  nombreyie  pour  produire  une  aulîi 
grande  quantité  de  cette  matière ,  &  Ton. 
ne  peut  pas  douter  que  la  plupart  de  ces 
prétendues  poches  ou  veilles  ne  fcient  des 
petits  facs  artificiels  faits  de  la  peau  même 
des  autres  parties  du  corps  de  ranimai  *  o£ 
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êorntne  un  œuf  de  poule  ,  ne  pouvant  fournir  une  de» 
mi-once  de  mufc  ,  il  faut  bien  quelquefois  trois  ou 
quatre  de  ces  vefïies  pour  en  faire  une  cnceà 

Le  Roi  de  Dantsn,  de  qui  je  parlerai  au  volume 
fuivant ,  dans  la  defcription  que  je  ferai  de  ce  royaux 
me,  craignant  que  la  tromperie  qui  fe  fait  au  mufc, 
ne  fît  ceffer  ce  négoce ,  d’autant  plus  qu’on  en  tire 
aufti  du  Tunquin  &.  de  la  Cochinchine,  qui  eft  bien  plus 
cher,  parce  qu’il  n’y  en  a  pas  en  iî  grande  quantité  % 
ce  roi,  dis-je  ,  craignant  que  cette  marchandife  falfifiée 
ne  décriât  le  commerce  de  fes  Etats,  ordonna,  il  y  a 
que’que  temps,  que  toutes  les  veffies  ne  feroient  point: 
coufues  ,  mais  qu'elles  feroient  apportées  ouvertes  a 
Bouta-n ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  pour  y  être 
vifitées  &  fcellées  ce  fon  fceau  ;  toutes  celles  que  j’at 
achetées  étoient  de  cette  forte;  mais,  nonobftant  tou¬ 
tes  les  précautions  du  roi  t  les  pay  fans  les  ouvrent  fub- 
tilement ,  te  y  mettent  ,  comme  j’ai  dit  à  des  petits  mor* 
ceaux  de  plomb  ,  ce.  que  les  marchands  tolèrent ,  parce 
que  le  plomb  ne  gâte  pas  le  mufc ,  ainft  que  j’ai  re» 
marqué,  &  ne  fait  tort  que  pour  le  poids.  Dans  un  de 
mes  voyages  à  Patna ,  j’achetai  feize  cents  faisante» 
treize  vefties  ,  qui  pefoient  deux  mille  cinq  cents  cin- 
quante-fept  onces  &  demi ,  6c  quatre  cents  cinquante» 
deux  onces  hors  delà  veffie.  Les  fix  voyages  de  J.  Baptijh 
Tavemier  en  Turquie ,  en  Per/e  &  aux  Indes,  A  Rouen. « 
tj?$ ,  tome  IV ,  p.  yj  jufqu’à  ySa 
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remplies  de  fon  fang,  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  vrai  mufc.  En  effet ,  cette 
odeur  eft  peut-être  la  plus  forte  de  toutes 
les  odeurs  connues ,  il  n’en  faut  qu’une  très' 
petite  dofe  pour  parfumer  un  grande  quan¬ 
tité  de  matière  :  i’odeurfe  porte  aune  grande 
diftance  5  la  plus  petite  particule  fulîît  pour 
fe  faire  fentir  dans  un  efpace  confidérable  ; 
&  le  parfum  même  eft  fi  fixe,  qu’au  bout  de 
plufieurs  années ,  il  femble  n’avoir  pas  perd?* 
beaucoup  de  fon  aélivité. 
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LE  B  ABIROUSS  A  [a]. 


Voye i  Tome  VIII  >  pi.  V ,  fig.  /. 

o  o 

\^uoique  nous  n’ayons  au  Cabinet  du 
Roi  que  la  tête  de  cet  animal,  il  eft  trop 
remarquable  pour  que  nous  puiffions  le  pai- 
fer  fous  filence.  Tous  les  Naturaliftes  l’ont 
regardé  comme  une  efpèce  de  cochon,  & 
cependant  il  n’en  a  ni  la  tête  ,  ni  la  taille  , 
ni  les  foies ,  ni  la  queue  ;  il  a  les  jambes 


(a  )  Babirouffa  ou  Babirocfa.  Nom  de  cet  animal  aux 
Indes  orientales ,  &  que  nous  avons  adopté. 

Babiroujfd  feu  porcus  Indlcus.  Iconem  animalis  in  in - 
fuLd  Java  nova  Batavia,  ,  Janu.  16^0  ,  depiclam  &  cranii 
quod  Hafnia  vidi  natura  fiudioforum  in  gratiam  addendam 
txifiimavi,  Th.  Bartholini ,  hift *  anat.  cent.  IL  Hifl.  $6  s 
ibid. 

Babirouffa,  Pifon.  Comment,  &  append ,  in  Bond ,  p . 
Ci  ,  fig ,  ibid, 

The  Homed.  Hog .  Babirouffa ,  Grew’s  Muf  R.  foca 
page  27. 

Porcus  Indiens  Babirouffa  diclus,  Ray  ,  Syn.  anim * 
quad.  p .  96. 

Babirouffa.  Defcription  des  Indes  orientales,  par  Fr» 
Valentin,  en  Hollandois.  Am.Jle.rdam  ,  1726,  vo/.  ///* 
p.  26#. 

Indicus  Orientais  ,  B  abiroefa  diclus .  Séba,  vu/,  i, 
p.  £0  ,  7iz&.  70  ,  fig.  2. 

Sus  caudatus  ,  dentibus  caninis  fuperioribus  ab  origine 
furfum  verfis  ,  arcuatis  ,  caudâ  foccofa. .  .... 
orïentalis .  Le  fanglier  des  Indes.  Briff.  Æegfl.  ûtutti. 
p.  no. 

Babiruffa  fus  dentibus  duobus  caninis  fronti  innads , 

Xdnn,  SyÆ.  /z^r.  edit,  X,  page  70. 
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plus  hautes  &  le  mufeau  moins  long,  il  eft 
couvert  a  un  poil  court  &  doux  comme  de 
la  laine,  &  la  queue  eft  terminée  par  une  touffe 
de  cette  lame  ;  il  a  auffi  le  corps  moins  lourd  & 
moins  é  vais  que  le  cochon  ;  fon  poil  eft  gris 
mêle  de  roux  6:  d’un  peu  de  noir;  fes  oreil¬ 
les  font  courtes  &  pointues  :  mais  le  carac¬ 
tère  le  plus  remarquable ,  &  qui  diftingue 
le  babirouffa  de  tous  les  autre  >  animaux, 
ce  font  quatre  énormes  défenfes  ou  dents 
canines ,  dont  les  deux  moins  longues  fer¬ 
rent,  comme  celles  des  fangiiçrs ,  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  6c  les  deux  autres  ,  qui 
font  beaucoup  plus  grandes  ,  partent  de  la 
mâchoire  fiiperieure  en  perçant  les  joues  , 
ou  plutôt  les  lèvres  du  deffus ,  &  s’éten¬ 
dent  en  courbe  jufqu’au  deffous  des  yeux  \ 
&ces  défenfes  font  d’un  très  bel  ivoire  ,  plus 
net,  plus  fin ,  mais  moins  dur  que  celui  do 
î’éiéphant. 

La  pofition  &  la  direction  de  ces  deux 
déren'es  iupérieures  qui  percent  le  mufeau 
du  babirouffa  ,  &  qui  d’aberd  fe  dirigent  droit 
en  haut,  &  en  fuite  fe  recourbent  en  cercle, 
ont  fait  penfer  à  quelques  Phyficiens ,  mémo 
habiles  ,  tels  que  Grevv  (  b  )  a  que  ces  dé- 


(b)  On  bis  upper  jaw,  he  has  two  Horns.  .  « 

JBartholine  calls  them  teeth  y  et  are  they  not  teeth  ,  bat 
Morris  *  becaufe  they  are  not  s  as  ail  teeth  ,  even  tha 
tasks  of  an  clephant ,  fîxed  in  the  jaw  ,  with  their 
roots  upward  ,  but  downward  :  and  fo  their  alveoli 
are  not  open  downward  within  the  mouth  ,  but  upward 
upon  the  top  p£  the  fnput }  ôçç.  Grew’s  3  Muf.  Rcg, 
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fenfes  ne  dévoient  point  être  regardées  com¬ 
me  des  dents ,  mais  comme  des  cornes  ;  ils 
fondoient  leur  fentiment  fur  ce  que  toutes 
les  alvéoles  des  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ont,  dans  tous  les  animaux,  l'ouver¬ 
ture  tournée  en  bas;  que  dans  le  babirouffa, 
comme  dans  les  autres  ,  la  mâchoire  fupé- 
rieure  a  toutes  fes  alvéoles  tournées  en  bas 
tant  pour  les  mâchelières  que  pour  les  in- 
cifives  ,  tandis  que  les  feules  alvéoles  de 
ces  deux  grandes  défenfes  font  au  contraire 
tournées  en  haut  ;  &  ils  concluoient  de-là 
que  le  caractère  effentiel  de  toutes  les  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  étant  de  fe  diriger 
en  bas,  on  ne  pouvoit  pas  mettre  ces  dé¬ 
fenfes  qui  fe  dirigent  en  haut  au  nombre 
des  dents  ^  &  qu’il  falloir  les  regarder  comme 
des  cornes  ;  mais  ces  Phyficiens  fe  font 
trompés; la  pofition  ou  la  direâion  ne  font 
que  des  circonstances  de  la  chofe  &  n’en 
font  pas  l’effence  ;  ces  défenfes,  quoique  fi- 
tuées  d’une  manière  oppofée  à  celle  des  au¬ 
tres  dents,  n’en  font  pas  moins  des  dents: 
ce  n’eft  qu’une  fingularité  dans  la  direâion 
qui  ne  peut  changer  la  nature  de  la  chofe , 
ni  d’une  vraie  dent  canine  en  faire  une  fauffe 
corne  d’ivoire. 

Ces  énormes  &  quadruples  défenfes  don- 
nent  à  ces  animaux  un  air  formidable  :  ce¬ 
pendant  ils  font  peut-être  moins  dangereux 
que  nos  fangliers;  ils  vont  de  même  en 
troupe  ,  &  ont  une  odeur  forte  qui  les  dé- 
çèle  &  fait  que  les  chiens  les  chaflent  aveç 
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fuccès;  ils  grognent  (c)  terriblement,  fe 
défendent  &  bleffentdes  défenfes  de  deflous, 
car  celles  du  deffus  leur  nuifent  plutôt  qu’el¬ 
les  ne  fervent  :  quoique  groffiers  &  féroces 
comme  les  fangliers ,  ils  s’apprivoifent  aifé- 
ment ,  &  leur  chair ,  qui  eft  très  bonne  à 
manger,  fe  corrompt  en  affez  peu  de  temps: 
comme  ils  ont  auflî  le  poil  fin  &  la  peau 
mince ,  ils  ne  réfiftent  pas  à  la  dent  des  chiens , 
qui  les  chaffent  de  préférence  aux  fangliers 
&  en  viennent  facilement  à  bout.  Ils  s’ac 
crochent  (  d)  à  des  branches  avec  les  défen¬ 
fes  d’en  haut,  pour  repofer  leur  tête  ou 
pour  dormir  debout.  Cette  habitude  leur 
eft  commune  avec  l’éléphant ,  qui  pour  dor¬ 
mir  fans  fe  coucher,  foutient  fa  tête  en  met¬ 
tant  le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trous 
qu’il  creufe  à  cet  effet  dans  le  mur  de  fa 
loge  (<J. 

Le  babirouffa  diffère  encore  du  fanglier 
par  fes  appétits  naturels;  il  fe  nourrit  d’her- 
bes  &  de  feuilles  d’arbres,  &  ne  cherche 
point  à  entrer  dans  les  jardins  pour  man¬ 
ger  des  légumes,  au  lieu  que  dans  le  même 
pays  ,  le  fanglier  vit  de  fruits  fauvages ,  de 
racines,  &  dévafte  fouvent  les  jardins.  D’ail¬ 
leurs  ces  animaux  qui  vont  également  en  trou¬ 
pe,  ne  fe  mêlent  jamais;  les  fangliers  vont  d’un 


(c)  Muf.  Worms  page  340.—  Pifon  ,  Append.  in 
Boni,  page 

(  d  )  Defcription  des  Indes  orientales  ,  par  Fr.  Va¬ 
lentin  3,  vol.  111 ,  p.  268. 

(é)  Voyez  ce  fait  dans  l’hiftoire  de  l’Eléphant, 
&me  JV  de  cet  ouvrage « 
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éôté  &  les  babirouffas  de  l’autre  ;  ceux-ci  mar¬ 
chent  plus  légèrement ,  ils  ont  l’odorat  très  fin, 
&  fe  dreffent  fouvent  contre  des  arbres  pour 
éventer  de  loin  les  chiens  &  les  chaffeurs; 
lorfqu’ils  font  pourfuivis  long-temps  &  fans 
relâche,  ils  courent  fe  jeter  à  la  mer,  où 
nageant  avec  autant  de  facilité  que  des  ca¬ 
nards  ,  &  fe  plongeant  de  même ,  ils  échap¬ 
pent  très  fouvent  aux  chaffeurs ,  car  ils  na^  - 
gent  très  long-temps  &  vont  quelquefois  à 
d’affez  grandes  diftances  &  d’une  isle  à  une 
autre. 

Au  refte  ,  le  babirouffa  fe  trouve  non-feu- 
lem-ent  à  l’isle  de  Bouro  ou  Boero,  près 
d’Amboine,  mais  encore  dans  plufieurs  au- 
très  endroits  (/)  de  l’Afie  méridionale  &  de 
l’Afrique ,  comme  aux  Celebes  ,  à  Effrila 
<*).  au  Sénégal  (4  ,  à  Madagascar  :  car  il 


(f)  On  trouve  les  Babirouffas  en  grande  quantité 
dans  Vide  de  Boero  ,  ainfi  qu’à  Cajely  ,  dans  les  ifl-s 
de  Xoelafche,  furtout  à  Xoeia  Mangoli  ,  comme  aufit 
dans  I’ifle  de  Bangay  ,  fur  la  côte  d’oued  des  Celebes  , 
&  encore  plus  à  Manado.  Defcription  des  Indes  orien¬ 
tales ,  par  Fr.  Valentin  ,  tome  1U ,  p.  369.  Tradu&ion 
communiquée  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail.  Nota, 
La  plupart  des  faits  ,  que  nous  avons  rapportés  ci-def- 
fus  au  fujet  des  habitudes  naturelles  du  babirouffa ,  font 
tirés  de  ce  même  ouvrage  de  Valentin. 

(g)  Entre  plufieurs  marchandées  que  les  Hoîlsndois 
tirent  de  la  côte  d’Edrila  ,  ils  en  rapportent  des  dents 
de  fangliers  qui  les  ont  plus  be’les  que  les  éléphans. 
Voyage  de  Robert  Lade  ,  traduit  de  V Anglais.  Paris,  1744, 
tome  I ,  p .  121. 

(  h  )  J'apperçus  enfin  un  de  ces  énormes  fangliers 
particuliers  à  l’Afrique . Il  était  noir  comme 
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paroît  que  les  fangüers  de  cette  isle  dont 
parle  Flaccourt  [  i  ] ,  &  dont  il  dit  que 
les  mâles  principalement  ont  deux  cornes  à  cote 
du  ne£,  font  des  babirouffas.  Nous  n’avons 
pas  été  à  portée  de  nous  affurer  que  la  fe¬ 
melle  manque  en  effet  de  ces  deux  défenfes 
fi  remarquables  dans  le  mâle  ;  la  plupart  des 
Auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  animaux ,  fem- 
blent  s’accorder  fur  ce  fait ,  que  nous  ne  pou¬ 
vons  ni  confirmer  ni  détruire. 


les  fangliers  d'Europe  ,  mais  d'une  taille  infiniment  plus 
haute.  Il  avoit  quatre  grandes  défenfes,  dont  les  deux: 
fupérieures  étoient  recourbées  en  demi- cercle  ,  vers  le 
front  où  elles  imitoient  les  cornes  que  portent  d’autres 
animaux.  Voyage  au  Sénégal  ,  pur  M,  Âdanfon  à 
f-  7^* 

(i)  Voyage  à  Madagafcar,  par  Flaccoutt ,  pa 
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LE  C  A  B  I  A  I  *. 

Voy ci  planche  XV  3  figuTt  2  de  ce  volume* 

animal  d'Amérique  n'avoit  ja¬ 
mais  paru  en  Europe.  &  c’eft  *ux  bontés 
dt  M.  le  Duc  d-  Bouillon*  que  nous  en 
devons  la  connoifiance  ;  comme  ce  Prince 
eft  curieux  d’animaux  étrangers  ,  il  m’a 
quelquefois  fait  l’honneur  de  m’appeller  pour 
les  voir ,  &  par  amour  pour  le  bien  ,  il 
nous  en  a  donné  pluueurs  ;  celui-ci  lui  avoir 
été  envoyé  jeune  ,  &  n’étoit  pas  encore 
tout-à-fait  adulte  iorfque  le  froid  l’a  fait  mou* 


*  Crbiai  ,  mot  dérivé  de  Cabionara  ,  nom  de  cet  ani* 
mal  à  la  Guiane,  &  que  nous  avons  adopté. 

Capybara  BrafilUnJibus ,  Marcgrave.  Hift.  cai .  Braj C 
p.  23 q  ,  fig.  ibidem. 

Capybara.  Pifon.  Kifi.  Brafil.  p.  9p.  N<?ta.  La  figure 
cft  la  meme  que  celle  de  Marcgrave. 

Capybara  BrafiiHenfibus  ,  porcus  fluyiatllis  Marcgravii* 
Kay  ,  Syn.  quad.  p  126  &  127. 

Cochon  d’eau.  Voyage  de  Defmarchais ,  par  le  F* 
JLabat  tome  III ,  p,  &  fuiy . 

Capiva^d,  Voyage  de  Frcger .  Amflerdam  s  1715,  p, 
8 27  ,  fis-  ibid. 

Sus  maximus  palujîris  Porcus  fluviatilis  Brafilienjîs, 
Jonfton.  Capybara  Brajilieafibus  Marcgrave.  Le  Cabiai 
que  l'on  nomme  suffi  Calionara .  Barrère.  FUJI.  r*eir 
delà  Fr,  Equin  pages  160  &  161, 

$ydrÿçhsïn*sf  Le  Çabiai,  Brifibn.  fegn,  anim.  p,  vy. 
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rir  :  nous  avons  donc  été  à  portée  de  le  con- 
noitre  &  de  le  décrire ,  tant  à  l’extérieur  qu’à 
l’intérieur.  Ce  n’eft  point  un  cochon,  comme 
l’ont  prétendu  les  Naturaliftes  &  les  Voya¬ 
geurs  ,  il  ne  lui  reffiemble  même  que  par  de 
petits  rapports ,  &  en  diffère  par  de  grands 
caractères;  il  ne  devient  jamais  auffi  grand, 
le  plus  gros  Cabiai  eft  à  peine  égal  à  un 
cochon  de  dix-huit  mois;  il  a  la  tête  plus 
courte,  la  gueule  beaucoup  moins  fendue, 
les  dents  Se  les  pieds  tout  diftérens ,  des 
membranes  entre  les  doigts,  point  de  queue 
ni  de  défenfes;  les  yeux  plus  grands,  les 
oreilles  plus  courtes  ;  &  il  en  diffère  encore 
autant  par  le  naturel  &  les  moeurs  ,  que  par 
la  conformation  ;  il  habite  Couvent  dans  l’eau 
où  il  nage  comme  une  loutre  ,  y  cherche 
de  même  fa  proie,  Se  vient  manger  au  bord 
le  poiffion  qu’il  prend  &  qu’il  faifit  avec  la 
gueule  &  les  ongles  ;  il  mange  auffi  des  grains, 
des  fruits  &  des  cannes  de  fucre  ;  comme 
/es  pieds  font  longs  &  plats,  il  fe  tient  fou- 
vent  affis  fur  ceux  de  derrière.  Son  cri  eft 
plutôt  un  braiement  comme  celui  de  l’âne , 
qu’un  grognement  comme  celui  du  cochon  ; 
il  ne  marche  ordinairement  que  la  nuit ,  & 
prefque  toujours  de  compagnie  ,  fans  s’éloi¬ 
gner  du  bord  des  eaux;  car  comme  il  court 
mal  à  caufe  de  fes  longs  pieds  &  de  fes  jam¬ 
bes  courtes ,  il  ne  pourroit  trouver  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite;  &  pour  échapper  à  ceux 
qui  le  chaffent,  il  fe  jette  à  l’eau,  y  plonge 
&  va  fortir  au  loin  ,  ou  bien  il  y  demeure 
fi  long-temps  qu’on  perd  l’efpérance  de  le 
revoir.  Sa  chair  eft  graffe  &  tendre,  mais 
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elie  a  plutôt ,  comme  celle  de  la  loutre  ^  le 
goût  d’un  mauvais  poiffon  que  celui  d’une 
bonne  viande  ;  cependant  on  a  remarqué 
que  la  hure  n’en  étoitpas  mauvaife,  &  ceia 
s’accorde  avec  ce  que  l’on  fait  du  caftor  , 
dont  les  parties  antérieures  ont  le  goût  de  la 
chair,  tandis  que  les  parties  poftérieures  ont 
le  goût  du  poilïon.  Le  cabiai  eft  d’un  natu¬ 
rel  tranquille  &  doux  ,  il  ne  fait  ni  mal  ni 
querelle  aux  autres  animaux  ,  on  l’appri- 
voife  fans  peine  ,  il  vient  à  la  voix  & 
fuit  alliez  volontiers  ceux  qu’il  connoît 
&  qui  l’ont  bien  traité.  On  ne  le  nour~ 
riffoit  à  Paris  qu’avec  de  l’orge  ,  de  la 
falade  &  des  fruits  t  il  s’eft  bien  porté 
tant  qu’il  a  fait  chaud.  Il  paroît  ^  par  le 
grand  nombre  de  fes  mamelles  ,  que  la 
femelle  produit  des  petits  en  quantité. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  geftation , 
celui  de  raccroiffement  ,  &  par  confé- 
quent  la  durée  de  la  vie  de  cet  animal  : 
nos  habitans  de  Cayenne  pourront  nous 
en  inftruire ,  car  il  fe  trouve  affez  com¬ 
munément  à  la  Guiane  aufli  -  bien  qu’au 
Brefil  ,  aux  Amazones  &  dans  toutes 
les  terres  baffes  de  l’Amérique  méridio* 
nale« 
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